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Les  opinions  émises  dans  le  Bulletin  sont  exclusivement 
propres  à leurs  auteurs,  La  Société  n* entend  nullement  en 
assumer  la  responsabilité. 
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inexactes,  sont  priés  de  les  faire  rectifier  et  d’adresser  leurs  réclamations 
au  Vice-Secrétaire  Trésorier  de  la  Société. 


MEMBRES  DÉCÉDÉS 

MM.  BIEGHY,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Nancy. 

JUIGNET,  docteur-médecin,  au  Coudray-Macouard , décédé  le 
11  mars  1882. 

MEHU,  pharmacien  à Villefranchc,  décédé  à Amas,  le  9 oc- 
tobre 1881. 
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Présideiït  d’honneur 

Président  

Vice-président 

Secrétaire  

Vice-secrétaire  et  Trésorier 
Conservateur-archiviste 


M.  GHEVREUL,  à Paris. 
M.  BOUVET,  à Angers. 
M.  HUTTEMIN,  à Angers 
M.  GALLOIS,  à Angers. 
M.  BARON,  à Angers. 

M.  AUBERT,  à Angers. 
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Président  d’honneur 

Président 

Vice-président » . . . . 

Secrétaire 

Vice-secrétaire  et  Trésorier 
Conservateur-archiviste. . . 


M.  GHEVREUL,  à Paris. 
M.  BOUVET,  à Angers. 
M.  HUTTEMIN,  à Angers 
M.  GALLOIS,  à Angers. 
M.  BARON,  à Angers. 

M.  BESNARD,  à Angers. 


BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  D’ÉTÜDES  SCIENTIFIQUES 


D’ANGERS 


Séance  du  13  janvier  1881. 

Présidence  de  M.  Bouvet. 

l 

Le  compte-rendu  de  la  séance  du  2 décembre  1880,  lu  par 
le  Secrétaire,  est  adopté  sans  modification. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  les  ouvrages  ci-après 
ont  été  envoyés  pour  la  bibliothèque,  depuis  la  dernière 
réunion  de  la  Société. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes^  n°  123. 

Société  de  Botanique  de  Lyon.  — Comptes-rendus  des 
séances  du  23  novembre  1880  et  4 janvier  1881. 

Bulletin  of  the  muséum  of  comparative  zoology  Cam- 
bridge, n°^  8 et  9,  1880. 

Brehissonia^  3"^®  année,  n°  5. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Amiens,  tome  XVIÎI, 
n°  6. 

Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France^  1880^ 
,n°"22et23. 

Tijdschrijt  der  Nederslandshe  dierkimdige  Vereniging , 
1880,  1^®  et  2"^®  Liv. 

Sallskapet  smojoglarnas  Vaïmer,  1873-79. 
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0 


Entomologisk  tidskrift^  1880,  tome  I,  3 et  4. 

Discours  prononcé  par  M.  Guitton,  maire  d’Angers^  à 
l'inauguration  de  la  statue  de  David  (d'Angers), 

Association  française  pour  V avancement  des  sciences.  — 
Programme  du  congrès  d'Alger  en  1881. 

J.  Tournier.  — Note  géologique  sur  la  Forêt  Noire. 

M.  le  Président  communique  à l’assemblée  une  lettre  de 
M.  Georges  Berger,  commissaire-général  de  l’exposition 
internationale  d’électricité,  invitant  la  Société  à ce  concours 
spécial  qui  aura  lieu  à Paris,  du  août  au  9 novembre 
1881,  palais  des  Champs-Elysées,  et  transmettant,  en  même 
temps  que  le  Rapport  présenté  au  Président  de  la  République 
par  le  Ministre  des  Postes  et  Télégraphes,  le  règlement  gé- 
néral de  cette  exposition  d’un  nouveau  genre. 

M.  Baron  fait  ensuite  connaître  à l’assemblée  la  situation 
financière  de  la  Société  au  31  décembre  1880. 


L’encaisse  au  31  décembre  1879 

était  de 

Les  recettes  de  1880  comprennent  : 

Subvention  du  Conseil  municipal 

d’Angers 

Souscription  pour  acquisition  de 

mobilier 

Cotisations  pour  1880  

Ensemble 

Montant  des  Recettes 


142  35 


200  » 

147  » 

758  35 

1105  35  1105  35 
1247  70 


Les  dépenses  de  l’année  1880  s’étant 

élevées  à 1126  75 

Il  restait  en  Caisse  au  31  décembre 
1880.. 120  95 


L’assemblée  décide  que  les  comptes  qui  viennent  de  lui 
être  présentés  sont  régulièrement  établis  et  elle  vote  des  re- 
remerciements au  Trésorier  pour  le  zèle  qu’il  apporte  dans 
ses  fonctions. 

M.  Bouvet  remet  ensuite,  pour  les  collections  de  la  So- 
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ciétéj  de  la  part  de  M.  Juignet,  du  Goudray-Macouard , 
membre  correspondant  ; 

1°  Un  petit  chat  monosomus  dicéphale^  provenant  du 
Coudray ; 

2°  Un  bel  exemplaire  de  lacerta  viridis,  probablement 
variété  B de  Millet,  trouvé  à Saint-Hilaire-Saint-Florent. 

La  Société  d' Études  scientifiques  d'Angers  est  heureuse 
d’apprendre  que  trois  de  ses  membres  viennent  d’être 
nommés  officiers  d’académie  : MM.  le  D’’  Motais,  professeur 
à hÉcole  de  médecine,  Frouin,  directeur  de  l’École  primaire 
supérieure,  et  Albert  Prieur,  conseiller  municipal. 

Puis  sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société  : 

1°  Comme  membres  titulaires  : 

Par  MMC  Bouvet  et  Radigois,  M.  Vincent  Paul,  rue 
Lyonnaise , 4 , à Angers , capitaine-pilote  sur  les  fleuves  et 
rivières  ; et  par  MM.  Juignet  et  Bouvet,  M.  Guibert 
Guillaume,  propriétaire  à Fosse,  commune  de  Cizay-la- 
Madeleine. 

2®  Gomme  membres  correspondants  : 

Sur  la  présentation  de  MM.  Juignet  et  Bouvet,  M.  Tessé 
Eugène,  vétérinaire  à Montreuil-Bellay  ; et  sur  la  présenta- 
tion de  MM.  Trouessart  et  Gallois,  M.  Victor  Riston, 
géologue  à Malzéville,  près  Nancy. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

J.  Gallois. 


Séance  du  3 février  1881. 

Présidence  de  M.  Bouvet. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  janvier  1881  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  fait  ensuite  connaître  que  la  Société  a 
reçu  les  ouvrages  ci-après  : 


^Société  des  Sciences  et  Arts,  agricole  et  horticole  du 
Havre,  19®  bulletin,  1880. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  VYonne,  1880, 
34®  volume. 

‘ Société  botanique  de  Lyon,  bulletin  de  la  séance  du  18 
janvier  1881. 

Société  entomologique  de  France,  1880,  n^  24;  1881,  n^  1. 

Union  médicale  et  scientifique  du  Nord-Est,  n®®  1 à 12, 
1880. 

Bulletin  de  la  Société  de  Pharmacie  du  Sud-Ouest, 
3®  année,  n®  31. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers, 
1880. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n®  124. 

Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles, 
2®  série,  vol.  XVII,  n®  84. 

‘ Bulletin  de  la  Société  néerlandaise  de  Zoologie,  Leyde, 
vol.  V,  1880. 

Bulletin  of  the  muséum  of  comparative  Zoology  Cam- 
bridge, n®®  10  et  11,  1880. 

Rapport  annuel  de  la  même  Société  pour  1880  et  Notice 
nécrologique  sur  Louis-François  de  Pourtalès. 

A tti  délia  Societa  Toscana  di  Sienze  naturali,  séance  du 
14  novembre  1880. 

Programme  de  la  Société  batave  de  philosophie  expéri- 
mentale de  Rotterdam,  1880. 

Ollivier.  — Supplément  à l'essai  sur  la  faune  de  l'Ailier. 

M.  le  Président  communique  une  circulaire  du  Ministère 
de  l’Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  faisant  con- 
naître que,  désireux  de  venir  en  aide  aux  savants  de  la 
province  et  de  leur  fournir  les  moyens  de  recherches  et  de 
contrôle  nécessaires  à leurs  travaux,  M.  le  Ministre  a décidé 
la  création  d’une  Revue  qui  contiendra  la  bibliographie  et 
l’analyse  de  toutes  les  publications  scientifiques  faites  en 
France,  tant  en  province  qu’à  Paris.  La  rédaction  de  cette 
Revue  sera  confiée  au  Comité  des  Travaux  historiques  et 
des  Sociétés  savantes,  et  les  Sociétés  qui  adhéreront  à 
l’œuvre  et  désireront  voir  leurs  travaux  examinés  et  résumés 


devront  adrèsser  au  ministère  cinq  exemplaires  de  leurs  pu- 
blications dès  leur  apparition  en  volume. 

La  Société  (T Études  scientifiques  d’Angers,  désireuse  de 
voir  ses  travaux  analysés  dans  la  Revue  scientifique  du 
Comité  des  Travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes ^ et 
de  se  tenir  au  courant  des  diverses  publications  françaises^, 
donne  son  adhésion  à l’œuvre  et  décide  que  cinq  exemplaires 
de  ses  bulletins  seront  envoyés  au  Ministère  de  l’Instruction 
publique  aussitôt  leur  apparition. 

M.  le  Président  communique  également  une  lettre  de 
M.  le  Secrétaire-général  de  V Association  française  pour 
r avancement  des  sciences  , invitant  la  Société  d' Études 
scientifiques  d’Angers  à prendre  part  aux  travaux  du  con- 
grès qui  se  tiendra,  cette  année,  au  mois  d’avril  prochain  à 
Alger  et  pour  lequel  de  nombreuses  adhésions  sont  déjà 
parvenues  de  différents  points  de  la  France  et  de  l’étranger. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d’un  travail  envoyé  à la 
Société  par  M.  Troupeau,  pharmacien  militaire  à Teniet-el- 
Haad  (division  d’Alger)  membre  correspondant,  sous  le  titre  : 
Etude  des  coiffures  au  point  de  vue  de  la  chaleur  solaire. 
Notre  collègue  fait  connaître  que  les  observations  auxquelles 
il  vient  de  se  livrer  étant  faites  au  point  de  vue  du  bien-être 
de  notre  armée  d’Afrique,  pourraient,  si  la  Société  les 
agréait,  être  communiquées  au  prochain  congrès  que  tiendra 
à Alger  V Association  française  pour  V avancement  des 
sciences.  L’assemblée  charge  son  secrétaire  de  remercier 
M.  Troupeau  de  son  intéressante  communication  et  de  lui 
demander  de  lire  lui-même  son  travail  au  congrès  d’Alger, 
comme  membre  correspondant  de  la  Société  d' Études  scien- 
tifiques d'Angers, 

' M.  le  Président  communique  ensuite  les  premières  feuilles 
de  la  seconde  partie  du  travail  de  M.  Lu  gante,  intitulé  : Essai 
sur  les  grottes  et  cavernes  de  France  et  de  l'étranger  et  fait 
connaître  que  l’auteur  promet  à bref  délai  le  complément  de 
cette  partie  concernant  les  régions  de  l’Est,  du  Nord,  du 
Centre  et  de  l’Ouest  de  la  France  et  qui  comprendra  environ 
80  pages  d’impression.  L’assemblée  décide  que  ce  travail  sera 
publié  dans  le  premier  fascicule  du  Bulletin  de  1881. 
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M.  Baron  met  ensuite  sous  les  yeux  des  membres  présents 
un  lot  d’insectes  coléoptères  envoyé  pour  les  collections  de 
la  Société  par  M.  Arnold  Montandon,  de  Brostenii  (Mol- 
davie). M.  Gallois  signale  parmi  ces  insectes  plusieurs 
bonnes  espèces  de  carabes  : C.  Linnei,  C.  tiolaceus,  C,  auro- 
niienSy  variété  Escliéri,  C.  cancellatuSj  variété  tuberculatus 
(Megerle)  et  plusieurs  variétés  de  Oreina  elongata.  Des  re- 
merciements sont  adressés  à notre  collègue  pour  le  don 
qu’il  a bien  voulu  faire  à la  Société. 

M.  Baron  annonce  que  MM.  Livon,  de  Marseille,  et 
Daries,  de  la  ferme-école  de  Lavallade,  donnent  leur  dé- 
mission de  membres  correspondants  de  la  Société. 

M.  Gallois  fait  connaître  que  M.  le  docteur  Reverchon, 
membre  correspondant,  vient  d’être  appelé  à la  direction  de 
l’asile  des  aliénés  de  la  Roche-Gandon  (Mayenne)  et  que 
M.  Oscar  de  Kirchberg  a été  nommé  récemment  chef  com- 
missaire des  finances  à Vienne  (Autriche). 

Puis  MM.  Vincent  Paul  et  Guibert  Guillaume,  présentés 
à la  précédente  séance,  comme  membres  titulaires,  et  MM. 
■Tessé  et  Riston  comme  membres  correspondants,  sont 
admis  à l’unanimité  des  suffrages. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire^, 

J.  Gallois. 


Séance  du  10  mars  1881 . 

Présidence  de  M.  Bouvet, 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3 février  est  lu  et  adopté. 

Les  ouvrages  ci-après  adressés  à la  Société  depuis  cette 
dernière  réunion,  sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau. 

Bulletin  of  the  muséum  of  comparative  zoology ,vo\.  VIII, 
n°®  1 et  2. 

Tidskrift  der  Nederland  Dierkundige  Vereeniging , 
vol.  XV,  liv.  3. 

Brehissonia,  2®  année,  n°  6 (Décembre  1880). 

Smithsonian  report,  1878. 
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Société  botanique  de  Lyon,  compte-rendu  séance,  du 
15  février  1881. 

Revue  et  Magasin  de  Zoologie,  3®  série,  tome  VIL 

Bulletin  de  la  Société  d' Études  scientifiques  du  Finistère, 
2®  année  1880,  2®  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  d' Études  des  Sciences  Naturelles 
de  Nîmes,  8®  année,  n®  10. 

Feuille  des  Jeunès  Naturalistes,  11®  année,  n®  525. 

Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France,  tome  V,  1880, 
bulletin  88  à 98. 

Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle  de  Colmar. 
20®  et  21®  années  1879-80. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  de  Saône- 
et-Loire,  4®  année,  n®  2. 

Bulletin  de  la  Société  Lndustrielle  d^ Amiens,  t.  XIX,  n®  1. 

Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  Normandie  (Expo- 
sition géologique  et  paléontologique  du  Havre,  en  1877), 
tome  VI,  1879. 

Bulletin  de  la  Société  Entomologique  de  France  (Compte- 
rendu de  la  séance  du  7 février  1881. 

A.  Malm.  — Catalogue  des  doubles  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Gottembourg . 

M.  le  président  communique  à l’assemblée  : 

1®  Des  renseignements  complémentaires  envoyés  par 
V Association  Française  pour  V avancement  des  sciences  ^ 
relativement  au  prochain  congrès  d’Alger. 

2°  Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l’Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts  relativement  à la  dix-neuvième 
réunion  des  sociétés  savantes , à la  Sorbonne,  du  20  au 
23  avril  1881. 

M.  le  D’’  Trouessart,  fait  connaître  qu’il  lira  à cette 
session,  dans  la  section  de  zoologie,  deux  notes  qu’il  com- 
muniquera à la  Société  dans  sa  prochaine  séance. 

Continuant  le  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  le 
Président  remet  des  accusés  de  réception  de  notre  dernier 
bulletin,  envoyés  par  le  Jardin  Imgérial  de  Botanique  de 
Saint-Pétersbourg  et  les  Sociétés  néerlandaise  de  Zoo- 
logie e>i  à' Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  de  la 
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Marne]  puis  il  annonce  que  la  Société  Zoologique  de 
France  et  la  Société  Venito  Trentina  des  Sciences  Natu- 
relles de  Padoue  acceptent  l’échange  de  notre  bulletin  avec 
leurs  publications. 

Il  est  décidé  que  la  collection  complète  de  notre  bulletin 
(sauf  le  tome  III  épuisé)  sera  immédiatement  adressée  à la 
première  de  ces  sociétés,  qui  nous  offre  la  série  complète  de 
ses  publications,  et  que  notre  premier  fascicule  de  1880  sera 
envoyé  à la  seconde,  qui  nous  annonce  l’envoi  de  la  dernière 
livraison  de  ses  mémoires. 

“ M.  Gallois  donne  lecture  d’un  travail  envoyé  par  M.  Paul 
Noël,  chimiste  de  l’établissement  Malétra,  à Rouen,  membre 
correspondant,  travail  ayant  pour  titre  : Un  nouveau  sys- 
tème d’analyse  des  charbons. 

“ Puis  M.  Bouvet  présente  la  suite  du  travail  de  M.  Lucante, 
Sur  les  Grottes  et  Cavernes  de  la  France  et  de  l’étranger^ 
et  donne  lecture  d’un  manuscrit  que  vient  d’envoyer  M.  Gi- 
RAUDiAS,  sous  le  titre  : Les  Plantes  rares  des  environs 
d’Asprières  (Aveyron). 

L’assemblée  décide  que  le  travail  de  M.  Noël  sera  publié 
dans  le  deuxième  fascicule  du  bulletin  de  1880,  actuellement 
sous  presses , et  que  les  deux  autres,  que  leur  étendue  ne 
permet  pas  de  comprendre  dans  ce  même  volume,  paraîtront 
au  premier  fascicule  de  1881. 

Sont  ensuite  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société  : 

Par  MM.  Coulbault  et  Sureau  : M.  Bayles,  directeur 
de  l’École  normale  d’Angers. 

Par  MM.  Bouvet  et  Baron  : M.  Bichon,  Auguste,  mé- 
decin-pharmacien, rue  Beaurepaire,  à Angers. 

Et  par  MM.  Baron  et  Gallois  : M.  Pastaud,  Léon,  étu- 
diant en  médecine,  à Angers. 

2°  Gomme  membre  correspondant  : 

SurlaprésentationdeMM.  Bouvet  et  Gallois  : M.  Georges 
Jean-Marie,  pharmacien  à Longué  (Maine-et-Loire). 

Puis,  l’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire^ 


J.  Gallois. 
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Séance  du  7 avril  1881. 

Présidence  de  M.  Bouvet, 

Lecture  est  donnée  par  le  Secrétaire,  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  10  mars  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  la  bibliothèque  a reçu, 
depuis  cette  dernière  réunion,  les  publications  ci-après  : 

Société  Botanique  de  Lyon  y comptes-rendus  des  séances 
des  1®*^  février,  1®^  mars  et  15  mars  1881  ; 

Feuille  des  Jeunes  Naturalistes^  n®*  126,  avril  1881. 

Brebissonia,  n°  7,  janvier  1881. 

Société  Entomologique  de  France,  bull,  des  séances, 
n°s  4 et  5,  1881. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  natu- 
relles de  Bordeaux,  2®  série,  tome  IV,  2®  cahier. 

Annales  de  la  Société  d' Horticulture  et  d* Histoire  natu- 
relle de  V Hérault,  2®  série,  tome  XII,  n°®  4,  5 et  6. 

25^  Anniversaire  de  la  Société  Entomologique  de  Bel- 
gique, assemblée  générale  extraordinaire  d’octobre  1880. 

Annales  de  la  même  Société^  tome  XXIII®. 

Société  d’Études  scientifiques  du  Finistère,  bull,  des 
séances  des  13  janvier  et  8 février. 

Comptes-rendus  des  séances  de  la  Société  Royale  de  Bo- 
tanique de  Belgique,  séance  du  12  mars  1881. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda  à Dax,  6®  année,  1®*’  tri- 
mestre. 

Bulletin  de  la  Société  Académique  Hispano-Portugaise, 
tome  I®L  n®  4. 

Annuaire  des  Musées  cantonaux,  2®  année,  n®  1881. 

Bulletin  of  the  Muséum  of  comparative  Zoology,  Cam- 
bridge VIII,  n®  3. 

Atti  délia  Societa  Toscana  di  sienza  naturali,  procès- 
verbal,  séance  du  9 janvier  1881. 

M.  Gallois  remet  également  pour  la  bibliothèque  de  la 
Société,  les  ouvrages  ci-après  qu’il  vient  de  recevoir  : 

1®  de  M.  Gadeau  de  Kerville,  de  Bouen,  un  exemplaire 
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de  son  travail  sur  \qq  insectes  phosphorescents  \ de  M.  Hé- 
ron-Royer, de  Paris,  note  sur  une  nouvelle  forme  de  gre- 
nouille rousse  du  sud-est  de  la  France  : Rana  Jusca  Honno- 
rati^  et  une  autre  note  intitulée  : effet  de  Vombre  sur  le 
développement  des  batraciens  anoures. 

L’assemblée  charge  son  secrétaire  de  remercier  les  dona- 
teurs. Puis,  heureuse  de  voir  figurer  parmi  les  ouvrages 
reçus  une  publication  nouvelle,  le  Bulletin  de  la  Société 
scientifique  de  Daæ,  elle  décide  que  le  premier  fascicule  du 
bulletin  de  1880  sera  immédiatement  envoyé  à cette  associa- 
tion. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  la  Société  Géologique 
de  Belgique  accepte  l’échange  qui  lui  a été  proposé  et 
demande  à recevoir  les  bulletins  publiés  par  nous  jusqu’ici, 
en  échange  de  ceux  qu’elle  a fait  paraître.  H est  décidé  que 
nos  bulletins,  sauf  le  volume  de  1873  épuisé,  seront  adressés 
sans  retard  à cette  importante  Société. 

M.  Bouvet  présente  ensuite  de  la  part  de  M.  Lucante, 
de  Courrensan,  les  pages  30  à 38  de  la  deuxième  partie  de 
son  Essai  géographique  sur  les  Grottes  et  Cavernes  de 
France  et  de  V étranger . 

M.  le  Trouessart  entretient  ensuite  l’assemblée  des 
diverses  communications  qu’il  compte  faire,  comme  membre 
de  la  Société  d’ Études  scientifiques  d’Angers^  à la  section 
des  sciences  naturelles  du  prochain  congrès  des  sociétés 
savantes  à la  Sorbonne. 

Indépendamment  d’un  mémoire  qu’il  doit  lire  sur  la  distri- 
bution géographique  des  rongeurs  vivants  et  fossiles,  tra- 
vail résumant  l’important  catalogue  qu’il  vient  de  publier 
dans  notre  bulletin  et  qui  comprend  la  nomenclature  de  neuf 
cents  espèces  de  mammifères , dont  huit  cents  sont  encore 
vivants  et  se  rapportent  à deux  cents  genres , notre  collègue 
compte  présenter  au  congrès  deux  observations  zoologiques  : 
l’une  sur  Vanatomie  du  membre  antérieur  de  la  taupe 
(Talpa  europœa),  l’autre  sur  \&  rat  noir  et  ses  variétés  en 
France.  M.  le  Trouessart,  résume  ainsi  qu’il  suit  ces 
deux  dernières  observations  : 

« Les  os  sésamoïdes  que  l’on  trouve  à la  face  palmaire  de 
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ia main  de  la  Taupe  ont  une  forme  tout  à fait  spéciale  et  que 
Fon  ne  retrouve  chez  aucun  autre  mammifère.  Cette  forme 
est  caractéristique  des  insectivores  de  la  famille  des  Talpidœ. 
Entre  le  métacarpien  et  la  première  phalange,  ces  os  sont 
très  grands  et  ressemblent  gTOssièrement  à une  petite  dent 
à deux  racines.  Leur  rôle  est  d’empêcher  la  flexion  de  la 
première  phalange  sur  le  métacarpien. 

« On  sait  que  la  main  de  la  Taupe  est  tournée  en  dehors 
Qïi  pronation ^ et  n’appuie  sur  le  sol  que  par  son  bord  radial 
qui  porte  l’os  falciforme  accessoire  du  pouce.  Cette  disposi- 
tion est  obtenue  par  une  double  torsion  : d’abord  des  doigts, 
qui  a lieu  entre  la  première  et  la  deuxième  phalange,  puis 
de  l’avant-bras;  et  ces  deux  torsions,  de  45"^  chacune, 
donnent  en  s’additionnant  un  angle  de  90®  ou  un  angle 
droit,  d’où  résulte  la  disposition  signalée  plus  haut.  » 

« Le  rat  noir  (Mus  rattus),  est  aujourd’hui  devenu  fort 
rare  dans  beaucoup  de  localités  ; mais  on  trouve  à sa  place^ 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  le  Mus  aleæandri- 
nus,  espèce  ou  variété  fauve,  que  l’on  considérait  autrefois 
comme  une  forme  exclusivement  méridionale.  Il  serait  inté- 
ressant de  savoir  à quelle  époque  ce  dernier  est  apparu  dans 
le  nord  de  la  France,  et  c’est  dans  le  but  de  provoquer  de 
■nouvelles  recherches  que  l’auteur  appelle  sur  ce  point  l’at- 
tention des  naturalistes.  » 

M.  le  Président  se  faisant  l’interprête  des  membres  pré- 
sents à la  séance  remercie  M.  le  Trouessart  de  ses 
intéressantes  communications  et  dit  combien  la  Société 
d' Études  scientifiques  est  heureuse  de  se  savoir  représentée 
par  cet  infatigable  travailleur  aux  prochaines  assises  de  la 
Sorbonne. 

Sont  ensuite  reçus  à l’unanimité  des  suffrages. 

1®  Comme  membres  titulaires  : 

MM.  Bayles,  directeur  de  l’Ecole  normale  d’Angers  ; 

Bichon,  Auguste,  médecin-pharmacien  à Angers; 

Pastaud,  Léon,  étudiant  en  médecine,  à Angers. 


12  — 


2°  Comme  membre  correspondant  : 

M.  Georges,  Jean-Marie,  pharmacien  à Longué  (Maine- 
et-Loire). 

Puis,  Tordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

J.  Gallois. 


Séance  du  12  mai  1881 

Présidence  de  M.  Huttemin. 

En  Tabsence  de  M.  Bouvet,  M.  Huttemin,  vice-président, 
prend  place  au  fauteuil. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  7 avril  1881,  qui  est  adopté  sans  modification. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  depuis  la  réunion  d’avril 
les  ouvrages  ci-après  ont  été  envoyés  pour  la  bibliothèque  : 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de  Lisbonne,  t.  I à V. 

Journal  des  Sciences  mathématiques ^ physiques  et  na- 
turelles de  Lisbonne,  1 à 8,  11,  19,  20,  22  à 29. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Saône- 
et-Loire^  1880,  fasc.  V. 

Revue  de  la  Société  d'instruction  de  Porto,  n°®  d’avril 
et  de  mai  1881. 

Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  la  Gironde,  1881, 
n°  7. 

Société  de  Botanique  de  Lyon,  bulletin  des  séances  des 
29  mars  et  12  avril  1881. 

Bulletin  de  la  Société  d'Études  des  Sciences  naturelles 
de  Nîmes,  8®  année,  n®  11. 

Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen, 
compte-rendu  des  séances  de  1879  et  1880. 

Brebissonia,  3®  année,  n°  7. 
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Annales  de  la  Société  d"" Horticulture  de  Maine-et-Loire, 
1880. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Amiens,  tome  XIX, 
n°2. 

Annales  de  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  na- 
turelle de  l'Hérault,  tome  XIII,  n°  1. 

Bulletin  de  la  Société  de  Botanique  de  France,  1881, 
6 et  7. 

Bulletin  officiel  de  l'institution  ethnographique,  1880. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n®  127. 

Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France,  1881, 
n®®  6 et  7 . 

Botanisches  centralhlatt,  table  des  matières  de  Tannée 
1880. 

2^^  circulaire  du  comité  d'initiative  pour  l'organisation 
des  caravanes  entre  Djerha,  Ghadamès  et  le  centre  de 
V Afrique,  expédition  commerciale  et  scientifique. 

M.  Gallois  fait  connaître  que  le  bulletin  de  la  séance  du 
13  avril  1881  de  la  Société  entomologique  de  France,  que 
nous  venons  de  recevoir,  renferme  deux  communications 
intéressantes  pour  la  Société  : 1®  Le  passage  ci-après  d’une 
lettre  adressée  de  Massouah,  le  12  février  dernier,  à M. 
Lucien  Bucquet,  trésorier  de  cette  Société,  par  M.  Achille 
Raffray,  notre  compatriote  et  notre  collègue  : 

« J’ai  passé  deux  étés  dans  la  province  de  Bogos^  où  j’ai 
« fait  des  captures  entomologiques  magnifiques  : trois  es- 
« pèces  de  Goliathides  dont  deux  nouvelles  et  le  rare 
« Campsocephalus . J’ai  déjà  1,400  espèces  de  coléoptères 
« recueillis  ici. 

« Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  m’envoie  en  mission 
« auprès  du  roi  d’Abyssinie,  et  je  pars  dans  quelques  jours 
« pour  faire  le  voyage  que  j’avais  déjà  entrepris  en  1873-74. 
« Mes  correspondants  entomologistes  voudront  bien  cesser 
« de  m’écrire  à Massouah  jusqu’à  nouvel  avis  à cause  de 
« mon  voyage  qui  durera,  je  pense,  de  7 à 8 mois.  » 

2°  La  note  ci-après  relative  à une  communication  faite 
par  notre  collègue,  M.  le  docteur  Trouessart,  de  Villevêque, 
à M.  P.  Mégnin. 
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, « M.  Mégnin  annonce  qu’il  a reçu  dernièrement  de  M.  le 
« docteur  Trouessart,  qui  s’occupe  particulièrement  de 
«,  micromammifères,  des  parasites  recueillis  sur  une  mu- 
« sareigne  des  îles  Soulou  (Pacifique),  parasites  acariens 
« appartenant  à la  famille  des  Gamasidés,  au  genre  iiro^oda 
« et  à l’espèce  uropoda  vegetans  De  Geer. 

« Ce  parasite  est  bien  connu,  dit-il,  et  je  l’ai  décrit  et  fi- 
« guré  dans  le  mémoire  sur  la  famille  des  Gamasidés  que 
« j’ai  publié  dans  le  Journal  d'anatomie  de  M.  le  professeur 
« Ch.  Robin,  en  1876.  Seulement,  jusqu’à  présent,  il  n’avait 
« été  rencontré  que  sur  des  insectes  et,  en  particulier,  sur 
« des  Staphylins.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  est  attaché 
« aux  animaux  sur  lesquels  on  le  trouve,  et  sur  lesquels 
c(  il  semble  végéter,  par  une  tige  qui  part  de  l’extrémité 
« postérieure  et  qui  est  soudée  par  l’autre  bout  à l’animal 
« qui  porte  ce  singulier  parasite.  Cette  tige  n’est  autre  chose 
« qu’un  produit  d’excrétion  de  nature  albuminoïde,  soluble 
« dans  l’acide  acétique,  ainsi  que  je  m’en  suis  assuré,  et 
« qui  est  émis  par  l’anus.  — Ce  sont  les  nymphes  seules 
«■  qu’on  trouve  ainsi  attachées  et  cela  dans  le  but  de  subir 
« tranquillement  leur  dernière  métamorphose.  Les  adultes 
« qui  sortent  de  la  carapace  de  ces  nymphes  vivent  dans  le 
« fumier  ou  sur  les  feuilles  mortes  ; et  ce  ne  sont  que  les 
« nymphes,  je  le  répète,  qu’on  trouve  sur  les  insectes  et  sur 
« les  petits  mammifères,  auxquels  elles  n’empruntent  que 
« le  véhicule,  car  elles  sont  parfaitement  inoffensives  et  ne 
« mangent  pas  pendant  leur  période  pseudo-parasitaire.  » 

M.  Gallois  remet  pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  de  la 
part  de  M.  D.  Œhlert,  de  Laval,  membre  correspondant, 
une  note  de  M.  le  professeur  Nigholson,  de  Londres,  in- 
titulée : On  some  new  or  imperfertly  known  species  oj 
corals  from  the  devonian  roch  of  France.  Dans  ce  travail 
sont  décrites  plusieurs  espèces  de  polypiers  trouvés  par 
M.  Œhlert  à la  Bâconnière,  près  Laval,  et  par  M.  Gallois 
à Montjean  et  à Saint-Malo,  commune  de  Saint-Barthélemy. 
Notre  collègue  présentera  à la  Société,  aussitôt  qu’il  les  aura 
reçus,  les  échantillons  qui  viennent  d’être  déterminés  par  le 
savant  spécialiste  anglais. 
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M.  le  docteur  Trouessart  fait  passer  sous  les  yeux  des 
membres  présents  une  livraison  spécimen  Annales  du 
musée  civique  de  Gènes  et  fait  connaître  que  M.  le  docteur 
Gestro,  directeur  de  ce  musée,  accepterait  l’échange  de  ces 
annales  avec  notre  Bulletin.  L’assemblée  décide  que  tous  les 
volumes  disponibles  du  Bulletin  de  la  Société  seront  immé- 
diatement adressés  au  Musée  civique  de  Gênes,  par  M.  le 
docteur  Trouessart  qui  veut  bien  se  charger  de  ce  soin. 

M.  Huttemin  présente  un  travail  de  M.  Déséglise,  de 
Genève,  intitulé  : Notes  et  observations  sur  plusieurs 
plantes  de  France  et  de  Suisse,  et  M.  Gallois  donne  lec- 
ture, au  nom  de  M.  Daniel  Œhlert,  de  Laval,  d’une  note 
sur  un  nouveau  genre  de  Lamellibranches  du  terrain  dé- 
vonien inférieur^  le  Guerangeria  Davousti,  trouvé  par 
M.  Œhlert  à Brûlon  (Sarthe),  et  il  est  décidé  que  ces  deux 
travaux,  de  premier  ordre,  seront  publiés  dans  le  Bulletin 
actuellement  sous  presse. 

M.  le  docteur  Trouessart  entretient  l’assemblée  de  la 
récente  réunion  des  Sociétés  savantes  à la  Sorbonne  et 
signale  et  résume  les  principales  communications  présentées 
à cette  session  dans  les  sections  des  sciences  physiques  et 
naturelles. 

Puis  le  même  membre  communique  à la  Société  le  résultat 
de  ses  recherches  sur  le  rôle  des  courants  marins  dans  la 
distribution  géographique  des  mammijères  amphibies  et 
plus  particulièrement  des  phoques  et  des  otaries.  — M. 
Huttemin,  au  nom  des  membres  présents,  remercie  M.  le 
docteur  Trouessart  de  cette  intéressante  communication 
qui  sera  résumée  dans  le  premier  fascicule  du  Bulletin  de 
1881. 

M.  Gallois  fait  connaître  que  M.  Daniel  Œhlert,  qui 
avait  déjà  obtenu  une  médaille  d’argent  à la  dernière  réunion 
des  Sociétés  savantes  à la  Sorbonne,  vient  d’être  proclamé 
lauréat  du  prix  Viquesnel,  décerné  par  Xd.  Société  géologique 
de  France,  pour  ses  importantes  recherches  sur  le  terrain 
dévonien.  La  Société  enregistre  cette  bonne  nouvelle  avec 
un  vif  plaisir  et  elle  est  également  heureuse  d’apprendre 
queM.  le  docteur  Trouessart,  de  Villevêque,  a été  nommé 
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officier  d’académie  à la  suite  du  dernier  congrès  des  Sociétés 
savantes. 

Est  ensuite  présenté  comme  membre  titulaire,  par  MM. 
Huttemin  et  Aubert,  M.  Bourgier  Alexandre,  lithographe, 
rue  Saint-Aubin,  à Angers. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  y 
J.  Gallois. 


Séance  du  9 juin  1881. 

Présidence  de  M.  Bouvet. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  mai,  dont  le  Secré- 
taire donne  lecture,  est  adopté  sans  modification. 

Les  ouvrages  ci-après,  adressés  à la  Société  depuis  cette 
réunion,  sont  ensuite  successivement  déposés  sur  le  bureau. 

Journal  des  Sciences  mathématiques  y physiques  et  natu- 
relles de  Lisbonne  y 9 juin  1881. 

Flore  de  Luisiades,  Lisbonne,  1880. 

Anali  del  Museo  civico  di  Storio  naturale  de  GenovUy 
tomes  VIII  à XV. 

Atti  délia  Societa  toscana  di  Sienze  naturaliy  séance  du 
13  mai  1881. 

Bulletin  of  the  Muséum  of  comparative  Zoology,  vol. 
VIII,  p.  95  à 239  et  p.  231  à 284. 

Acta  Horii  Petropolitaniy  tome  XII,  fasc.  I. 

Annales  de  la  Société  scientifique  argentine  y Buenos^ 
AyreSy  livraisons  de  février  et  mars  1881. 

Bulletin  de  la  Société  de  Botanique  de  Lyoïiy  séances 
des  26  avril  et  10  mai  1881. 
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Brehissonia,  3®  année,  n°®  9 et  10. 

Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France,  ^ 
n°  8. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles de  V Yonne,  34®  volume. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  et  agricole  d’Angers^ 
1880,  2®  semestre. 

Journal  de  photographie  et  de  microscopie,  7®  année, 
n°®  11  et  12. 

M.  Gallois  dépose  également  sur  lé  bureau  pour  la  bi- 
bliothèque les  six  premières  livraisons  de  la  Revue  des 
travaux  scientifiques  publiée  par  le  Ministère  de  l’Instruc- 
tion publique,  livraisons  qui  viennent  de  lui  être  remises 
en  échange  de  cinq  exemplaires  du  1®'^^'  fascicule  de  notre 
Bulletin  de  1880. 

Pour  faire  suite  à la  communication  qu’il  nous  a faite 
dans  la  précédente  séance,  sur  le  rôle  des  courants  marins 
dans  la  distribution  géographique  des  mammijères  am- 
phibies, M.  le  docteur  Trouessart  donne  lecture  d’un 
travail  qu’il  compte  publier  dans  la  Revue  scientifique,  sur 
la  pêche  des  phoques,  les  mœurs  de  ces  animaux  et  celles 
des  pêcheurs  et  présente  d’intéressants  détails  sur  l’impor- 
tance de  cette  pêche  sur  les  côtes  du  Labrador,  du  Groen- 
land, etc.  — M.  Bouvet  se  faisant  l’interprète  des  membres 
présents  remercie  M.  Trouessart  de  cette  communication 
qui  a été  écoutée  avec  un  vif  intérêt. 

M.  Gallois  présente  ensuite  à l’assemblée  divers  échan- 
tillons de  fossiles  du  terrain  dévonien  de  Montjean  et  de 
St-Barthélemy,  qui  viennent  de  lui  être  retournés  par 
M.  Œhlert  et  des  polypiers  déterminés  par  M.  Nicholson 
dans  le  mémoire  reçu  à la  séance  du  12  mai  dernier. 
M.  Œhlert  va  publier  prochainement  dans  le  Bulletin  de 
V Ecole  pratique  des  hautes  études  une  note  sur  les  calcaires 
de  Montjean  et  de  Chalonnes,  dans  laquelle  seront  décrites 
les  espèces  nouvelles  de  ces  localités  du  Dévonien  moyen 
en  Maine-et-Loire, 

M.  Bourgier,  présenté  à la  précédente  séance  comme 
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membre  titulaire,  est  ensuite  admis  à Tunanimité  des 
suffrages. 

Puis  l’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire^ 

J.  Gallois. 


Séance  du  7 juillet  1881. 

Présidence  de  M.  Bouvet. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Les  ouvrages  ci-après,  adressés  à la  Société  depuis  la 
dernière  réunion,  sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Atti  delta  Societa  Toscana  di  Sienze  naturali,  séance  du 
8 mai  1881. 

Bericht  über  die  Sitzungen  der  naturforschend'en 
Gessellschaft  zu  Haie  in  Jahre,  1880. 

Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France^  1881, 
séances  de  janvier  à avril. 

Union  médicale  et  scientifique  du  Nord-Est,  1881,  n°®  1 à 6. 

Annales  de  la  Société  scientifique  argentine ^ mdl 

Revue  de  la  Société  d' instruction  de  Porto,  n°  6,  1881. 

Bulletin  de  la  Société  d' Études  des  Sciences  naturelles 
de  Nîmes  J,  9®  année^  n°®  1 et  2. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n°®  128  et  129. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  Nancy ^ série  2, 
tome  V,  fasc.  12. 

Société  d'Études  scientifiques  du  Finistère^  bulletin  des 
séances  des  10  et  12  mars. 

Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France^  n°®  11 
et  12. 

Société  de  Botanique  de  Lyon,  bulletins  des  séances  des 
24  mai  et  7 juin  1881. 
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La  Semaine  agricole,  1^®  année,  n®  4. 

Ahhandlung en  herausgegehen  vom  naturwissenschajtli- 
chen  Vereine  za  Bremen,  vol.  XII,  n°  2. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure,  vol  I de  la  6®  série. 

Remise  est  faite  aux  membres  présents  du  2®  fascicule  du 
Bulletin  de  la  Société  pour  l’année  1880. 

MM.  Bouvet  et  Gallois  rendent  compte  de  la  visite 
qu’ils  viennent  de  faire  à M.  le  Préfet  de  Maine-et-Loire 
pour  lui  offrir  le  titre  de  membre  honoraire  de  la  Société.  — 
M.  ScHNERB  a bien  voulu  témoigner  de  l’intérêt  pour  notre 
œuvre  et  accepter,  comme  l’avaient  fait  ses  deux  prédé- 
cesseurs, MM.  Béchade  et  Assiot,  le  titre  de  membre 
honoraire. 

M.  le  Président  donne  lecture  d’une  lettre  qu’il  vient  de 
recevoir  du  Cercle  pédagogique  de  Bruxelles.  Cette  asso- 
ciation, fondée  dans  le  but  de  propager  la  science  parmi  les 
instituteurs  et  de  les  mettre  à même  d’enseigner  avec  succès 
le  nouveau  programme  d’études  imposé  par  le  gouvernement 
belge  et  dans  lequel  les  sciences  naturelles  occupent  le 
premier  rang,  demande  à recevoir  notre  Bulletin,  en  échange 
de  ses  publications,  et  adresse  les  trois  premiers  numéros  de 
sa  Revue. 

La  Société  d' Études  scientifiques  d'Angers,  qui  poursuit 
un  but  semblable,  accepte  avec  un  vif  plaisir  cette  proposition, 
et  décide  que  les  volumes  disponibles  du  Bulletin  seront 
immédiatement  envoyés  à M.  le  Président  du  Cercle  pé- 
dagogique de  Bruxelles. 

Sous  le  titre  de  Borellana,  et  avec  réserve  de  l’examen 
ultérieur  de  cette  latinisation  nouvelle  du  nom  de  Boreau, 
M.  Bouvet  donne  lecture  à l’assemblée  de  la  première 
partie  d’un  recueil  d’observations  tirées  de  l’herbier  du  savant 
professeur  : description  d’espèces,  examen  de  types  cri- 
tiques, localités  nouvelles,  etc.  L’assemblée  remercie  M. 
Bouvet  de  sa  communication  qu’elle  sera  heureuse  de  pu- 
blier dans  son  Bulletin. 

M.  Gallois  fait  connaître  que  notre  compatriote  et  col- 
lègue, M.  Achille  Raffray,  corsuI  de  France  à Massouah, 
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vient  d’envoyer  pour  le  Muséum  de  Paris  une  panthère 
d’Abyssinie.  — M.  Juignet  envoie  pour  la  collection  de  la 
Société  un  chien  phénomène. 

Est  ensuite  présenté,  comme  membre  titulaire,  par  MM. 
Bouvet  et  Huttemin,  M.  Besnard,  professeur  de  mathé- 
matiques à l’École  des  Arts-et-Métiers  d’Angers. 

Et,  l’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 


J.  Gallois. 
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DU  ROLE  DES  COURANTS  MARINS 

dans  la  distribution  géographique 

DES  MAMMIFÈRES  AMPHIBIES 

et  particulièrement  des  Phoques  et  des  Otaries 
Par  le  D'  E.-L.  Trouessart  (1). 


Une  des  plus  belles  applications  que  l’on  puisse  faire  de  la 
géographie  physique  à la  géographie  zoologique  est  celle  qui 
permet  d’expliquer  la  distribution  des  Otaries  à l’époque 
actuelle  : cette  distribution  géographique  est  déterminée 
de  la  façon  la  plus  étroite,  par  la  direction  des  courants 
marins. 

Les  Otaries  (ou  phoques  à oreilles  externes),  peuvent 
être  considérés  comme  originaires  des  mers  antarctiques. 
Les  grands  courants  qui,  partant  du  pôle  sud,  se  dirigent 
vers  l’équateur,  les  ont  portés  vers  le  nord  sur  les  blocs  de 
glace  qui  se  détachent  chaque  année  du  grand  glacier  aus- 
tral. Le  Courant  Chilien  les  a entraînés  sur  les  côtes  du 
cap  Horn  et  de  l’Amérique  du  sud;  le  Courant  du  Cap,  sur 
celles  de  l’Afrique  australe,  des  îles  de  Kerguelen  et  d’Ams- 
terdam; enfin  le  Courant  d'Australie  sur  celles  de  la  Nou- 
velle-Hollande et  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Le  Courant  de  Humholdt,  qui  prolonge  le  courant  chilien 
sur  la  côte  occidentale  de  l’Amérique  du  Sud,  a poussé  les 
Otaries  jusqu’aux  îles  Gallapagos,  sous  l’Equateur,  tandis 
que  sur  la  côte  orientale  on  ne  les  trouve  plus  au  nord  des 
îles  Auckland  et  de  l’embouchure  du  Rio  de  la  Plata.  Ces 
animaux  manquent  dans  tout  le  reste  de  l’Atlantique.  Dans 
l’Océan  Pacifique,  au  contraire,  on  les  retrouve  sur  les  côtes 


(1)  Résumé  de  la  communication  faite  à la  séance  du  12  mai  1881. 
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de  la  Californie  et,  de  là,  vers  le  nord,  jusqu’au  détroit  de 
Behring.  Mais  ce  n’est  certainement  pas  par  la  route  directe, 
des  Gallapagos  à la  Californie,  qu’ils  y sont  parvenus,  car 
on  n’en  a jamais  vu  sur  la  côte  ouest  de  l’Amérique,  com- 
prise entre  le  Pérou  et  le  nord  du  Mexique,  sur  une  étendue 
de  plus  de  20  degrés  : d’ailleurs  les  Otaries  des  îles  Galla- 
pagos et  ceux  de  la  Californie  appartiennent  non  seule- 
ment â des  espèces^  mais  à des  genres  différents. 

Ce  n’est  pas,  du  reste,  comme  on  pourrait  le  croire,  la 
température  trop  élevée  des  régions  tropicales,  mais  bien  la 
présence  des  grands  courants  équatoriaux  qui  en  éloigne 
les  Otaries.  Ces  courants  qui  marchent,  comme  on  sait,  dans 
le  sens  contraire  à la  rotation  du  globe,  constituent  une  véri- 
table barrière  aux  migrations  des  Otaries,  et  les  ont  empê- 
chés partout,  sauf  sur  un  point,  de  franchir  l’Equateur. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une  bonne  carte  des  courants 
marins  pour  comprendre  que  le  courant  équatorial  du  Paci- 
fique, au  nord  des  îles  Gallapagos,  a dû  rejeter  les  Otaries 
vers  le  sud-ouest  avec^  le  courant  de  Humboldt  qu’il  ren- 
contre précisément  à cette  hauteur.  De  même,  le  courant 
équatorial  de  l’Atlantique  a dû  repousser  ces  animaux  au 
sud-ouest  sur  les  côtes  du  Brésil  : enfin,  le  courant  équa- 
torial de  l’Océan  indien,  qui  donne  naissance  au  courant  de 
Mozambique^  a toujours  empêché  ceux  qui  se  sont  établis  au 
Cap,  de  remonter  sur  la  côte  orientale  d’Afrique.  Les  Otaries 
manquent  en  effet  dans  la  région  occidentale  de  l’Océan 
indien,  aussi  bien  que  dans  le  nord  de  l’Atlantique. 

Il  ne  reste  donc  plus,  comme  on  voit,  que  la  région  orien- 
tale de  l’Océan  indien,  et  c’est  en  effet  par  cette  voie  que 
s’est  accomplie  la  migration  qui  nous  occupe. 

Parvenus,  comme  nous  l’avons  dit  plus  hauL  sur  les 
côtes  méridionales  de  la  Nouvelle-Hollande,  les  Otaries  ont 
remonté,  de  rivage  en  rivage,  sur  la  côte  occidentale  de  ce 
continent  qu’ils  peuplent  encore  aujourd’hui,  et  sont  arrivés, 
au  Nord,  jusqu’à  Port-Essington.  Dans  les  parages  de  l’île 
Melville  on  trouve  deux  espèces  de  cette  famille,  et  l’une 
d’elles  appartient  au  genre  Zalophus^  qui  se  retrouve  sur  les 
côtes  du  Japon. 
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Un  courant  secondaire  (mais  assez  important  pour  que  le 
commandant  Maury  le  donne  comme  l’origine  du  grand 
courant  du  Pacifique),  fait  communiquer  l’Océan  indien 
avec  la  mer  de  la  Chine, 

Les  Otaries  ont  dû  profiter  de  ce  courant  pour  franchir  les 
passes  des  Moluques,  ou  même  le  détroit  de  Macassar,  et 
sont  arrivés  sur  les  côtes  du  Japon;  de  là,  le  grand  cou- 
rant (courant  de  Tessan,  Kouro-Sivo  ou  « fleuve  noir  » 
des  Japonais)  leur  a fait  faire  le  tour  de  l’Océan  Pacifique 
du  Nord,  en  longeant  le  Kamtschatka,  la  chaîne  des  îles 
Aléoutiennes,  les  côtes  de  l’Alaska  et  l’Amérique  du  Nord 
jusqu’au  sud  de  la  Californie. 

Une  fois  parvenus  dans  l’Océan  Pacifique  du  Nord,  les 
Otaries,  pour  la  plupart  n’en  sont  pas  ressortis  et  ont  cons- 
titué des  espèces  distinctes  propres  à cette  région  : ils  ont 
effectué  vers  le  pôle  nord  les  mêmes  migrations  annuelles 
qu’ils  accomplissaient  antérieurement  vers  le  pôle  sud. 

La  preuve  que  c’est  bien  par  la  voie  détournée  de  la  mer 
des  Moluques  que  les  Otaries  sont  entrés  dans  le  Nord  du 
Pacifique,  c’est  que  le  genre  Zalophus  (le  seul  que  l’on 
trouve  actuellement  des  deux  côtés  de  l’équateur),  a été 
observé  à la  fois  en  Australie  (1),  au  Japon  et  sur  les  côtes 
de  la  Californie. 

Des  considérations  analogues  peuvent  s’appliquer  à la 
distribution  géographique  des  phoques  proprements  dits  qui, 
par  opposition  aux  Otaries  sont  presque  exclusivement  con- 
finés dans  les  mers  arctiques  et  dans  le  nord  de  l’Atlantique. 

Ainsi,  une  espèce  de  genre  Pelagius  a été  signalée  récem- 
ment dans  la  mer  des  Antilles.  Or,  on  considérait  jusqu’ici 
ce  genre  comme  propre  à la  Méditerranée  : mais  on  sait 
maintenant  que  le  phoque  moine  (Pelagius  monachus) 
existe  aussi  en  dehors  du  détroit  de  Gibraltar,  car  on  a cons- 


(1)  Une  découverte  paléontologique  récente  prouve  que  le  G.  Zalophus 
a existé  à l’époque  pliocène,  non  seulement  sur  la  côte  nord  de  l’Australie 
(comme  maintenant),  mais  encore  sur  la  côte  sud,  ce  qui  vient  confirmer 
notre  manière  de  voir  sur  le  sens  de  la  migration  des  Otaries  et  leur 
origine  antarctique.  (Voyez  J. -A.  Allen,  History  of  North  American 
Pin7iipedSy  1880.  p.  770.) 


taté  sa  présence  jusqu’à  Madère  et  aux  Iles  Canaries.  Il  est 
probable  que  des  individus  de  cette  espèce,  surpris  dans  ces 
parages  par  la  branche  nord  du  courant  équatorial,  qui 
forme  l’origine  du  Gulf-Strearriy  ont  été  entraînés  jusque 
dans  la  mer  des  Antilles,  où  ils  ont  constitué  une  espèce 
nouvelle  (Pelagius  tropicalis,  Gill). 

La  distribution  géographique  du  Macrorhine  éléphant- 
marin  est  plus  difficile  à comprendre.  Ce  phoque  (de  même 
que  le  Zalophus)  se  montre  des  deux  côtés  de  l’Équateur. 

La  présence,  dans  les  mers  du  Nord,  d’un  genre  voisin 
{Cystophora),  indique  bien  que  le  Macrorhine  est,  comme 
tous  les  véritables  Phoques,  originaire  de  l’hémisphère 
boréal.  S’il  en  est  ainsi,  ce  type  de  V Eléphant  marin  a dù 
opérer,  dans  les  temps  géologiques,  deux  migrations  suc- 
cessives et  en  sens  contraire  : la  première  dans  l’Atlantique, 
et  du  nord  au  sud,  l’a  fait  passer  dans  les  mers  antarctiques; 
la  seconde,  évidemment  plus  récente,  l’a  conduit  (proba- 
blement par  la  même  route  que  les  Otaries)  du  sud  de  la 
mer  des  Indes  et  du  Pacifique,  jusque  dans  le  nord  de  ce 
même  océan,  sur  les  côtes  de  la  Californie,  où  il  a constitué 
une  race  bien  distincte  (Macrorhinus  augustirostris) , 
aujourd’hui  presque  entièrement  détruite  par  la  chasse 
acharnée  qu’on  lui  a faite.  ^ 


ESSAI  GÉOGRAPHIQUE 


SUR  LES 

CAVERNES  DE  LA  FRANCE  ET  DE  L’ÉTRANGER 




FRANCE. 


RÉGION  DE  L’EST 


HAUTE® -AI. 

9.  ^B^p. 

1.  Gr.  dite  Trou  de  Sigaud,  com.  de  Mantejer,  c.  de  Gap; 
Située  sur  la  montagne  de  Céruse,  cette  grotte,  assez  profonde, 
composée  de  plusieurs  galeries  dont  une  seule  accessible,  pos- 
sède un  précipice  affreux,  un  lac  très  limpide  de  25  mètres  de 
tour  et  de  belles  stalactites. 

2.  Gr.  de  la  Roche-des-Arnauds,  com..  de  ce  nom.  c.  de  Gap  ; 
située  dans  la  montagne  de  Jarjayette,  profonde. 

3.  Gr.  de  St-Étienne-en-Devoluy.  (c.);  sur  les  confins  du  terri- 
toire de  cette  commune  et  à droite  du  torrent  de  la  Souloise.  L’en- 
trée de  cette  caverne  est  étroite  et  perpendiculaire  ; une  source 
d’eau  impétueuse  s’échappe  de  ses  horribles  cavités. 

4.  Gr.  dite  la  Beaume-des-Arnauds,  c.  d’Aspres-les-Veynes ; 
grotte  remarquable  située  dans  le  voisinage  de  ce  village,  sur  la 
Drôme. 

5.  Gr.  appelée  la Beaume-Hoire,  sur  les  confins  de  la  commune 
de  la  Faurie,  c.  d’Aspres-les-Yeynes  ; sur  le  ruisseau  du  Buech, 
vastes  salles  et  belles  concrétions. 

6.  Gr.  de  Laub-Jubeo,  com.  de  Saint-Génis,  c.  de  Serres  ; 
assez  remarquable. 

7-8.  Grs.  d’Eourres,  c.  de  Ribiers;  profondes,  situées  dans  la 
montagne  de  Muzon.  La  principale  de  ces  cavernes,  appelée 
Vache'd’Or,  contient  des  parcelles  d’or.  3 
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19.  — Briançon. 

1.  Gr.  de  Vallouise^  c.  de  l’Argentière;  sur  le  Gy  et  dans  la 
montagne  de  la  Yolpute,  cHaîne  d’ Aile-Froide  ou  du  Pelvoux. 

Observ.  — En  1485,  400  hommes  armés,  munis  de  torches, 
descendirent  avec  des  cordes  dans  cette  caverne  et  y égorgèrent 
ou  étouffèrent  par  la  fumée  les  religionnaires  qui  s’y  étaient 
cachés.  Ce  lieu  s’appela  la  Baume-des-Vaudois  et  le  rocher  Cha- 
pelue.  Repeuplé  par  Louis  XII,  il  porta  depuis  lors  son  nom. 

2-3.  Grs.  de  Villeneuve,  com.  de  La  Salle,  c.  du  Monêtier-de- 
Briançon;  situées  dans  les  gorges  dites  Rochers-armés  ; fossiles. 

BBOMU 

1.  — ¥alence. 

1.  Gr.  de  St-Nazaire-en-Royans,  c.  de  Bourg-de-Péage  ; ligne 
de  Valence  à Grenoble,  station  de  St-Hilaire-du-Rosier.  Cette 
grotte  assez  large  et  à vastes  salles  est  située  sur  la  Bourne,  à la 
limite  du  département  de  la  Drôme  et  de  h'Isère,  à peu  de  dis- 
tance aussi  de  la  rivière  de  ce  nom,  rive  gauche.  Riche  en  sta- 
lactites et  stalagmites,  longue  de  800  mètres  environ , elle  pos- 
sède au  fond  un  petit  lac  assez  profond  dont  les  eaux  font  mar- 
cher des  usines  placées  au-dessous  ; humide , on  la  traverse  sans 
fatigue. 

Coléoptères  : Anophthalmus  Delphinensis,  Abeille  (Abeille, 

L.  Fauconnet). 

Observ.  — Cette  belle  espèce  a été  découverte  en  1868  par 

M.  Elzéar  Abeille  de  Perrin,  de  Marseille. 

2.  Gr.  du  Loup,  c.  d’Alixan,  c.  de  Bourg-de-Peage. 

3.  Gr.  du  Pialoux,  com.  de  Peyrus,  c.  de  Chabeuil  ; située 
sur  la  Vèvre,  dans  les  rochers  qui  avoisinent  le  village,  cette 
grotte  a environ  60  mètres  de  longueur  sur  30  de  large  et  J 5 de 
haut. 

Coléoptères  : Anophthalmus  Belphinensis,  Ab.  (Tarissan). 

Adelops  Tarissani,  Bed. 

Observ.  — Cette  espèce  a été  découverte  en  1878  par  M.  Jean- 
Marie  Tarissan. 

4.  Gr.  appelée  Fondurle,  com.  de  Bouvante,  c.  de  Saint-Jean- 
en-Royans;  signalée  par  Ad.  Joanne,  dans  sa  Géographie  de  la 
Drôme,  P . 51;  près  la  rivière  La  Lyonne. 
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II.  — Die. 

1.  Gr.  des  Fées,  près  la  Chapelle-en-Yercors  (c.)  ; non  loin  de 
la  rivière  de  Yernaison;  très  belles  stalactites  et  stalagmites. 

Coléoptères  : Adelops  Tarissani,  Bed.  (Gounelle). 

2.  Gr.  des  Taillis,  en  Yercors;  voisine  sans  doute  de  la  précé- 
dente, si  ce  n’est  la  même. 

Coléoptères  : Cytodromus  Dapsoïdes,  Ab.  (Gounelle). 

3.  Gr.  du  Brudour,  ou  de  Lente,  c.  de  la  Cbapelle-en-Yercors  ; 
non  loin  des  précédentes,  sur  le  plateau  de  Lente  ; formée  à 
une  altitude  de  1,200  m.  par  les  sources  duBrudour. 

Coléoptères  : Cytodromus  Bapsoïdes,  Ab. 

Observ.  — Cette  espèce  a été  capturée  pour  la  première  fois 
par  M.  Roux,  garde  des  eaux  et  forêts. 

— Anophthalmus  Gounellei,  Bed. 

Observ.  — Cette  espèce  magnifique  a été  découverte  en  1879 
par  M.  Gounelle,  de  Paris. 

4.  Gr.  de  la  Luire,  près  des  Cliaberts,  com.  de  Saint-Agnan-en- 
Yercors,  c.  de  La  Chapelle-en-Yercors. 

5.  Gr.  de  Sinelle,  com,  de  Saint-Martin-en- Yercors,  c.  de  La 
Chapelle-en-Yercors. 

6.  Gr.  de  Fondeurle,  com.  de  Yassieux,  c.  de  La  Chapelle-en- 
Yercors.  Cette  grotte,  située  au  fond  de  la  vallée  de  Quint,  entre 
Yassieux  et  Saint-Julien-en-Quint,  dont  elle  porte  quelquefois  le 
nom,  comme  celui  de  Die,  à cause  de  la  proximité  de  cette  ville, 
est  remarquable  par  les  stalactites  de  glace  qui  s’y  forment  en 
été  et  se  fondent  en  hiver. 

7.  Gr.  de  Solore,  com.  d’Aix,  c.  de  Die  ; à 4 kilom.  de  cette 
ville,  sur  la  montagne. 

8-9,  Grs.  d’Archianne,  com.de  Treschenu,  c.  de  Châtillon-en- 
Diois  ; on  trouve  un  lac  profond  à une  centaine  de  mètres  de 
l’entrée. 

10-11.  Grs.  de  Lus-la-Croix-Haute,  c.  de  Châtillon  ; situées  aux 
Forêts  ; stalactites. 

12-13.  Grs.  de  Bourne  et  de  Sarzier,  com.  de  Beaufort-sur- 
Gervanne,  c.  (nord)  de  Crest. 

14.  Gr.  de  Kainson.  com.  de  Francillon,  c.  (sud)  de  Crest, 

lil.  — riiyoMS. 

1.  Gr.  de  Pieresc,  com.  de  St-Auban,  c.  du  Buis  ; sur  l’Ou- 
vèze  ; un  vent  assez  fort  s’en  échappe. 

Cette  grotte  est  désignée  aussi  sous  le  nom  de  Trou-de-l’Ours. 
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2.  Gr.  de  Mollans^  c.  du  Buis  ; sur  l’Ouvèze  ; étendue  considé- 
rable, lac  très  profond  dont  les  eaux  se  déversent  dans  le  Thou- 
lourenc,  et  curieuses  stalactites. 

3.  Gr.  de  La  Penne,  c.  du  Buis;  le  lac  qui  se  trouve  à l’inté- 
rieur alimente,  dit-on,  la  belle  source  du  Sauron. 

4.  Gr.  dite  Trou-de-la-Faille,  com . de  Pierrelongue,  c.  du  Buis. 

5.  Gr.  des  Sarrazins,  com.  de  Pommerol,  c.  de  Rémusat. 

I¥.  — Uloiatéllsiiaî*. 

1.  Gr.  de  Comps,  c.  de  Dieu-le-Fit;  à une  petite  lieu  de  cette 
ville;  belle  route  et  brillants  stalactites. 

2.  Gr.  de  La  Roche-Saint-Secret,  c.  de  Dieu-le-Fit. 

3- 4.  Grs.  de  Glansayes,  c.  de  St-Paul-Trois-Châteaux  ; dans  la 
montagne,  remarquables,  dignes  de  fixer  l’attention  des  géo- 
logues. 

5.  Gr.  de  Donzère,  c.  de  Pierrelatte;  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône,  au  milieu  de  rochers  à pic;  étendue  considérable. 

Cette  grotte  est  aussi  appelée  Baume-des-Anges. 

6.  Gr.  de  Rocheconrbière,  com.  et  c.  de  Grignan;  souvent 
visitée  par  de  Sévigné. 

mmmm 

6.  — CJpenoIjle. 

1-3.  Grs.  de  Sassenage  (c.)  ; traversées  par  des  sources 
abondantes  et  situées  au  pied  du  rocher  qui  forme  la  base  de  la 
montagne  de  ce  nom. 

Observ.  — Dans  ces  grottes,  dont  les  sources  vont  se  jeter 
dans  le  Furon,  se  trouvent  les  fameuses  cuves  de  Sassenage, 
sortes  d’entonnoirs  peu  profonds  creusés  dans  la  roche  calcaire 
par  les  infiltrations  de  ce  ruisseau  appelé  aussi  Germe  ou  ruis- 
seau des  Grottes. 

4- 5.  Gr,  ou  Balmes  de  Fontaine,  c.  de  Sassenage  ; dans  de 
beaux  rochers  à pic. 

6.  Gr.  de  l’Ermite  ou  de  l’Ermitage,  com.  de  Voreppe,  c.  de 
Voiron  ; sur  la  route  de  Yoiron  ; dans  des  rochers  à parois  verti- 
cales, à 35  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  route;  fos- 
siles (Fière,  A.  Fauré). 

7.  Gr.  de  Fontabert,  com.  de  La  Buysse,  c.  de  Yoiron  ; dans 
les  mêmes  rochers  que  la  précédente,  à 200  mètres  environ  de 
distance  et  à 30  m.  au-dessus  de  la  route;  fossiles  (A.  Fauré, 
Fière,  de  Galbert,  D”  Charvet,  E.  Chantre,  etc.,  etc.). 
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Observ.  — La  première  et  la  plus  grande  de  ces  grottes,  celle 
de  rSimitage,  a reçu  en  1814,  les  restes  de  plusieurs  soldats 
français  et  autrichiens  après  le  combat. 

8.  Gr.  du  Trou-du-Sarrazin,  com.  et  c.  de  Yoiron;  dans  le  pit- 
toresque défilé  des  Gorges. 

9.  Gr.  de  la  Glace  ou  Trou-du-Glas,  com.  de  Saint- Pierre-de- 
Chartreux,  c.  de  Saint-Laurent-du-Pont  ; immense  grotte  de  250 
mètres  de  long  et  avec  énormes  stalactites  située  sur  le  chemin 
de  la  Grande-Chartreuse. 

10.  Gr.  de  Saint-Bruno,  com.  de  Saint-Pierre-de-Chartreux, 
c.  de  Saint-Laurent-du-Pont  ; au-dessus  de  la  chapelle  de  ce 
nom,  à 1 kilomètre  environ  de  la  Grande-Chartreuse  ; fontaine. 

11-12.  Grs.  de  S aint-Pierre-d’Ent remont,  c.  de  Saint-Laurent- 
du-Pont;  renfermant  la  source  du  Guiers-Vif. 

13-14,  Grs.  de  La  Jeannote,  com,  et  c.  d’Allevard. 

15,  Gr.  de  La  Pierre,  c.  de  Goncelin  ; ce  sont  des  carrières 
d’albâtre  qui  forment  cette  caverne  à stalactites. 

16-17.  Grs.  de  Saint-Pancrasse,  c.  du  Touvet.  L’une  d’elles, 
appelée  le  Tron-dn-Glas,  a son  entrée  souvent  obstruée  par  les 
neiges  et  les  glaces  : le  Guiers-Mort  y prend  sa  source. 

18.  Gr.  de  la  Lntinière,  com.  de  Fontanil,  c.  (nord)  de  Gre- 
noble ; sorte  de  puits  très  profond. 

19.  Gr.  de  la  Balme,  com,  de  Saint-Martin-le-Vinoux,  c.  (nord) 
de  Grenoble. 

20.  Gr.  de  la  Fange  ou  Chambres-des-Fées,  com.  et  c.  de  Vil- 
lard-de-Lans  ; profonde  de  200  à 300  mètres  et  située  dans  un 
vallon  rempli  de  blocs  gigantesques  écroulés  ; entre  Yillard  et 
Meaudre,  assez  près  de  ce  village. 

21.  Gr.  de  la  Litineyrie,  com.  du  Gua,,  c.  de  Yif. 

22.  Gr.  de  ïïotre-Dame-de-Commiers,  c.  de  Yizille. 

23-24.  Gr.  de  La  Baume,  com.  de  Saint-Arey,  c.  de  la  Mure. 

25.  Gr.  d’Eîitraignes,  c.  de  Yalbonnais. 

II.  — I^îi-Tosir-dii-Fliî. 

1-2.  Grs.  de  Granien,  c.  de  Pont-de-Beauvoisin;  creusées 
dans  la  mollasse  ; fossiles. 

3-4.  Grs.  de  Pressins,  c.  de  Pont-de-Beauvoisin. 

5.  Gr.  de  Creyst  ou  des  Cresses,  com.  de  Creys-et-Pusi- 
gnieux,  c.  de  Morestel;  non  loin  du  Rhône,  dans  le  calcaire  de 
l’oolithe  inférieure  ; 140  m.  de  long.,  3 m.  de  haut  sur  4 m.  de 
large  ; fossiles  (J.  Coster  de  Beauregard,  1863;  Ern,  Chantre.). 
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6.  Gr.  de  Tupaly,  com.  de  Saint-Romain,  c.  deCrémieu;  dans 
une  gorge  qui  part  du  petit  Mont-Toux  et  vient  aboutir  à Saint- 
Romain;  fossiles  (Ern.  Chantre). 

Observ.  — Cette  grotte  est  actuellement  détruite. 

7.  Gr.  de  Brotel,  com.  de  Saint-Baudille,  c.  deCrémieu;  dans 
la  vallée  d’Hyer,  dans  le  rocher  escarpé  qui  domine  le  château  de 
Brotel.  Tournée  au  sud-ouest,  cette  grotte  est  à 80  m.  environ 
au-dessus  du  fonds  de  la  vallée  et  a 15  m.  de  haut  à Tentrée, 
7 m.  de  large  et  10  m.  de  profondeur  ; fossiles  (Ern.  Chantre). 

8-9.  Grs.  de  Crémieu  ou  de  Béthenas,  com.  et  c.  de  ce  nom; 
à une  faible  distance  et  au  nord  de  cette  ville.  La  première, 
appelée  de  Bethenas-Supérieure,  est  située  dans  un  escarpement 
calcaire  exposé  au  sud  : elle  a son  ouverture  tournée  au  sud-sud- 
est,  à 40  m.  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine  ; 12  m.  de 
haut  sur  5 m.  de  large.  La  deuxième,  appelée  de  Bethenas-Infé- 
rieure,  est  à quelques  mètres  plus  bas,  dans  le  même  escarpement, 
moins  grande,  ayant  son  ouverture  au  sud-sud-est,  à 20  m . envi- 
ron au-dessus  de  la  plaine  ; fossiles  (Ern.  Chantre). 

10.  Gr.  de  la  Balme  ou  Rotre-Dame-de-îa-Baline,  c.  de  Crémieu; 
à 1 kilomètre  du  Rhône,  au  nord-est  du  village  de  ce  nom  et  à 
10  m.  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  Cette  grotte, 
une  des  sept  merveilles  du  Dauphiné,  est  très  imposante  : l’en- 
trée, tournée  à l’ouest,  est  une  porte  gigantesque  de  35  m.  de 
haut  sur  20  de  large  se  continuant  dans  les  mêmes  proportions 
sur  une  longueur  de  70  m.  environ  : la  longueur  totale  dépasse 
350  mètres.  D’un  accès  assez  facile,  cette  caverne  se  divise 
en  deux  galeries  dont  la  plus  grande  contient  une  nappe  d’eau  de 
150  m.  de  long  sur  4 à 5 de  large;  magnifiques  stalactites.  Les 
fouilles  ont  été  exécutées  à 30  m.  de  l’entrée,  près  d’une  petite 
chapelle  construite  en  ce  point;  fossiles  (E.  Chantre,  Jalsand,  etc.). 

21.  Gr.  du  Puits-de- Jacob,  com.  de  Parmilieu^  c.  de  Crémieu, 

Ili.  — ^aiat-fflarcellhi. 

1-3.  Grs.  Samt-Pierre-de-Chérenne,  c.  de  Pont-en-Royans  ; 
dans  une  montagne  dominant  le  village  de  ce  nom.  Elles  portent 
les  noms  de  grottes  des  Fées,  du  Pré-de-i’Étang,  de  Rimmet,  aussi 
de  Cognin,  à cause  de  la  proximité  de  ce  village,  du  canton  de 
Vinay  ; fossiles  (Fl.  Vallentin). 
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I.  — Chambéry. 

1.  Gr.  des  Fées,  com.  de  Brisons-Saint-Innocent,  c.  d’Aix- 
les-Bains  ; à 400  m.  environ  au-dessus  du  lac  du  Bourget,  dans 
la  montagne  qui  domine  la  baie  de  Grésine.  Cette  grotte,  orientée 
du  nord-ouest  au  sud-est  et  composée  de  plusieurs  renflements 
successifs,  a 31  m.  de  longueur  environ  ; fossiles  (Despine). 

2-5.  Grs.  de  la  Biolle  ou  de  Savigny,  voisines  de  celle  des 
Fées,  à 6 kil.  environ  de  la  ville  d’Aix-les-Bains,  dans  la  mon- 
tagne de  la  Cbambotte  : 

La  première,  appelée  Grande-Borne  (Balme)  et  orientée  au  levant 
est  élevée  de  200  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée  ; 82  m. 
de  long  sur  8 de  haut  et  15  de  large.  Le  sol,  légèrement  en  pente 
vers  l’orifice  n’a,  dans  le  fond,  que  2“20  de  haut  ; enfin  une 
source  qui  ne  tarit  jamais  sort  des  roches  au  fond  de  la  caverne 
et  va  se  perdre  dans  le  sable  ; fossiles  (Lepic). 

La  deuxième,  appelée  Petite-Borne,  (Balme)  est  située  un 
peu  plus  bas  ; fossiles  (Lepic). 

La  troisième,  sans  nom,  située  un  peu  au-dessus  de  la  grande, 
possède  une  petite  source  ; fossiles  (Lepic). 

La  quatrième,  appelée  dans  le  pays  Goniette  jaune,  est  située 
à 600  m.  plus  loin,  en  remontant  la  vallée  et  est  au  même  niveau 
que  la  grande  caverne  ; assez  petite  ; fossiles  (Lepic). 

6.  Gr.  de  Gurienne  ou  de  Ghalles,  près  Chambéry,  com.  de 
Curienne,  dans  la  colline  de  Challes,  entre  les  villages  de  Laisse 
et  de  Saint-Jeoire.  Cette  grotte,  dont  l’entrée  est  masquée  par 
des  éboulis  et  des  taillis,  n’est  qu’un  simple  boyau  de  2 m.  en 
entrant  ; la  voûte  s’élève  ensuite  rapidement  et  présente  de  belles 
proportions.  La  colline  de  Challes  qui  s’étend  du  nord  au  midi 
du  village  de  Laisse  jusqu’à  celui  de  Saint-Jeoire  a une  altitude 
moyenne  à sa  crête  de  830  m.  (600  m.  au-dessus  de  la  vallée  de 
Chambéry);  fossiles  (D''  J.  Carret). 

7.  Gr.  de  la  Doria,  com.  de  Saint-Alban,  c.  (nord)  de  Cham- 
béry ; voisine  de  la  précédente  ; entre  Laisse  qui  appartient  à cette 
commune  et  Curienne;  non  loin  du  village  de  Saint-Jean-d’Arvey. 

8.  Gr.  de  la  Balme,  c.  d’Yenne  ; sur  les  bords  du  Rhône. 

9-10.  Grs.  de  Verel-de-Montbel,  c.  de  Pont-de-Beauvoisin  ; 

ce  canton  ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui  du  même  nom 
situé  dans  l’Isère. 
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11-12.  Grs.  de  Saint-Pierre-d’Entremont,  c.  des  Échelles  ; près 
de  ce  village  situé  sur  le  Guiers-Yif, 

13-15.  Grs.  des  Echelles  (c.)  ou  de  Saint-Christophe,  village 
voisin  ; l’une  d’elles,  située  dans  les  rochers  pittoresques  et 
curieux,  est  un  souterrain  long  de  plus  de  300  mètres  et  porte  le 
nom  générique  de  Grotte. 

II.  — ^aîîat-eIeîiiî-«Ie-fflaîai*leBMîe. 

1.  Gr.  de  Villarodin,  c.  de  Modane,  près  de  la  frontière. 

2 Gr.  Abri  sous  roche  de  Modane  (canton)  ; près  de  la  ville; 
fossiles  (P.  Vullermiet). 

3-5.  Grs.  de  Saint-Martin-la-Porte,  c.  de  Saint-Michel  ; habi- 
tées dans  les  temps  préhistoriques  et  d’un  accès  facile  ; aujour- 
d’hui à peu  près  inabordables  à cause  du  torrent  qui  roule  à leur 
base  et  en  rend  les  abords  assez  dangereux;  fossiles  dans  la  prin- 
cipale (P.  Vullermiet). 

6.  Gr.  de  Sainte-Thècle,  à Saint-Jean-de-Maurienne  (c.  etarr.). 
III.  — M©5iÈâers. 

1.  Gr.  aux  Fées,  com.  de  Longefoy,  c.  d’Aime. 

2.  Gr.  de  Métiers  (c.)  ; dans  les  environs  de  cette  ville. 

Observ.  1.  — On  cite  de  cette  grotte  un  Cheiroptère  insectivore  : 

le  Miniopterus  Schreihersii,  Natt.  qui  lui  était  propre  ; cependant 
après  quelques  recherches  actives  dans  le  midi  de  la  France,  il  a 
été  retrouvé  à Vernet-les-Bains  ( Pyrénées -Orientales  ) , par 
M.  Fernand  Lataste,  ainsi  que  dans  la  grotte  de  Sarre  (Basses- 
Pyrénées),  par  M.  de  Folin.  On  le  retrouvera  certainement  dans 
d’autres  cavernes . 

Observ.  2.  — Des  grottes  existent  dans  la  montagne  du  Veyrier, 
dans  ce  département,  mais,  d’après  M.  le  D'’  Thonion,  membre 
de  la  Société  Florimontane,  qui  les  a explorées,  elles  n’ont  aucun 
rapport  avec  leurs  homonymes  du  Mont-Salève  pour  les  richesses 
archéologiques.  Elles  ne  lui  ont  point  donné  de  résultats,  pas 
plus  que  l’abri  sous  roche  du  roc  de  Chère,  situé  près  de  l’endroit 
appelé  la  Grande-Muraille. 

1.  — 

1-2.  Grs.  de  l’Ours  ou  de  Bossey  et  du  Veyrier,  c.  de  Saint- 
Julien;  dans  la  montagne  du  Salève,  au-dessus  du  village  de 
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Bossej,  entre  la  Grande-Gorge  et  le  Coin,  à 200  m.  environ 
au-dessus  du  niveau  de  la  plaine  ; grottes-abris  mesurant  11  m. 
de  large  sur  2 de  haut  et  7“50  de  profondeur;  fossiles  (Thioly, 
Taillefer , Mayer,  A.  Favre,  John  Evans,  John  Lubbock  , 
Gosse,  etc.). 

3-6.  — Dans  un  même  groupe  de  rochers,  au  Mont-Salève, 
com.  de  Collonges-sous-Salève,  c.  et  arr.  de  Saint-Julien, 
au-dessus  du  Coin,  M.  Thioly  a fouillé  les  cavernes  ainsi  dési- 
gnées : 

f'aj  voûte  à Pillet; 

f'bj  voûte  au  Bourdon  ; 

f'cj  voûte  à la  Pierre-Plate  ; 

fdj  voûte  au  Serpent  ; 

7-10.  Au  môme  endroit  ont  été  explorées  par  MM.  Grasset, 
L.  Revon,  Thioly  et  Thury  les  cavernes  appelées  : 

f'aj  Grotte  du  Corps-de-Garde  ; 

/b  et  cj  Grotces  du  Sphinx,  dont  une  a une  fenêtre  percée  de 
main  d’homme  ; 

fdJ  Caverne  à Chevardon,  située  au-dessus  du  Coin  et  à côté 
delà  tête  du  sphinx. 

Ces  grottes  ont  donné  de  nombreux  résultats  lors  des  fouilles 
faites  par  ces  savants  archéologues  et  habiles  explorateurs. 

11.  Gr.  appelée  Pas  de  l’Échelle,  com.  de  Monnetier-Mornex, 
c.  de  Reignier. 

12.  Gr.  d’Aiguebelle  ou  du  Petit-Salève,  com.  d’Etrembières, 
c.  d’Annemasse  ; située  au-dessus  des  Moulins;  fossiles  (Gosse, 
Thury,  etc.). 

13-14.  Grs.  de  Bassy,  c.  de  Seissel  ; ce  sont  des  carrières  qui 
forment  ces  grottes. 

Observ.  — M.  Eugène  Tissot  signale  dans  ce  département,  à 
une  altitude  de  740  m.,  une  grotte  sans  nom.,  explorée  pour  la 
première  fois  en  1875  par  M.  Cuvier,  ingénieur,  chargé  des 
études  du  chemin  de  fer  de  Bellegarde  à Thouon,  qui  a donné 
déjà  quelques  résultats  en  fossiles  et  vestiges  humains  fRevue 
Savoisienne  du  31  octobre  1880), 

II.  — Annecy. 

1.  Gr.  de  Talloires,  c.  (nord)  d’Annecy. 

2.  Gr.  de  La  Balme-de-Thuy,  c.  (nord)  d’Annecy. 

3.  Gr.  des  Balmes  ou  de  Bange,  com.  d’Allèves,  c.  d’Alby. 

4 
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fil.  ~ fiSoiincvllle. 

1.  Gr.  de  la  Cave,  à Thuet,  com.  de  Brison,  c.  de  Bonneville. 

2.  Gr.  de  la  Balme,  com,  de  Magland,  c.  de  Cluses  ; avec  un 
puits  très  profond. 

3.  Gr.  de  Servoz,  c.  de  Chamonix  ; située  dans  les  magni- 
fiques gorges  de  la  Diosaz. 

IW.  — TBioEoii. 

1.  Gr.  de  Jérémie,  com.  de  Saint-Gingolph,  c.  d’Evian  ; au- 
dessous  d’une  jolie  esplanade  et  au  bord  du  lac  de  Genève. 

Mm 

I.  — 

1.  Gr.  de  Gorveyssiat,  c.  de  Treffort,  à 5 kil.  1/2  de  Bourg, 
Une  rivière  s’échappe  de  cette  grotte,  une  des  plus  belles  du 
département,  ornée  de  stalactites  colorées  en  lilas  et  en  gris  de  lin 
d’une  grande  fraîcheur. 

2.  Gr.  d’Hautecour,  c.  de  Ceyzeriat;  à 3 1.  de  Bourg,  entre  la 
ville  de  Ceyzeriat  et  la  rivière  d’Ain,  non  loin  du  château  des 
sires  de  Buenc,  dans  la  montagne,  au  nord-ouest  du  village 
d’Hautecour.  Elle  renferme  des  bassins  d’eau  limpide  et  a environ 
75  m.  de  profondeur. 

il.  __  Heïley. 

1.  Grotte-brèche  de  Tenay,  c.  de  St-Rambert;  fossiles. 

2.  Gr.  de  Narovires,  com.  de  Songieu,  c.  de  Champagne-en- 
Valromay. 

3-4.  Grs.  de  Longecombe,  c.  de  Hauteville  ; les  eaux  formant 
la  cascade  de  Charabotte  sortent  de  ces  grottes. 

Mil.  — Masitua. 

1.  Gr.  de  la  Balme,  c.  de  Poncin  ; située  entre  les  rivières  de 
l’Ain  et  de  l’Ognin,  au  haut  d'un  rocher  au  pied  duquel  on  voyait 
jadis  la  chartreuse  de  Pierre-Châtel  ; entrée  30  m.  de  haut  sur 
60  de  large;  très  belles  stalactites,  splendide  caverne. 

Coléoptères  : Quedius  mesomelinus,  Marsh.  (E.  Abeille);  dans 
guano  de  chauve-souris. 

2.  Gr.  de  Bramabœuf,  com.  de Bellegardo;  c.  de  Châtillon-*de- 
Michaille  ; pétrifications  remarquables  ; un  petit  ruisseau  y coule 
en  cascades. 
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3.  Gr.  du  Parc,  com.  de  Surjoux,  c.  de  Châtillon  ; près  ce 
village. 

Observ.  — La  grotte  des  Quilles  est  encore  indiquée  dans  ce 
département  par  Ad.  Joanne,  mais  sans  désignation  de  commune. 

IW.  — Gex. 

1.  Gr.  druidique  de  Farges,  c.  de  Collonges, 

Nous  ne  connaissons  pas  de  grotte  signalée  comme  appartenant 
à ces  deux  départements.  Voir  Bibliographie. 

Dans  le  département  du  Rhône,  on  signale  seulement  les  sou- 
terrains des  Thus,  com.  de  Chevinay,  c.  de  Vaugneray,  qui 
auraient  servi  de  retraite  aux  Sarrazins. 

I.  — Alâcon. 

1.  Gr.  de  Vergisson,  non  loin  de  la  Charbonnière,  c.-sud  de 
Mâcon  ; à 10  kil.  environ  de  cette  ville;  fossiles  (Rozet,  1839;  de 
Ferry,  1887,  etc.) 

2.  Gr.  du  Crot  du  Charnier,  com.  de  Solutré,  c.-sud  de  Mâcon; 
assez  petite,  dans  le  camp  retranché  de  ce  nom^  sur  un  pic 
escarpé  ; fossiles  (abbé  Ducrost,  Arcelin,  de  Ferry,  etc.). 

3.  Gr.  de  la  Grezière,  com.  de  Flacé,  c.-nord  de  Mâcon;  dans 
la  montagne  de  ce  nom  et  au  bas  dans  la  direction  du  nord,  à 
2 kil.  environ;  le  ruisseau  appelé  l’Abîme  sort  de  cette  grotte. 

4.  Gr.  de  Château,  village  à l’ouest  et  du  canton  de  Cluny; 
fossiles  (de  Borde). 

5-6.  Grs,  de  Blanot,  c,  de  Cluny;  remarquables,  à 8 kil.  au 
nord-est  de  cette  ville  et  à mi-côte  de  la  montagne  de  Saint- 
Romain;  accès  assez  difficile;  belles  stalagmites  et  stalactites; 
fossiles  (Landa,  Arcelin,  etc.). 

7.  Gr.  de  la  Balme,  à Rizerolles,  com.  d’Azé,  c.  deLugny; 
sur  les  pentes  de  la  montagne  de  Rochebain  ; vaste,  dangereux 
précipice. 

Observ.  1.  — Des  grottes  existent,  dit-on,  entre  le  village  de 
Brandon  et  la  ville  de  Tournus  ; mais  aucune  indication  ne  nous 
est  connue. 
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Observ.  2.  — Il  en  est  de  même  de  celles  appelées  de  la 
Cavernière  et  de  Leugnelay,  situées  dans  le  département  de 
Saône-et-Loire. 

II.  Charolles. 

1.  Gr.  de  Gilly-sur-Loire,  c.  de  Bourbon-Lancy.  Cette  grotte  a 
été  détruite  depuis  longtemps  par  suite  de  l’exploitation  de  la 
carrière  de  marbre  où  elle  était  située;  fossiles  (Poirier). 

Observ.  — Des  grottes,  mais  sans  indication  aucune,  existe- 
raient entre  le  village  de  Gilly-sur-Loire  et  Digoin. 

III.  — Autun. 

1.  Gr.  des  Baumes,  com.  d’Antully,  c.  d’Autun  ; àl2kil.  de 
cette  ville,  au  sud-est.  Cette  grotte,  peu  profonde  et  peu  élevée, 
quoique  aussi  peu  intéressante,  est  cependant  humide  en  hiver. 

2.  Gr.  de  Mazenay,  com.  de  St-Sernin  du  Plain,  c.  deCouches- 
les-Mines;  non  loin  de  Nolay;  station  du  chemin  de  fer  de 
Chagny  à Autun,  500  m.  de  longueur,  magnifiques  stalactites. 
Cette  grotte  a été  découverte  en  extrayant  le  minerai  de  fer  que 
le  Creuset  exploite  avec  2,000  ouvriers  environ  ; l’accès  en  est  un 
peu  difficile,  mais  l’administration  des  Forges  en  permeo  facile- 
ment l’entrée  avec  un  garde-mine.  Elle  est,  dit  M.  Louis  Fau- 
connet, dans  de  bonnes  conditions  pour  renfermer  des  insectes, 

IV.  — Châlon  -sur-Saéne. 

1-2.  Grs.  de  Clou,  près  Chagny  (canton)  ; dans  la  montagne  de 
ce  nom. 

3-4.  Grs.  de  Chagny  (canton)  ; si  elles  existent  et  ne  sont  point 
les  précédentes,  elles  doivent  se  rapporter  à celles  de  Santhenay 
(Côte-d’Or)  qui  ne  sont  pas  loin  de  cette  ville. 

5.  Gr.  d’Agneux  ou  de  Mère-Grand,  com.  de  Bully,  c,  de 
Chagny;  à 5 kil.  au  sud  de  cette  ville;  stalactites,  précipices; 
fossiles  (E.  Perrault,  Chabas,  etc.) 

6-7.  Grs.  de  St-Leger-sur-Dheune,  c.  de  Chagny;  au  nord- 
ouest  de  Châlon;  probablement  galeries  d’extraction  de  plâtre; 
alimentant  4 usines. 

8.  Gr.  de  Germolles  ou  de  la  Verpillière,  com.  de  Mellecey, 
c.  de  Givry;  exploration  Meray. 

9.  Gr,  de  Culles,  com,  du  canton  de  Buxy  ; peu  et  mal  ex- 
ploitée ; fossiles  (Lanta). 
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— Ijouhans. 

Observ.  — Aucune  grotte  n’a  été  indiquée  dans  cet  arron- 
dissement. Pour  ce  qui  nous  regarde,  nous  serions  portés  à 
croire,  vu  la  nature  de  son  terrain,  qu’il  n’a  pas  été  exploré. 

COTE-B>’®K. 

I.  — Dijon. 

1-2.  Grs.  d’Asnières,  c.-nord  de  Dijon;  très  spacieuses  et 
remarquables  ; anciennes  carrières  de  pierres  blanches  exploitées 
depuis  les  Romains. 

3.  Gr.  dite  Four  des  Fées,  à Talant,  à 2 kil.  environ  de  Dijon; 
près  la  fontaine  de  ce  nom;  l’entrée  de  cette  grotte,  taillée  dans 
le  roc,  est  escarpée  et  étroite. 

4-5.  Grs.  de  Contard,  près  Plombières-lès-Dijon,  c.-nord  de 
Dijon;  l’accès  à ces  grottes  assez  vastes  est  très  difficile  ; explo- 
ration Léon  Nodot,  1836. 

6-8.  Grs.  deMessigny,  c.-nord  de  Dijon:  ce  sont  deux  gouffres 
dont  l’un  est  situé  près  du  moulin,  l’autre  au  milieu  des  Pleins- 
bois;  on  ignore  la  profondeur  de  ces  crevasses  ou  fissures.  U-ne 
grotte  véritable  se  trouve  près  de  la  fontaine  de  Jouvence  dont 
elle  porte  quelquefois  le  nom. 

9.  Gr.  de  Malpertuis,  com.  de  Norges-la-Ville,  c.-nord  de 
Dijon;  ancienne  carrière  de  pierre  blanche;  souterrain  spacieux 
et  curieux  par  sa  forme. 

10-12.  Grs.  des  Seulerons,  com.  de  Pâques,  c. -ouest  de  Dijon; 
ces  trois  grottes,  situées  à un  quart  de  lieue  de  l’abîme  du  Creux- 
Percé,  sont  au  bord  d’un  précipice  de  difficile  accès  : l’une  d’elles 
a 100 pieds  de  profondeur., 

13.  Gr.  de  Prénois,  c.  de  Dijon;  à trois  quarts  de  lieue  de  ce 
village,  grotte  remarquable  de  100  pieds  de  profondeur  avec  de 
belles  cristallisations.  Elle  fait  peut-être  double  emploi  avec  la 
grotte  précédente. 

14.  Gr.  de  la  Cave  au  Loup,  com.  de  Marsannay-la-Côte, 
c. -ouest  de  Dijon;  dans  le  coteau  de  Montmoyen. 

15.  Gr.  de  la  Louère,  com.  de  Brochon,  c.  de  Gevrey. 

15.  Gr.  appelée  le  Cachot-Mirbel,  à Fixey,  com.  deFixin,c.de 
Gevrey. 

17.  Gr.  de  Chambelle,  c.  de  Gevrey;  à l’entrée  de  la  combe  et 
dans  les  rochers  escarpés  qui  avoisinent  ce  village,  au  nord; 
60  pieds  de  long  sur  20  de  large. 
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18.  Gr.  de  Chevannes,  c.  de  Geyrey. 

19.  Gr.  de  St-Vivant,  à Curtil-Yergy,  c.  de  Gevrey. 

20.  Gr.  de  Bévy,  avec  lac  souterrain  appelé  abîme  de  Bévy, 
c.  de  Gevrey. 

Observ.  — D'après  M.  E.  André,  de  Beaune,  M.  Duchamp, 
membre  de  la  Société  entomologique  de  France,  décédé  depuis 
plus  de  trois  ans,  avait  trouvé  un  insecte  aveugle  dans  cette 
caverne,  lors  de  ses  premières  explorations.  Quel  était  cet 
insecte?  qu’est-il  devenu?  je  l'ignore;  mais  le  fait  est  certain  et 
acquiert  dès  lors  une  grande  importance  en  ce  sens  que  c’est  la 
seule  indication  de  ce  genre  relative  aux  grottes  nombreuses  de 
la  Côte-d’Or. 

21.  Gr.  de  Roche-Chèvre,  com.  de  Ternant,  c.  de  Gevrey;  à 
l’ouest  de  Reulle-Vergy  ; vaste  grotte  située  dans  les  bois  et 
remplie  de  cristallisations  et  de  stalactites. 

22-23.  — Grs.  de  St-Victor-sur-Ouche,  .c.  de  Sombernon  ; la 
première  est  située  dans  les  rochers  de  Matre,  l’autre  dans  les 
rochers  de  Vilaine. 

24.  Gr.  de  Barhirey,  c.  de  Sombernon;  spacieuse,  stalactites. 

25.  Gr.  de  Baulme-la-Roche,  appelée  trou  de  la  Roche,  com.  de 
Sombernon;  au  bas  de  cette  grotte  sort  le  ruisseau  de  la  Duy. 

26.  Gr,  appelée  aussi  trou  de  la  Roche,  com.  de  Blaisy-Bas, 
C.  de'  Sombernon;  située  dans  la  combe  delà  Charmoille. 

27.  Gr.  de  Fanges,  canton  de  St-Seine;  dans  les  rochers  de 
Crotte;  profonde,  stalactites. 

28.  Gr.  de  Champagny,  c.  de  St-Seine;  fontaine  qui  se  perd 
dans  un  gouffre  pour  reparaître  au-dessus  dumoulin  de  Pellerey. 

29.  Gr.  de  Roche-Chèvre,  com.  de  Yal-Suzon,  c.  de  St-Seine; 
au  milieu  des  bois  et  des  rochers  qui  avoisinent  le  village, 
curieuses  stalactites. 

30.  Gr.  de  Francheville,  c.  de  St-Seine;  abîme  appelé  creux 
ou  trou  du  Souci,  présumé  avoir  815  pieds  de  profondeur;  son 
ouverture  n’a  que  4 à 5 pieds.  La  direction  n'est  pas  partout 
perpendiculaire  ; à la  profondeur  de  60  pieds,  on  voit  un  palier 
formé  par  la  roche,  mais  qui  ne  couvre  qu’une  partie  de  la  caverne. 

31.  Gr.  de  Grancey  (canton);  les  deux  ouvertures  de  cette 
caverne,  appelées  yeux  des  roches,  donnent  issue,  lors  des  crues, 
à deux  courants  d’eau. 

32.  Gr.  de  Vernois-les-Vesvres,  c.  de  Selongay;  excavation 
creusée  dans  le  flanc  de  la  montagne  du  Châtelet  et  dont  on 
ignore  la  profondeur. 
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33.  Gr.  de  Courtivron,  c.  d'Is-sur-Tille  ; dans  la  combe  Merle, 
près  des  bois  de  Salives  ; quelquefois  de  cette  excavation  sort  un 
volume  d’eau  qui  inonde  la  combe. 

34.  Gr.  de  la  combe  Ghaignay,  à Vernot,  c.  d’Is-sur-Tille. 
Dans  le  parc  du  château  existe  un  labyrinthe  ou  grotte  voûtée  de 
50  pas  de  long,  accompagnée  de  10  ou  12  autres  petites  voûtes. 

35.  Gr.  d’Arceau,  c.  de  Mirabeau  ; près  la  métairie  de  Dromont, 
fontaine  formant  un  étang  dont  les  eaux  se  perdent  au-dessous 
dans  cette  excavation. 

38.  Gr.  de  Bèze,  c.  de  Mirebeau;  l’entrée  de  cette  grotte 
située  dans  une  roche  appelée  Dony  a été  fermée  à la  fin  du 
dernier  siècle  par  un  mur  et  des  déblais  : l’intérieur  a été  dénaturé 
aussi  par  l’exploitation  de  pierres  de  taille, 

II.  — Oeaune. 

1.  Gr.  d’Auxey,  c.-nord  de  Beaune;  remarquable,  près  du 
village  de  ce  nom. 

2.  Gr.  de  Meursault,  c,  de  Beaune  ; ancienne  carrière  la  Porère 
cûvarte  ou  Perière  Piarde,  de  250  pas  de  profondeur  et  30  de 
large . 

3.  Gr.  de  Chèvre-Roche  ou  de  Mandelot,  com.  de  Mavilly, 
c.  de  Beaune;  à 2 kil.  à l’est  du  village,  dans  la  forêt  de  la 
Ferrée;  belles  concrétions;  assez  étendue,  cours  d’eau  souterrain. 

4.  Gr.  de  Saint-Aubin,  c.  de  Nolay. 

5-6.  Grs.  de  Saint-Romain,  c.  de  Nolay;  l’une  s’appelle  Bas  de 

Loch. 

7.  Gr.  de  la  Tournée,  à Vauchignon,  c.  de  Nolay;  la  rivière  de 
la  Cusanne  sort  de  cette  caverne  qui  a 400  mètres  environ  de  pro- 
fondeur. 

8.  Gr.  de  la  Rochepot,  c.  de  Nolay;  cette  grotte  est  située  au 
creux  de  Yirey,  au  nord,  sur  la  route  qui  conduit  de  Nolay  à 
Beaune;  triple  grotte  avec  belles  cristallisations. 

9.  Grr.  de  Beaubigny,  c.  de  Nolay;  située  à l’endroit  appelé 
aussi  creux  de  Yirey,  dans  le  flanc  de  la  montagne  de  la  Buchère. 

10.  Gr.  de  l’Hermite,  à Cirey,  c.  de  Nolay. 

Observ.  — Ces  quatre  dernières  grottes,  à cause  de  la  proximité 
de  Nolay,  sont  souvent  désignées  sous  ce  dernier  nom.  Celle  de 
la  Tournée  a fourni  à MM.  Constant  et  Ragonot  un  certain 
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nombre-  de  Lépidoptères  appliqués  contre  les  parois  humides  de 
la  roche  calcaire  ; ce  sont  : 

Lépidoptères  : Scotosia  sahaudiata,  L. 

— — d'ubitata,  L. 

— Alucita  hexadactylus . 

— Gonoptera  libatrix,  L. 

11.  Gr.  appelée  du  Bout  du  Monde,  au  cul  de  sac  de  Méne- 
vault,.  près  Nolay;  source. 

12-14.  Grs.  de  Santhenay,  c.  de  Nolay;  dans  un  plateau  situé 
à 300  m.  au-dessus  de  la  Saône  et  de  la  plaine  environnante.  La 
première  est  au  débouché  de  la  vallée  de  la  Dheune  ; la  deuxième 
à quelques  centaines  de  mètres  à l’ouest;  la  troisième,  dite  La 
Roche-Fendue,  sur  les  flancs  du  mont  Senne,  dans  le  petit  bois 
de  Fée,  est  une  espèce  de  fente  ouverte  à l’est,  à peu  près  per 
pendiculairement  dans  le  rocher  taillé  à pic,  à une  dizaine  de 
mètres  au-dessous  du  plateau  et  à un  peu  plus  de  250  m.  d’alti- 
tude au-dessus  de  la  rivière.  Elles  n’ont  que  quelques  mètres  de 
profondeur,  néanmoins  elles  ont  donné  des  quantités  d’ossements 
fossiles  (Tournouer,  Loydreau,  Martin  (Dijon),  etc.) 

Observ.  — Quelques  auteurs  les  ont  désignées  sous  le  nom  de 
grottes  de  Chagny,  canton  voisin  du  département  de  Saône-et- 
Loire,  àOkil.  environ  de  Santhenay. 

15.  Gr.  de  Lacanche,  dite  Cave  des  Larrey,  c.  d*Arnay-le-Duc. 

16.  Gr.  de  Mautey,  com.  d' Aubaine,  c.  de  Bligny-sur-Ouche ; 
près  du  hameau  de  Crepey. 

17.  Gr.  de  Tarboille,  com.  de  Bessey-en-Chaume,  c.  de  Bligny. 

18.  Gr.  de  la  Cave  aux  Fées,  com.  de  Crugey,  c.  de  Bligny  . 

19.  Gr.  de  Bouilland.  c.  de  Bligny;  au  nord  de  ce  village;  le 
Rhoin  sort  de  cette  caverne  située  au  pied  du  Mont-Dore. 

20.  Gr.  Hadinagaux  ou  de  Grandmont,  à Lusigny-sur-Ouche, 
c.  de  Bligny;  au  Creux  du  Yal  : un  torrent  en  sort  lors  des 
crues;  remarquable  par  les  concrétions  calcaires  donnant  une 
espèce  d’albâtre  qui  peut  servir  comme  marbre. 

21.  Gr.  d’Antheuil  ou  du  Bel-AfTreux,  c.  de  Bligny-sur-Ouche. 
Cette  caverne,  profonde  de  300  mètres,  est  située  près  de  ce 
village  bâti  sur  la  montagne  de  Corton,  dans  un  lieu  sauvage, 
entre  trois  collines  de  calcaire  jurassique.  Elle  présente  une 
succession  de  chambres  très  élevées  séparées  par  des  couloirs 
plus  ou  moins  étroits  ou  difficiles.  Sol  très  humide,  parois  cou- 
vertes d’une  couche  de  nature  stalagmitique,  stalactites  très 
belles.  Au  fond  de  la  caverne  on  arrive  à une  descente  ou  à un 


trou  très  profond  dans  lequel  on  y a installé  72  marches  d’escalier 
qui  permettent  d’arriver  jusqu’en  bas.  Là  se  trouve  un  couloir 
étroit  et  bas  où  l’on  est  obligé  de  ramper  et  qui  sert  de  lit  à un 
faible  cours  d’eau  qui,  à partir  du  bas  de  l’escalier,  suit  une  fissure 
souterraine  pour  aller  sortir  à quelques  mètres  de  l’entrée  princi- 
pale de  la  grotte.  Si  l’on  suit  ce  couloir  pendant  20  mètres  environ 
on  arrive  à la  source  de  ce  cours  d’eau  qui  est  une  sorte  de  lac 
s’approfondissant  rapidement.  L'eau  est  très  froide  et  parfaite- 
ment limpide.  Le  couloir  se  rétrécit  ensuite  en  s’enfonçant  sous 
terre  et  on  ne  peut  aller  plus  loin,  car  l’eau  atteint  le  dessus  de 
la  voûte. 

Observ.  1.  — D’après  M.  Ern.  André,  de  Beaune,  qui  a visité 
cette  caverne  à notre  intention  le  13  septembre  1880,  on  trouve 
quelques  insectes  jusqu’à  60  ou  80  mètres  de  l’entrée,  bien  que 
celle-ci  soit  toujours  fermée  par  une  porte.  Ce  sont  des  Diptères, 
des  Lépidoptères,  des  Arachnides;  mais  il  est  très  certain  que  ce 
sont  des  insectes  venus  du  dehors. 

Observ.  2.  Diptères  : Limosina  nana  (E.  André). 

— — sylvatica,  Mq.  ( id.  ) 

— Leria  domestica,  R-D.  ( id.  ) 

Observ.  3.  — Cette  grotte  est  aussi  appelée  d’Aloxe,  village  à 
4 kil.  de  Beaune;  c’est  une  erreur  de  la  part  des  auteurs  : aucune 
grotte  n’existe  sur  le  territoire  de  cette  commune.  — Celle  de  la 
Bussière  comme  celle  dite  de  Veuvey,  village  à proximité  d’An- 
theuil,  si  elles  existent,  sont  différentes  de  celle  d’Antheuil  ou  du 
Bel-Afîreux. 

22.  Gr.  de  Liernais  (canton);  la  fontaine  de  Prolo  se  perd  sous 
terre  dans  une  fondrière  appelée  grotte  ou  Creux-du-Diable . 

23.  Gr.  d’Arcenant,  c.  de  Nuits,  ou  puits  de  la  Grézèle  qui, 
dans  les  pluies  abondantes,  jette  un  gros  bouillon,  à plus  de 
8 pieds  d’élévation. 

24.  Gr.  du  Rocher-Foultère,  com.  de  Magny-les-Villers,  c.  de 
Nuits. 

25-26.  Grs.  du  Fort-Napoléon,  à Nuits. 

27.  Gr.  de  Villers-la-Faye  ou  d’Ury,  c.  de  Nuits  ; dans  la 
combe  d’Ury. 

28.  Gr.  de  la  Fontaine-aux-Oiseaux,  com.  de  Prémeaux,  c.  de 
Nuits;  trou  d’Arlot,  d’où  sort  quelquefois  un  torrent. 

29.  Gr.  dite  Le  Trou-Léger,  c.  de  Nuits  ; fossiles  (Eug.  Meray). 

30.  Gr.  ou  puits  Antagny,  à Essey,  c.  de  Pouilly,  qui  déborde 
par  les  grandes  pluies. 
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31.  Gr.  ou  Trou-de-la-Cave,  com,  d’Eguilly,  c.  de  Pouilly. 

32.  Gr.  de  la  Maison-Gros-Dieu,  com.  de  Marcüly-Ogny,  c.  de 
Pouilly. 

33.  Gr.  de  Doran,  com.  de  Mont-Saint-Jean,  c.  de  Pouilly. 

34.  Gr.  ou  Trou-au-Loup,  com.  de  Missery,  c.  de  Pouilly. 

35-36.  Grs.  de  Créancey,  c.  de  Pouilly.  Ces  cavernes  sont 

appelées  : La  Baume,  la  Cave-au-Grenier,  la  Cave-au-Diable,  la 
Cave-aux-Chevaux , la  Cave-à-la-Chèvre,  la  Cave-aux-deux-Rochons, 
la  Cave-à-la-Toilette,  les  Puits,  les  Sept-Creux,  le  Creux-à-la-Louve, 
le  Lavoir-du-Diable,  et  situées  sous  la  roche  de  la  Baume. 

Observ.  La  grotte  désignée  sous  le  nom  de  Mantoux  nous  est 
inconnue. 

III.  — Châtillon. 

i.  Gr.  des  Fées,  com.  de  Magny-Lambert,  c.  de  Baigneux. 

2-3.  Grs.  de  Duesme,  c.  d’Aignay-le-Duc,  appelées  Trou-Ma- 
dame et  Trou-Lafond . 

3 Us.  Gr.  de  la  Cave-au-Loup,  com.  et  c.  d’Aignay-le-Duc. 

4.  Gr.  de  Foultier,  com.  de  Beaunotte,  c.  d’Aignay-le-Duc . 

5.  Gr.  dite  Trou-aux-Fées,  com.  et  c.  de  Recey-sur-Ource . 

6.  Gr.  dite  la  Gave-au-Poulet , com.  d’Aisy-le-Duc.  c.  de 
Châtillon. 

7.  Gr.  dite  la  Cave-au-Foulot,  com.  de  Nod-sur-Seine,  c.  de 
Châtillon . 

8.  Gr.  de  Molesmes,  c.  de  Laignes;  abîme  de  Raignère. 

9.  Gr.  appelée  Four-aux-Fées,  à Manlay,  c.  de  Laignes  ; petite 
excavation. 

10.  Gr.  ou  Baume-de-Balot,  c.  de  Laignes  ; près  la  forêt  de 
Nesles  qui  avoisine  ce  village,  dans  un  rocher  qui  se  dresse 
en  saillie  sur  le  penchant  d’une  colline  ; 7 m.  de  profondeur  sur  6 
de  largeur  environ,  grande  ouverture  ; fossiles  (J.  Beaudoin). 

11.  Gr.  innomée  dans  les  bois  communaux  de  Laignes,  à 500  m. 
de  la  précédente  ; fossiles  (Mailly) . 

12.  Gr.  appelée  Petite  Baume,  à Laignes  ; c’est  une  simple  fis- 
sure peu  profonde  dans  les  rochers. 

13.  Gr.  dite  Roche-Creuse,  près  de  Bissey-la-Pierrre,  c.  de 
Laignes;  au  nord  de  celle  de  Balot,  sur  les  bords  du  vallon. 

14.  Gr.  innomée  entre  Massoul  et  Nesles,  c.  de  Laignes;  sur 
les  bords  du  vallon,  au  sud  de  la  précédente. 

15.  Gr. -souterrain  de  Grisellee,  c.  de  Laignes;  d’après  la  tra- 
dition, il  aurait  servi  de  retraite  à Sabinus  et  à Eponine. 
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IV.  Semnr-en'Vuxois. 

I.  Gr.  de  Darcey  ou  de  La  Douix,  c.  de  Flavigny  ; située  au 
nord-est  du  village  de  ce  nom,  vers  la  partie  supérieure  d’une 
gorge  marneuse  dont  le  fond  est  formé  par  les  rochers  de 
l’oolithe  inférieure,  à la  base  d’un  vaste  plateau  couronné  par  la 
zone  à Ammonites  arbustigenis.  Son  entrée,  très  étroite,  à 3 
ou  4 mètres  au-dessus  du  fond  de  la  gorge,  se  continue  par  un 
couloir  étroit  et  tortueux,  où  les  traces  de  dislocations  sont  évi- 
dentes, jusqu’à  une  sorte  de  salle  qui  se  termine  par  un  profond 
réservoir  d’eau  appelé  le  lac.  Cette  grotte  n’offre  aucun  intérêt 
sous  le  rapport  paléontologique,  car  elle  est  tellement  humide, 
même  par  les  temps  les  plus  secs,  qu’elle  n’a  jamais  pu  être 
habitée;  au  point  de  vue  entomologique,  elle  devrait  cependant 
être  examinée  : par  les  grandes  sécheresses  on  peut  suivre  le 
cours  du  torrent  souterrain,  malgré  certaines  précautions  autour 
des  flaques  d’eau  ou  petits  lacs  où  on  se  noie  fort  bien. 

2-3.  Grs.  de  Flavigny  (canton);  assez  petites. 

4.  Gr.  du  Pertuis-Mallet,  à Frolois,  c.  de  Flavigny. 

5.  Gr.  de  Patiengna,  com.  de  Bussy-le-Grand,  c.  de  Flavigny. 

6.  Gr.  de  Ménétreux-le-Pitois,  c.  de  Flavigny  ; sorte  de  conglo- 
mérat brechiforme  plutôt  que  véritable  grotte. 

7-8.  Grs.  de  Champrenault,  c.  de  Vitteaux;  dans  les  grandes 
Roches. 

9.  Gr.  de  Villy-en-Auxois,  c.  de  Vitteaux;  creux  Villoux. 

10.  Gr.  appelée  Abou,  à Posanges,  c.  de  Vitteaux. 

II.  Gr.  dite  Case  Casia,  ou  Creux  malguiche,  à Vitteaux 
(canton). 

12.  Gr.  dite  Cave  Margot,  à Boussey,  c.  de  Vitteaux. 

13.  Gr.  de  l’Hermitage,  com.  de  Bierre-lès-Semur,  c.  de 
Précy-sous-Tbill . 

14.  Gr.  de  Chazelle  l’Echo,  com.  de  Foniangy,  c.  de  Précy; 
située  dans  une  échancrure  du  plateau  de  Cbarny,  au  fond  d’une 
grande  fissure  tapissée  de  stalactites,  élargie  et  modifiée  par  les 
travaux  des  carrières. 

Observ.  — D’après  M.  Malinowski,  de  Cahors,  l’exploration 
de  cette  grotte  qui  n’a  jamais  été  faite  scientifiquement,  présente- 
rait probablement  de  l’intérêt,  puisque  M.  Jean-Marie  Gueux, 
intelligent  maître  mineur,  a trouvé  près  de  l’entrée  de  cette 
cavité  une  belle  hache  polie. 

15.  Gr.  ou  brèche  osseuse  de  Genay  ou  de  Cras,  c.  de  Semur; 
elle  parait  être  une  ancienne  caverne  écroulée,  La  surface  de  ce 
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gisement  vers  sa  base  est  de  40  à 50  m.  de  large,  et  la  brèche 
osseuse,  d'après  toute  probabilité,  n’a  été  mise  en  évidence  sur 
ce  point  que  par  le  glissement  d’un  énorme  rocher  sur  lequel  elle 
s’appuie  avant  d’être  consolidée  par  le  ciment.  Elle  est  sur  le 
flanc  méridional  de  la  montagne,  à 6 kil . environ  nord-ouest  du 
canton,  à 356  m.  d’altitude,  près  la  fontaine  St-Côme  ou  St-Cô, 
à 50  m.  environ  au-dessous  du  sommet  du  coteau.  Les  ossements 
nombreux  recueillis  dans  ce  gisement,  qui  est  à plus  de  100  m. 
au-dessus  de  l’étiage  de  l’Armançon,  aussi  bien  à la  base  qu’au 
sommet  du  conglomérat,  ont  été  trouvés  sur  une  longueur  de  40 
à 50  m.  environ,  de  l’ouest  à l’est  (Nodot,  1834;  de  Percy; 
Rozet,  1838;  Boucault  ; Société  géologique  de  France,  1838  à 1845  ; 
Société  des  sciences  naturelles  de  Semur,  J.  Collenot,  1864,  etc.) 

16-17.  Grs.  ou  gouffres  du  Moulin  et  du  Chemin  de  Touillon, 
com.  de  Lucenay-le-Duc,  c.  de  Montbard. 

18-19.  Grs.  de  Senailly,  c.  de  Montbard. 

Observ.  — Feu  Duchamp  avait  exploré  la  grotte  d’Antheuil 
sans  y rien  découvrir.  Feu  Ch.  Lespés  et  M.  Rouget,  de  Dijon, 
ont  aussi  visité  sans  résultat  les  grottes  de  Pâques,  Asnières, 
Chambolle,  Ternant,  Panges,  Antheuil  et  Darcey  (Note  de 
M.  E.  André). 

YOlîllE. 

I.  — Anxerre. 

1-5.  Grs.  d’Arcy-sur-Cure,  c.  de  Vermanton;  à 1 kil.  environ 
du  village,  en  remontant  la  Cure,  rive  gauche,  dans  le  flanc  méri- 
dional d’un  escarpement  de  calcaire  jurassique  contourné  par  la 
rivière.  Ces  grottes,  au  nombre  de  cinq,  et  appelées  Roches 
creuses,  des  Fées,  des  Goulettes  ou  des  Entonnoirs,  Trou  du 
Renard,  ont  été  formées  jadis  par  les  eaux  de  la  Cure  et  ont  pour 
entrée  une  sorte  de  porche,  d’où  l’on  descend  rapidement  au 
niveau  de  la  prairie.  On  se  trouve  alors  à la  naissance  d’une  série 
de  salles,  suivant  une  ligne  presque  droite  au  nord,  sur  une  lon- 
gueur de  876  mètres.  Les  salles,  au  nombre  de  neuf,  sont  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  des  couloirs  souvent  forts  étroits  ; 
leur  longueur  varie  de  50  à 160  mètres,  leur  largeur  de  20  à 50 
mètres,  et  leur  hauteur  de  6 à 7 mètres.  La  salle,  dite  du  Lac,  est 
en  partie  occupée  par  une  nappe  d'eau  limpide  d’environ  40  mètres 
de  diamètre.  Celle  des  Fées,  propriété  particulière  de  M.  le  comte 
d’Estult  d’Orsay,  ne  laisse  pénétrer  qu’à  150  à 200  m.  à Tinté- 
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rieur.  Elle  a donne  de  nombreux  fossiles  (de  Yibraye,  1858,  1863; 
de  Francliet,  Perdu,  Cotteau,  Monceaux,  Moreau,  etc.);  magni- 
fiques stalactites  et  stalagmites;  chauves-souris;  vastes  propor- 
tions. 

Arachnides  : Ohisium  cavernarum,  L.  K.  (abbé  Garnier). 

— Eschatoceplialus?  (H.  Miot). 

6.  Gr.  de  l’abîme  de  Reigny,  près  Vermanton  (canton). 

7-8.  Grs.  de  Druyes-les-Belles-Fontaines,  c.  de  Courson;  près 
du  village  de  ce  nom.  L’une,  appelée  la  Cave-aux-Fées,  et  située 
près  de  l’autre,  est  un  vaste  souterrain  assez  remarquable  ; stalac- 
tites. 

9-10,  Grs.  de  Grain,  c.  de  Coulanges-sur-Yonne;  dans  les 
roches  calcaires  voisines  du  village. 

11-12.  Grs.  de  Mailly-Château,  c.  de  Coulanges-sur-Yonne, 
dans  des  roches  calcaires  de  près  de  80  m.  d’élévation  au-dessus 
de  l’Yonne. 

13.  Gr.  de  Ligny-le-Châtel  (canton);  inétudiée. 

11.  — ^vallon. 

1.  Gr.  de  Marmeaux,  c.  de  Guillon;  inétudiée. 

2.  Gr.  de  Monffaute,  com.  et  c.  de  Guillon;  brèche  osseuse 
dans  la  montagne  de  ce  nom;  fossiles. 

3-4.  Grs.  de  Vezelay  (canton)  ; sans  autre  indication;  vallée  de 
la  Cure. 

5-8.  Grs.  de  Saint-Moré,  c.  de  Vezelay;  à la  suite  du  tunnel 
creusé  sous  la  côte  de  Chaux,  connues  sous  le  nom  générique  des 
Roches  creuses,  comme  celles  d’Arcy  qui  sont  voisines.  La  plus 
importante,  appelée  grotte  de  Nermont,  est  ouverte  par  un  bout 
sur  le  plateau  et  par  l’autre  dans  la  falaise  jurassique  qui  borde 
la  Cure,  à plus  de  60  m.  au-dessus  de  la  rivière  ; fossiles  (Moreau, 
Quantin,  1852).  — La  deuxième  en  importance,  sans  nom,  com- 
posée de  plusieurs  salles,  est  située  à droite,  à l’extrémité  sud  de 
la  série;  les  autres  sont  plus  petites;  fossiles  (Marcel  Bonne- 
ville, Berthelet,  1872,  1874). 

9.  Gr.  de  Châtel-Censoir,  c.  de  Vezelay;  dans  un  vallon  voisin 
de  ce  village,  au  coteau  dit  des  Fées,  près  le  haut  Vaulabelle. 

ns.  — Sens. 

1.  Gr.  de  Marsangis,  c.-sud  de  Sens;  inétudiée. 

2.  Gr.  de  Chaumont,  c.  de  Pont-sur- Yonne. 


3.  Gr.  de  Montacher,  c.  de  Cheroy. 

4,  Gr.  de  Thorigny,  c.  de  Villeneuve-r Archevêque. 

1\,  — «Poigiiy. 

1.  Gl'.  sans  nom  située  près  de  Cerisiers  (canton). 

2.  Gr.  de  Verlin,  c.  de  St-Julien-du-Sault. 

3.  Gr.  de  Marchais-Béton,  c.  de  Charny. 

4.  Gr.  de  Saint- Aubin-Châteauneuf  c.  d’Aillant-sur-Tholon  ; 
appelée  le  Puits  Bouillant. 

5.  Gr.  de  Guerchy  ou  Saut  du  Diable,  c.  d’Aillant;  à 1 kil.  de 
ce  village.  C’est  une  espèce  d’entonnoir  de  5 m.  de  profondeur 
dans  une  petite  carrière  de  craie,  situé  sur  un  mamelon  de  160  m. 
d’altitude  qui  s’avance  en  terrasse  entre  la  vallée  du  Ravillon  et 
célle  de  Tholon  ; fossiles  (Ravin,  Cotteau). 

V.  — Tonnepre. 

1.  Gr.  de  Grimault,  c.  de  Noyers;  dans  la  vallée  du  Serain. 

2.  Gr.  du  Larry-Blanc,  com.  de  Cry,  c.  d’Ancy-le-Franc ; 
entre  Cry  et  Ravières,  dans  la  vallée  de  l’Armançon,  rive  droite 
et  au  nord  de  Cry.  Elle  a 40  mètres  de  longueur,  10  mètres  de 
largeur  et  une  hauteur  de  6 à 7 mètres  ; stalactites  en  quelques 
endroits. 

3.  Gr.  de  Fulvy,  c.  d’Ancy-le-Franc;  rive  gauche  de  l’Ar- 
mançon. 

4.  Gr.  d’Argentenay*  c.  d’Ancy-le-Franc. 

' 5.  Gr.  de  Gland,  c.  de  Cruzy-le-Châtel  ; à l’est  d’Ancy-le-Franc. 

6.  Gr.  de  Sennevoy-le-Haut,  c.  de  Cruzy-le-Châtel;  à l’est 
d'Ancy-le-Franc,  sur  un  coteau  jurassique. 

I.  — l^ons-lc-Saulnler. 

1-5.  Grs.  de  Banme-les-Messieurs,  c.  de  Voiteur;  la  Seille  sort 
de  ces  cavernes.  Elles  sont  situées  dans  la  portion  haute  et  nue 
d’un  rocher  qui  borde  la  vallée  de  la  Seille,  ouvertes  à 48  m. 
environ  au-dessus  de  la  plaine.  L’une  est  appelée  gr.  du  fond  de 
la  vallée;  l’autre  de  la  Cascade.  Celle  appelée  Baume  à Gary  est 
la  plus  importante  ; elle  est  très  profonde  et  s’étend,  dit-on,  de 
4à5  kilomètres  dans  la  montagne;  lac  à l’intérieur;  fossiles 
(E.  Benoît,  frère^Ogerien). 
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Observ.  1.  — Ces  grottes  ont  servi  de  retraite  et  de  défense  dans 
les  temps  de  guerre  du  pays. 

Observ.  2.  — Dans  les  temps  de  sécheresse,  quand  la  première 
source  de  la  Seille  ne  se  précipite  pas  du  rocher,  on  peut,  à l’aide 
d’une  échelle  appuyée  sur  une  pointe  de  rocher  au  pied  de 
laquelle  s’ouvre  un  précipice,  pénétrer  dans  cette  grotte  à profon- 
deur inconnue. 

Les  rochers  voisins,  appelés  le  Gibga,  sont  percés  aussi  de 
nombreuses  excavations  qui  produisent  de  singuliers  échos, 

6-7.  Grs.  de  Blois,  c.  de  Voiteur. 

8.  Gr.  de  Château-Châlon,  c de  Voiteur;  dans  un  escarpement 
dominant  le  cour  de  la  Seille. 

9.  Gr.  de  Granges-sur-Baume,  c.  de  Voiteur;  l’entrée  de  cette 
vaste  caverne,  située  dans  des  rochers  à pic,  est  sur  la  vallée  de 
Baume . 

10.  Gr.  au  Guerrier,  com.  de  Nevy-sur-Peille,  c.  de  Voiteur; 
séjour  de  Lacuzon, 

11-13.  Grs.  de  Varox,  de  la  Baume  à Varox,  de  Varox  ou  de 
la  Tour-du-Meix,  com.  de  la Tour-du-Meix,  c.  d’Orgelet;  à 2kü. 
environ  de  ce  village.  La  première  est  longue  et  possède  une 
ouverture  fermée  en  partie  par  un  mur  en  maçonnerie  ; la  deuxiè  me 
est  à peine  visible  à cause  des  arbrisseaux  qui  en  tapissent  l’en- 
trée; la  troisième,  taillée  en  dôme  assez  élevé,  majestueux  et 
bien  coupé,  laisse  pénétrer  à moitié  de  sa  hauteur  par  une  ouver- 
ture dans  des  salles  encore  plus  élevées  et  plus  étendues  sous  la 
montagne. 

Observ.  — C’est  dans  une  de  ces  belles  grottes  que  le  célèbre 
chef  de  partisans,  Jean  Varox,  défenseur  de  l’indépendance  franc- 
comtoise,  se  laisse  mourir  de  faim,  en  1637,  plutôt  que  de  se 
rendre  aux  Français. 

14.  Gr.  de  la  Thomassette,  com.  de  la  Tour-du-Meix,  c,  d’Or- 
gelet; voisine  des  précédentes. 

15.  Gr.  de  Jean  Mercier,  com.  de  Cressia,  c.  d’Orgelet. 

16.  Gr.  d’Essia,  c.  d’Orgelet. 

17-18.  Grs.  de  Rothonay,  c.  d’Orgelet. 

19.  Gr.  de  la  Vie-Neuve,  com.  de  Mérona,  c.  d’Orgelet. 

20-22.  Grs.  de  Marangea,  c.  d’Orgelet;  sur  la  Valouze; 
curieuses,  très  vastes.  La  principale  s’appelle  La  Balme  ou  Baume; 
elle  est  large  de  6 mètres  à l’orifice  et  profonde  de  100  mètres. 
Les  autres  sont  dans  le  rocher  de  la  Truffière. 

23.  Gr,  de  Nermier,  c.  d’Orgelet;  un  ruisseau  sort  de  cette 
grotte. 
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24.  Gr.  dite  TAbîme-des-Ponts,  com.  de  Pjmoriii;  c.  d’Orgelet; 
immense  soupirail  qui  communique  avec  les  grottes  de  Gigny. 

25.  Gr,  de  la  Frasnée,  c.  de  Clairvaux;  immense  caverne  située 
près  de  la  source  de  Drouvenand  : elle  a été  murée  et  a servi  de 
refuge  aux  habitants  pendant  les  guerres  du  xvii®  siècle. 

26-27.  Grs.  du  Val-de-Chambly,  com.  de  Ménétrux-en-Joux, 
c.  de  Clairvaux  ; servirent  aussi  de  refuge  pendant  les  guerres  de 
Louis  XIV. 

28-29.  Grs.  de  Revigny,  c.  de  Conliège;  au  fond  d’une  vallée 
au  sud  des  rochers  de  Baume.  Curieuses,  grandes,  profondeur 
inconnue.  On  y reconnaît  encore  les  traces  du  séjour  qu’y  firent 
les  habitants  de  Conliège  et  de  Revigny  lors  de  l’invasion  des 
Sarrazins  en  France  et  des  guerres  du  xvii®  siècle. 

30.  Gr.  de  Saint-Hymetière,  c.  d’Arinthod. 

31.  Gr.  de  Marigna-sur-Valouse,  c.  d’Arinthod. 

32-33.  Grs.  de  Genod,  c.  d’Arinthod;  dans  les  rochers  voisins 
du  village . 

34.  Gr.  de  Chemilla,  c.  d’Arinthod. 

35.  Gr.  de  La  Balme,  com.  de  Valfin-sur-Valouse,  c.  d’Arinthod. 

36.  Gr.  appelée  laBalme  d’Epi,  c.  de  St-Julien;  sur  le  Surand; 
traversée  par  un  ruisseau. 

37-38.  Grs.  ou  Baumes  de  Loysia  ou  de  Gigny,  com.  de  Gigny, 
c.  de  Saint- Julien;  120  mètres  de  profondeur;  fossiles. 

Observ.  — Ne  seraient-elles  pas  confondues  par  Ad.  Jeanne 
avec  celles  de  Loisia^  c,  de  Saint-Amour,  à cause  de  la  proximité 
de  ces  deux  villages  ? 

39.  Gr.  de  Gisia,  c.  de  Beaufort;  près  de  la  vallée  connue 
sous  le  nom  de  Culée  de  Gisia,  au-dessus  d'un  torrent;  dans  un 
rocher  à 300  p.  au-dessus  de  la  vallée.  Cette  curieuse  caverne 
de  100  pieds  d’ouverture  est  perpendiculaire  et  sert  de  refuge  à 
une  multitude  de  corbeaux. 

40.  Gr.  de  Trépugna,  com.  d’Arthenas,  c.  de  Beaufort;  à double 
entrée. 

41-42.  Grs.  de  Loisia,  c.  de  St-Amour;  non  loin  de  la  route 
qui  va  de  St-Amour  à Orgelet  ; magnifiques  stalactites  et  stalag- 
mites ; retraite  pendant  les  guerres  civiles;  fossiles  (Benier,  1797 ; 
Cotheret,  Puvis,  Bernard  Hourg,  Zéphirin  Robert,  etc.). 

Observ.  1.  — Dans  la  partie  de  la  vallée  opposée  aux  grottes 
de  Loisia,  on  voit  plusieurs  autres  cavités  dont  quelques-unes 
n’ont  que  10  pieds  de  profondeur.  La  plus  considérable  porte  le 
nom  de  Gr.  de  l’Ermitage. 


Observ.  2.  — On  cite  dans  ce  département  les  grottes  de 
rOurs,  de  la  Charlette  de  Pontin,  du  Grand-Rocher.  Ces  indi- 
cations sont  très  vagues  et  ne  permettent  guère  de  connaître  la 
géographie  de  ces  cavernes. 

Observ.  3.  — Il  en  est  de  meme  des  grottes  appelées  de  Sainte- 
Radegonde,  de  la  Grange-au-Roi,  etc. 

43-44.  Grs.  de  Bornay,  c.  de  Lons-le-Saulnier  ; sous  le  château 
de  ce  nom;  près  de  Vaux-sous-Bornay  et  Macornay. 

II.  — Saint-Claude. 

1.  Gr.  de  Foules,  près  St-Claude  ; lac  à l'intérieur.  D’après  la 
tradition  locale,  cette  grotte  aurait  plus  d’une  lieue  de  longueur, 

2.  Gr.  de  l’Ermitage,  com.  et  c.  de  Saint-Claude  ; voisine  de  la 
précédente  ; 5 mètres  de  largeur  sur  7 mètres  de  profondeur  ; 
source  dédiée  à sainte  Anne. 

3.  Gr.  de  La  Caruva,  com.  de  la  Rixouse,  c.  de  Saint-Claude  , 
pendant  les  grandes  eaux,  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Bienne 
s’échappe  de  cette  caverne. 

4.  Gr.  de  Pontoise,  com.  de  Villard-la-Rixouse,  c.  de  Saint- 
Claude;  assez  remarquable. 

5-6.  Grs.  des  Sarrazins,  com.  de  Septmoncel,  c.  de  Saint- 
Claude.  La  grotte  supérieure  a 20  mètres  sur  ; elle  est  séparée 
par  un  pilier  de  la  grotte  inférieure  qui  a 15  mètres  de  largeur. 

7.  Gr.  de  Vaux,  c.  de  St-Claude;  traversée  par  les  eaux  du 
plus  grand  des  lacs  de  Grand  Vaux. 

8.  Gr.  de  Laeuzon,  com.  de  Molinges,  c.  de  St-CIaude;  sur 
les  bords  delà  Bienne,  en  face  d’une  carrière. 

Observ,  — Cette  caverne  est  surtout  connue  par  l’asile  dbnné, 
lors,  des  dernières  guerres  de  la  Franche-Comté,  à ce  clief  de 
parti  qui  s’y  défendit  longtemps  comme  dans  un  fort. 

9.  Gr.  de  La  Baume,  com.  de  Châtel-de-Joux,  c.  de  Moirans. 

10.  Gr.  de  Nerbier,  com.  de  Jeure,  c.  de  Moirans. 

11.  Gr.  de  Saint-Romain-de-Roche,  com.  de  Pratz,  c.  de  Moi- 
rans ; située  dans  la  montagne  escarpée  de  la  Balme,  cette  grotte 
immense  servit  de  refuge  à Laeuzon. 

12.  de  la  Doye-Gabet,  à Morez-le-Bas,  com.  et  c.  de  Morez  ; 
ouverte  sur  la  rive  droite  de  la  Bienne  et  d’où  sort  parfois  un 
torrent  considérable. 

13.  Gr.  du  Ghâteau-des-Prés,  c.  de  Saint-Laurent. 
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iSI.  — Polîgsiy. 

1-3.  Grs.  dites  du  Pénitent,  du  Trou-de-la-Lune , du  Trou-de- 
la-Baume,  com.  de  Poligny  ; excavations  très  considéûables  dans 
le  rocher  de  Grimont  qui  domine  Poligny, 

4.  Gr.  de  la  forêt  de  Malrocher,  com.  de  Molain,  c.  de  Poligny. 

5.  Gr.  de  Barretaine,  c.  de  Poligny;  renferme  une  statue  de 
Saint-Savin . 

6-7.  Grs.  artificielles  de  Biefmorin.  c.  de  Poligny;  dans  les  bois. 

8.  Gr.  de  Planches-sur-Arhois,  c.  d’Arbois;  traversée  par  la 
Cuisance. 

9.  Gr.  de  la  Châtelaine,  c.  d'Arbois;  fossiles  (d’après  Rousset. 
t.  II,  p.  7). 

10.  Gr.  de  Balerne,  com.  de  Mont-sur-Monnet,  c.  de  Champa- 
gnole;  ensemble  de  salles  communiquant  les  unes  avec  les  autres 
et  ayant  environ  500  mètres  de  profondeur,  10  m.  de  largeur  et 
12  m.  de  hauteur.  Situées  à l’ouest  de  l’ancienne  abbaye  de  ce 
nom,  elles  n’ont  pas  été  fouillées  sous  le  rapport  paléontologique. 
L’immense  échancrure  qui  s’enfonce  profondément  dans  le  plateau 
élevé  de  Loulle  et  qui  contient  cette  caverne  s'appelle  la  Reculée 
de  Balerne;  plusieurs  sources  d’eau  limpide  y donnent  naissance 
à un  ruisseau. 

11.  Gr.  ou  Baume-de-Ternois,  com.  de  Monnet-la-Ville,  c.  de 
Champagnole;  assez  profonde. 

12.  G.  du  Paradis  ou  du  Grouin  de  la  Châtonnière,  com.  de 
Supt,  c.  de  Champagnole. 

13.  Gr.  d’îvrey,  c.  de  Salins;  sur  la  limite  du  département. 

14.  Gr.  de  l’Arc,  près  Salins  ; fossiles  (frère  Ogérien).  Elle  pos- 
sède une  très  vaste  voûte  de  50  toises  de  hauteur;  vaste  étang  à 
l’intérieur.  Le  Sarrasin  sort  de  cette  grotte. 

15.  Gr.  de  la  Roche-Percée,  com.  de  Cerniebaud,  c.  de  Nozeroy. 

16-17.  Grs.  delà  Doye,  com.  des  Nans,  c.  de  Nozeroy;  remar- 
quables. 

18.  Gr.  de  Mignovillard,  c.  de  Nozeroy;  entrée  très  étroite, 
mais  voûte  intérieure  assez  haute.  Située  dans  la  forêt  de  la 
Haute-Joux,  cette  grotte  est  connue  aussi  sous  le  nom  de  grotte 
du  Mont-S arrazin;  elle  a 20  mètres  de  profondeur  sur  4 mètres  de 
largeur  : son  intérieur  fait  l’effet  d’une  église. 

19.  Gr.  des  Antrey,  com.  de  Mignovillard,  c.  de  Nozeroy;  dans 
les  pâturages  de  la  Combe-Noire. 

20.  Gr.  de  Foncinede-Haut,  c.  des  Planches-en-Montagne , 
traversée  par  la  Saine  qui  sort  d’un  rocher  à la  base  de  la  mon- 
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tagne  rocheuse  du  Couliou.  Elle  porte  aussi  le  nom  de  caverne 
du  Creux-Maldni. 

21-22,  Grs.  du  Bief-des-Maisoas,  com.  de  ce  nom,  c.  des 
Planches  ; assez  curieuses. 

I¥.  - Bêle. 

1-2.  Grs.  de  Jouhe,  c.  de  Rochefort  ; â 1 lieue  et  demie  de  Dole  ; 
curieuses  par  leurs  stalactites. 

3.  Gr.  de  Châtenoîs,  c.  de  Rochefort.  Cette  grotte,  qui  a 8 m. 
de  larg.  sur  12  de  long  et  7 de  hauteur,  touche  au  village  de  ce 
nom,  au  nord-ouest  et  près  du  moulin  des  Vans. 

4.  Gr.  de  Nénon,  c.  de  Rochefort  ; dans  un  rocher  du  Doubs. 

5.  Gr.  de  l’Ermitage,  com.  de  Moissej,  c.  de  Montmir«y-le- 
Château;  à deux  étages,  autrefois  demeure  des  Druides. 

6-7.  Grs. -souterrains  de  Montmirey-Ie-Château  (c.) ; sous  le  châ- 
teau-fort de  ce  nom. 

8.  Gr.  des  Sarrasins,  près  le  hameau  de  Vassange,  com.  et  c. 
de  Gendrey  (c.);  profondeur  inconnue;  ouverture  murée,  croyons- 
nous  . 

Observation  générale.  — D’après  M.  Girardot,  le  frère  Ogérien 
a rencontré  des  fossiles  à Baume-les-Messieurs,  arr.  de  Lons-le- 
Saulnier,  dans  la  caverne  du  Dard  ; au  fond  de  la  vallée  de 
Baume,  dans  la  grotte  de  Roche,  M.  Louis  Clos  a rencontré  aussi 
de  nombreux  fossiles.  La  caverne,  dite  à la  Vieille,  située  presque 
au  sommet  du  Mont-des-Ifs,  à 880  mètres  d’altitude,  n’a  encore 
fourni  à M.  Girardot  que  VArctomys  marmotta,  Schreb.  trouvé 
sous  les  stalagmites  ; mais  les  fouilles  seront  continuées  et,  sans 
nul  doute,  avec  de  sérieux  résultats. 

IlAUTE-SitOME. 

I,  ~ ¥çsoul. 

1.  Gr.  de  Coulevon,  c.  de  Vesoul;  au  nord  de  ce  village  situé 
à 3 kil.  nord-est  de  Vesoul,  au  pied  d’un  coteau;  30  m.  de  pro- 
fondeur sur  10  m.  de  largeur  et  4 à 5 m.  de  hauteur. 

2-3.  Grs.  d’Echenoz-la-Méline,  c.  de  Vesoul;  situées  entre  les 
villages  d’Echenoz,  d’Andelarre  et  de  Chariez,  elles  entourent 
Vesoul  au  nord,  à l’est  et  au  sud.  La  première,  appelée  Trou  de 
la  Roche  est  dans  un  rocher  au  sud-ouest  du  village,  dans  le  fond 
du  yallon,- et.  possède  une  eau  extrêmement  limpide  qui  ne  s’ex- 
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travase  qu’après  les  grandes  pluies.  La  deuxième,  dite  Trou  de 
la  Baume,  est  située  presque  au  sommet  du  flanc  occidental  du 
vallon,  dans  le  calcaire  jurassique,  près  de  la  sommité  d’un 
plateau  qui  domine  la  mer  de  305  m.  et  de  70  m.  environ  le 
ruisseau  qui  coule  au  pied.  L’entrée  de  cette  grotte  a 4 m.  de 
haut  sur  3 de  large  ; composée  de  4 chambres  de  plein  pied,  elle 
a une  longueur  de  180  à 200  m.  sur  30  à 50  de  haut;  fossiles 
(E.  Thirria,  1827  ; M.  de  Serres,  etc.) 

4.  Gr.  de  Chariez,  c.  de  Vesoul;  à 5 kil.  au  sud-ouest  de 
cette  ville. 

5.  Gr.  dite  Trou  de  la  Chèvre-Rouge  ou  de  Quincey,  c.  de 
Vesoul;  à peu  de  distance  du  moulin  de  Champdamoy  ou  source 
intermittente  de  ce  nom,  composée  de  deux  chambres. 

6.  Gr.  de  Frotey-les-Vesoul,  c.  de  Vesoul;  à 4 kil.  de  Vesoul, 
dans  une  montagne;  90  p.  de  large  sur  120  de  profondeur,  à 150 
ra.  environ  de  la  Colorabine,  rive  droite  ; ouverture  à 4 m.  au- 
dessus  du  niveau  normal  de  la  rivière  tournée  vers  l’ouest.  A 
Lextrémité  se  trouve  un  gouffre  étroit,  connu  sous  le  nom  de 
Frais-Puits  ; fossiles  (A.  Travelet). 

7.  Gr.  de  Mont-le-Vernois,  c.  de  Vesoul. 

8.  Gr.  de  Montcey,  c.  de  Vesoul. 

9.  Gr.  de  Chaux-lès-Port,  c.  de  Port-sur-Saône ; fossiles. 

10.  Gr.  ou  Trou  de  la  Baume,  com.  de  Bussières,  c.  de  Rioz. 

11.  Gr.  de  la  Baumotte-les-Montbozon,  c.  de  Montbozon;  à l’en- 
trée du  village,  étroite,  de  30  à 35  m.  de  longueur. 

12.  Gr.  de  TÉcho,  com.  de  Roche -sur-Linotte-el-Sorans-les- 
Cordiers,  c.  de  Montbozon. 

13.  Gr.  de  Chassey-les-Scey,  c.  de  Scey-sur-Saône  ; au  nord  et 
à peu  de  distance  des  dernières  maisons  du  village. 

14-15.  Grs.  de  la  montagne  de  Morey,  com.  de  Vitrey-sur- 
Mance  ; fossiles  (Bouillerot,  D'"  Aillet)  ; voisines  l’une  de  l’autre. 

16.  Gr.  de  Calmoutiers,  appelée  Combe-l’Épine-sur-Calmoutiers, 
village  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Combe,  à 3 kil.  de  Vesoul, 
c.  de  Noroy-le-Bourg ; stalactites;  une  belle  fontaine  coule  au 
fond  de  cette  grotte  spacieuse, 

IS.  — Cîruy. 

1.  Gr.  de  Baumotte-les-Pin,  c.  de  Marnay  ; à 1 kil.  nord  du 
village,  ouverture  à 156  m.  au-dessus  de  l'église,  dans  le  bois  de 
la  commune,  grotte  profonde  avec  une  fontaine.  Elle  se  compose 
de  3 chambres  de  plain  pied  qui  ont  ensemble  une  longueur  de 


300  mètres  et  qui  communiquent  entre  elles  par  des  ouvertures 
basses  qu’on  ne  peut  franchir  qu’en  rampant.  Stalactites  et  sta- 
lagmites; des  fouilles  faites  jadis  dans  cette  grotte  n’ont  donné 
aucun  résultat  archéologique  et  paléontologique. 

2.  Gr.  de  Charcenne,  c.  de  Marnay;  àl  kil.  au  sud  du  village, 
ouverture  sur  le  mont  Colombin,  à près  de  100  m.  au-dessus  du 
fond  du  vallon,  nombreuses  stalactites  et  stalagmites;  200  m. 
environ  de  longueur. 

3.  Gr.  d’Avrigney,  c.  de  Marnay  ; située  non  loin  des  deux 
précédentes. 

4.  Gr.  de  Frettigney-et-Velloreille,  c.  de  Fresne-St-Mamès  ; à 
3 kil.  sud-ouest  du  village,  vaste.  On  n’arrive  à son  ouverture 
qu’en  descendant  une  douzaine  de  mètres  par  une  rampe  fort 
inclinée.  L’intérieur  consiste  en  une  première  salle  oblongue  de 
20  m.  d’élévation,  en  une  seconde  salle  d’environ  60  m.  de  lon- 
gueur, séparée  de  la  première  par  une  cloison  haute  de  8 mètres, 
et  enfin  par  une  petite  chambre  ayant  6 à 7 m.  de  longueur  et 
communiquant  avec  la  seconde  salle  par  un  boyau  étroit  et  très 
sinueux  de  la  longueur  de  12  m.  environ. 

5.  Gr,  de  Percey-le-Grand,  c.  de  Champlitte;  à 400  m.  \au  nord 
du  village,  fontaine,  50  m.  de  profondeur;  fossiles. 

6-8.  Grs.  de  Fouvent-le-Bas,  c.  de  Champlitte;  situées  dans 
des  rochers  qui  bordent  le  vallon  dans  lequel  coule  la  petite 
rivière  qui  se  forme  à Fouvent,  au  nombre  de  trois.  La  première, 
dite  Trou-de-la-Roche*Sainte-Agathe.  a une  longueur  de  60  m.  sur 
2 m.  de  largeur  ; sa  hauteur  varie  de  0^10  à 3 m.  La  deuxième, 
dite  de  Saint-Martin,  à peu  de  distance  de  la  première,  a la  forme 
d’une  demi  calotte  sphérique  dont  le  rayon  et  la  hauteur  sont 
d’environ  cinq  mètres.  Enfin  la  troisième  est  située  au  pied  du 
flanc  opposé  du  vallon  et  ouverte  dans  un  calcaire  compact 
jurassique,  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière,  à 237  m. 
d’altitude. 

Observ.  — C’est  dans  cette  dernière  caverne  qu’en  1800  furent 
découverts  de  nombreux  ossements  qui,  envoyés  à l’illustre 
Cuvier,  furent  décrits  dans  son  immortel  ouvrage.  En  1827,  elle 
fut  fouillée  de  nouveau  par  M.  Thirria,  ingénieur,  qui  la  déblaya 
sur  une  longueur  de  5 m.,  une  largeur  de  5“25  et  une  hauteur 
de  2“50,  et  y trouva  encore  de  nombreux  fossiles  ; (M,  de 
Serres),  etc. 
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lil.  — Éjure. 

1.  Gr.  appelée  Trou^de-la-Baume,  çom.  de  Chénebier,  e.  d’Hé- 
ricourt  ; l’entrée  s’onvre  sur  une  lisière  escarpée  de  la  forêt  de  la 
Perchelle  et  près  le  chemin  de  Chagey.  KUe  a environ  100  m.  de 
longneur  sur  60  m.  de  largeur  et  sa  hauteur  varie  de  0'“70  à 8 m.  ; 
sialactites  ; fossiles , 

2.  Gr.  du  Monlin  de  la  Baume,  com.  de  Yillers-surr-Saulnot, 
c.  d’Héricourt;  à 3 kil.  sud-ouest  du  village  de  Vülers.;  45  m. 
environ.  Sous  cette  grotte  se  jette  un  ruisseau  qui  reparaît  8 kil. 
plus  loin,  à Lougres  (Dùubs). 

3-4.  Grs,  de  Faueogney,  chef-lieu  de  canton  ; dans  les  bois  du 
Pont-’Neuf  et  de  Chauvane  situés  l’ùn  au  sud-ouest  et  l’autre  au 
novd-est  de  la  ville. 

5.  Gr.  de  Saint-Valbert,  c.  do  huxeuil;  avec  statue  grossière 
du  saint  et  quelques  sculptures,  près  d’une  fontaine  renommée' 
pour  la  fraîcheur  de  son  eau. 

6.  Gr.  des  Fées,  com.  de  Faymont-et-Vaeheresse/ e.  de  Vil- 
lersexel. 

Observ.  — On  indique  encore  dans  ce  département  la  grotte  ou 
glacière  de  Leugnelay  ? Très  probablement,  c’est  une  erreur. 

POUBS. 

I.  — 

1-4.  Grs.  de  la  Citadelle,  à Besançon;  sous  la  citadelle  et 
dans  le  rocher  qui  la  domine  ; deux  ont  été  fermées  peu  de  temps 
après  leur  découverte  ; deux  autres  servent  de  glacières  à des 
brasseurs;  entrée  au-dessus  de  la  route  de  Beurre,  à 1 kil.  de 
Besançon;  la  plus  grande  est  très  vaste,  profonde  et  large,  divi- 
sée en  plusieurs  couloirs,  sèche,  sans  stalactites  ; une  autre 
forme  un  boyau  de  0““60  de  large  sur  2 m.  de  hauteur  et  25  à 
30  m.  de  longueur.  Nombreuses  chauve-souris  aux  parois  supé- 
rieures, et  dans  les  fissures  des  rochers  qui  forment  les  parois. 

Coléoptères  : Quedius  mesomelinus,  Marsh.  (E.  Olivier);  au 
fond  de  la  grotte,  parmi  des  pupes  de  diptères  dont  il  se  nourrit 
évidemment. 

Arachnides  : Meta  Menardi,  Latr.  (E,  Olivier);  commun. 

5.  Gr.  de  Beurre,  c.  de  Besançon;  touche  au  village  de  ce 
nom  situé  à six  kilomètres  de  Besançon  ; long  boyau  étroit  et 
tortueux  ; chauves-souris , 
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Lépidoptères  : Gonoptera  îibatrix,  L.  (E.  Olivier)  ; appliqué  sur 
les  parois  de  la  grotte. 

— Larentia  duhiiaria,  L,  (E.  Olivier);  appliqué 
sur  les  parois  de  la  grotte. 

6-7.  Grs.  de  Saint-Charles,  c.  de  Besançon  ; situées,  Tune  au- 
dessus  de  l’autre  au  sommet  des  roches  qui  dominent  la  route  de 
Besançon  à Morre,  à 3 kil,  de  Besançon;  profondes  mais  très 
étroites  : en  certains  endroits^  elles  sont  très  sèches,  sauf  dans 
deux  ou  trois  fissures  où  l’eau  tombe  par  gouttelettes;  chauves- 
souris  suspendues  aux  parois  supérieures. 

Lépidoptères  ; Gonoptera  libatrix,  L.  (E.  Olivier). 

— Larentia  dubitaria,  L.  — • 

Arachnides  : Meta  Menardi,  Latr.  — 

Observ,  — Dans  les  environs  de  Besançon,  on  indique  encore 
la  caverne  de  la  Baume-Saint-Georges,  ou  chapelle  de^  la  Chèse, 
près  Arguel,  c.  (sud)  de  Besançon,  de  meme  que  la  grotte  ou 
percée  souterraine  du  passage  du  Trou-au-Loup,  même  canton  sud. 

8.  Gr.  d’Osselle.  corn,  de  Roset-Fluans,  c.  de  Boussières; 
appelée  quelquefois,  mais  à tort,  de  Qüingey,  à cause  de  la 
proximité  de  cette  ville.  Cette  grotte  qui  n’e'st  qu’une  longue 
suite  de  cavités  souterraines,  trente-six  environ,  s’étendanfi 
dit-on,  sur  les  deux  bords  de  la  rivière,  sous  les  comniunes  de 
Château-le-Bois  , Roset-Fluans , V illars-Saint-Georges , Bous- 
sières et  aussi  jusque  Vers  Quingeÿ  et  Courte-Fontaine,  est  vis- 
à-vis  le  village,  à 1500  m.  environ,  sur  le  revers  d’une  colline 
peu  élevée.  L’entrée,  étroite  et  basse,  se  trouve  sur  les  bords  du 
DoubSi  à 50  p.  environ  au-dessus  de  la  rivière;  un  ruisseau  ou 
lac  d’une  profondeur  des  plus  considérables  coulé  au  fond  de 
cette  caverne  qui  a plus  de  1,500  m.  de  longueur.  Large,  spa- 
cieuce,  riche  en  stalactites  et  stalagmites,  assez  humide  en  “cer- 
tains endroits,  nombreuses  chauves-souris;  ligne  de  Besançon 
à Pontarlier,  stations  de  Bjans;  fossiles  (1826  et  1828). 

Coléoptères:  Quedius  mesomeliniisGM.eivd\i.  (L."’ Fauconnet)  ; 
dans  du  guano  de  chauve-souris,  à l’entrée  même  de  la  caverne.^ 

^ 9-10.  Grs.  de  Chénecey,  c.  de  Quingej  ; stalactites  et  congé- 
lations très  brillantes;  au  nord  et  au  sud  du  village. 

11.  Gr.  de  la  Vaivrè,  près  la  grange  de  ce  nom,  c.  de  Quingéy: 
entre  Montrond  et  Merey-Montrond  dont  elle  porte  quelquefois 
le  nom.  Cette  grotte,  située  près  des  précédentes,  est  fort  cu- 
rieuse et  d’une  étendue  fort  considérable. 

12.  Gr.  de  Vaux*  c.  d’Audeux  ; assez  curieuse. 


13.  Gr.  de  Battenans,  c.  de  Marchaux. 

14.  Gr.  dite  Trou-aux-Fées,  com.  de  Rougemontot,  c,  de 
Marchaux;  peu  importante,  sans  stalactites  et  stalagmites,  abords 
faciles,  source  d’eau  vive  très  abondante  à l’entrée,  humide  à 
l’intérieur  seulement  par  les  temps  très  pluvieux. 

Observ.  — L’excavation  importante,  dite  Puits-de-Chinchin,  se 
trouve  dans  la  commune  de  Vaire-le-Grand,  c.  de  Marchaux. 

15-16.  Grs.  de  Chassagne,  d’Arc  ou  de  l’Arc-de-Gléron,  c.  d’Or- 
nans  ; ce  sont  plutôt  de  simples  excavations  ou  tunnels  naturels 
de  quelques  lètres  de  longueur  que  de  véritables  grottes  ; voûte 
très  élevée  dans  une  fente  de  rochers,  source  dans  le  fond  ; 
accès  assez  difficile  dans  la  seconde  qui  est  assez  vaste. 

17.  Gr.  appelée  la  Grande-Baume  ou  Baume-sur-Athose,  com. 
de  Lods,  c.  d’Ornans  ; au  fond  d’un  petit  vallon  exposé  au 
levant,  ouverture  de  15  p.  de  large  sur  30  de  haut.  Ces  excava- 
tions dans  les  rochers  sont  de  peu  de  profondeur  et  semblent  ne 
présenter  aucun  intérêt  géologique  ou  entomologique. 

Observ.  — Deux  autres  grottes  existeraient,  dit-on,  sur  le  ter- 
ritoire de  la  même  commune.  On  en  signale  une  à Château- 
Vieux,  joli  site  au  sommet  d’un  monticule  entouré  de  vignes  où 
se  trouve  un  ancien  château  de  dimensions  assez  vastes,  aujour- 
d’hui restauré  : mais,  d’après  M.  Fauconnet,  aucune  véritable 
grotte  n’y  existerait. 

18-19.  Grs.  de  Vuillafans,  c.  d’Ornans,  à 31  hil.  de  Besançon; 
ce  sont  de  simples  anfractuosités  assez  profondes  dans  les  rochers 
de  cette  commune  réputée  pour  son  vin. 

20-21.  Grs.  de  la  Braine,  entre  Saules  et  Bonnevaux,  c.  d'Or- 
nans  ; près  du  ruisseau  de  ce  nom,  dans  la  combe  de  Punay  ; cas- 
cades souterraines;  autrefois  habitées. 

22-24.  Grs.  de  Bonnevaux,  c.  d’Ornans;  l’une  d’elles  avec 
ouverture  très  élevée  et  lac  au  fond  s’appelle  grotte  de  Beau- 
marchais ou  Baume-Archée  ; une  autre  porte  le  nom  de  Plaisir- 
Fontaine,  et  est  située  au  fond  de  la  petite  vallée  de  ce  nom  : 
vastes  portiques,  ruisseaux  qui  en  sortent,  stalactites. 

25.  Gr.  ou  Trou-des-Faux-Monnaj^eurs,  com.  de  Mouthiers,  c. 
d’Ornans.  Ce  village  situé  à 12  hil.  d’Ornans  et  à 42  kil.  de  Besan- 
çon et  réputé  pour  son  kirsch  et  son  petit  vin  clairet,  est  bâti  moitié 
au  fond  du  vallon,  sur  les  bords  de  la  Loue,  moitié  à mi-côte  : 
de  tous  côtés  s’élèvent  des  rochers  de  4 à 500  m,  de  hauteur, 
taillés  à pic  ou  couverts  de  vignes  et  de  cerisiers.  En  suivant  la 
route  de  Mouthiers  à Pontarlier,  à 2 kil.  près  la  percée  sous 
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laquelle  passe  la  route,  on  prend  un  sentier  à droite  qui  conduit , 
en  cinq  minutes  de  descente,  en  face  d’un  rocher  un  peu  nu  dans 
lequel,  à 6 ou  8 m.  de  hauteur,  on  voit  la  large  ouverture  de 
cette  grotte.  Une  échelle  de  8 à 10  m.  est  indispensable  pour 
l’atteindre.  Longueur  incoîinue  : en  certains  endroits  il  faut  ram- 
per sur  les  mains  pour  entrer  dans  les  galeries;  on  va  facilement 
à 600  m.  Humidité,  stalactites  et  stalagmites. 

Observ.  — La  légende  prétend  que,  pendant  la  Révolution, 
des  faux  monnayeurs  se  réunissaient  là  pour  exercer  leur  indus- 
trie. 

26-27.  Grs.  innomées  situées  rive  gauche  de  la  Loue,  ài  kil. 
de  Mouthiers,  coin,  de  ce  nom,  canton  d’Ornans.  La  plus  rap- 
prochée de  la  rivière  est  assez  humide  ; à gauche  en  entrant 
se  trouve  une  petite  pièce  d’eau.  Ouverture  vaste  et  spacieuse, 
nombreuses  traces  de  stalagmites  et  stalactites  brisées  par  les 
indigènes.  On  peut  aller  jusqu’au  fond  sans  lumière,  le  sol  est 
gras  et  humide.  La  deuxième,  placée  un  peu  plus  haut,  offre  les 
mômes  dispositions,  seulement  elle  est  un  peu  plus  petite  que  la 
première. 

Observ.  — On  indique  encore  dans  ce  canton  la  grotte  de  Fou- 
cherans,  com.  de  ce  nom  et  celles  de  la  Golombière,  com.  de 
Malbrans . 

28.  Gr.  d’Éternoz,  c.  d’Amancey. 

29.  Gr.  du  Lison,  à cause  de  la  source  de  ce  nom,  dans  la 
vallée  de  Fond-Lison,  c.  d’Amancey;  vaste,  profondeur  inconnue, 
à la  base  d’un  massif  calcaire  de  200  m.  environ  d’élévation;  la 
voûte  de  cette  caverne  est  supportée  par  un  pilier  excavé  nommé 
la  Chaire  à prêcher. 

Observ.  — M.  L.  Fauconnet,  d’Autun,  qui  a souvent  visité 
ces  lieux,  un  des  plus  beaux  paysages  des  environs  de  Besançon, 
nous  fait  observer  que  le  Lison,  comme  la  Loue,  sort  d’un  rocher, 
mais  on  ne  peut  s’avancer  sous  la  voûte  comme  pour  la  Loue; 
aucune  grotte  véritable  n'y  existerait, 

30.  Gr.  de  Gevresin,  c.  d'Amancey;  au  nord-est  et  à mi-côte 
du  revers  méridional  de  la  montagne  des  Barrettes;  remarquable. 
Elle  aurait,  dit-on,  deux  entrées  différentes. 

31  Gr.  du  Bief-Sarrasin,  com.  de  Nans-sous-Sainte-Anne, 
c.  d’Amancey.  L’ouverture  se  trouve  à la  base  d’un  superbe 
portique  de  450  pieds  d’élévation,  dans  une  masse  de  rochers  en 
fer  à cheval  de  80  pieds  de  haut;  vaste  lac  dans  les  souterrains 
intérieurs.  Elle  est  protégée  par  cette  voûte  de  pierre  cintrée  (le 
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manteau  de  Saiiit-Ghristophe)  et  c’est  à son  extrémité  que  coule, 
à certaines  époques,  le  bief  Sarrasin.  Elle  est  aussi  appelée  grotte 

Sarrazine. 

3^.  Gr.  des  Vaux,  com.  de  Nans-sous-Sainte-Anne,  c.  d’Aman- 
oey  ; dans  le  flanc  de  la  montagne  de  Montricharde  (687  mètres 
d’élévation). 

33.  Gr.  du  Verneau,  com.  de  Nans-sous-Sainte-Anne,  c, 
d’Amancey;  ainsi  nommée  à cause  de  cet  affluent  du  Lison  qui 
en  sort. 

34.  Gr.  appelée  la  Baume-du-Mont,  com.  de  Reugney,  c.  d’Aman- 
cey ; remarquable . 

35.  Gr.  de  Montmahoux,  c.  d’Amancey. 

36.  Gr.  de  Refranche,  c,  d’Amancey  ; à 28  ou  30  kil,  de  Be- 
sançon: sèche,  petite,  mais  assez  profonde. 

37-40.  Observation.  — On  signale  des  grottes  à Arcier,  village 
à 11  kil.  de  Besançon  : sources  abondantes  fournissant  au  chef- 
lièu  toute  l’eau  dont  la  ville  a besoin,  à Saint-Wit,  c.  de  Bous- 
sièf’ësV  êntte  Sâiùt  -Wit  et  Dampierre,  à Saint-Fergeux,  près  du 
polygone,  dans  un  enfoncement  entre  des  rochers,  c.  de  Besan- 
çon, ainsi  qu’à  GeUttes,  cânton  sud.  Ces  vagues  indications  méri- 
teraient d’être  confirmées  de  visu,  d’apfès  nous . 

il.  fôautne-les-Patfiieg. 

1.  Gr.  des  Veuilles  ou  de  la  Vieille-Roche,  com.  d’Hautepierre„ 
c,  de  Vercel;  dans  la  combe  de  Nouailles,  à 500  m,  de  Mou- 
thiers,  sous  le  bloc  calcaire  qui  soutient  le  village  ; vaste  entrée, 
sécheresse  complète,  peu  profonde  : elle  se  rétrécit  au  bout  de  six 
minutes  subitement  et  le  passage  devient  impossible,  même  en 
rampant, 

Observ, —.Le  rocher  au  sommet  duquel  est  bâti  Hautepierre 
est  à 500  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière.  De  cette  éléva- 
tion on  aperçoit  très  distinctement  par  un  temps  clair  les  cimes 
du  Mont-Blanc.  Le  ruisseau  qui  en  tombe  forme  la  belle  cascade 
de  Sÿratu.  Près  de  l’endroit  où  ce  ruisseau  se  jette  dans  la  Loue, 
on  trouve  une  magnifique  source  d’eau  calcaire  à pouvoir  incrus- 
tant quoique  faible,  appelée  dans  le  pays  la  Source  pétrifiante. 

2.  Gr.  de  la  Glacière,  com.  de  Chaux-les-Passavant,  c.  de 
Vercel;  à 2 kil.  du  village  et  à 12  kil.  dé  Baume-leS-Dames,  au 
milieu  d’une  antique  forêt,  dans  le  fond  d’un  massif  de  rochers 
situés  près  du  couvent  de  là  Grâce-Dieu  ou  de  la  Trappe  (couvent, 
moulin  ouvert  aù  public  et  distillerie  dé  Trappistine);  voûte  d’en- 


— 59  — 


trée  de  100  m.  de  large  sur  35  de  hauteur;  très  belle  grotte 
humide  toute  l’année. 

Arachnides  : (Espèces  indéterminées  trouvées  par  M.  L.  Fau- 
connet, d’Autun). 

3.  Gr.  d’Athose,  c.  de  Vercel  ; longue,  peu  élevée,  puis  se 
rétrécissant  subitement;  sécheresse  complète.  On  prétend  qu’elle 
correspond  avec  la  grotte  de  la  Loue  ou  des  Faux-Monnayeurs  de 
Mouthiers, 

4-5.  Grs.  de  Gonsans,  c,  de  Roulans-l’Eglise  ; à l’est  du  village 
de  ce  nom  et  près  de  la  foret;  très  étendues. 

6.  Gr.  de  Servin,  c.  de  Baume-les-Dames  ; au  pied  de  la  mon- 
tagne du  Grand-Rocher;  profonde,  recélant  dans  ses  flancs  un 
lac  souterrain  des  plus  curieux. 

7.  Gr,  des  Orcières,  com.  de  Montivernage,  c.  de  Baume  ; 
sur  les  bords  des  rochers  calcaires  qui  encaissent  le  Doubs  ; lieu 
de  refuge  ancien. 

8-9.  Grs.  de  Buin,  com.  de  Cour-les-Baume,  c.  de  Baume; 
sur  la  rive  droite  du  Doubs  ; assez  belles  ; ouverture  dominant 
le  cours  de  la  rivière. 

10.  Gr.  de  Gros-Bois,  com.  de  ce  nom,  à 4kil.  et  c.  de  Baume: 
petite,  mais  remarquable  par  ses  stalactites, 

11.  Gr.  de  Fourbanne,  com.  et  c.  de  Baume;  à 1 kil.  ; abords 
difficiles;  stalactites. 

12-13.  Grs.  d’Hyèvre-Paroisse,  c.  de  Baume;  près  la  roche 
appelée  fauteuil  de  Gargantua. 

14.  Gr.  de  la  Baume,  com.  de  Villers-le-Sec,  c.  de  Baume-les- 
Dames  ; servit  de  retraite  pendant  les  guerres  du  xvii®  siècle. 

15.  Gr.  dite  Trou-de-la-Baume,  c,  de  Rougemont;  au  pied 
d’une  colline  couverte  de  forêts  dans  le  fond  d’un  vallon  étroit; 
peu  importante,  quelques  traces  sur  les  parois  de  suintements 
calcaires,  sol  humide  au  printemps  et  en  automne. 

16.  Gr.  de  Romain,  c.  de  Rougemont. 

17-19.  Grs,  de  Gondenans-les-Moulins,  c.  de  Rougemont  ; au 
sud  du  village,  dans  le  flanc  d’un  coteau  boisé.  Un  ruisseau 
abondant  faisant  tourner  4 moulins  sort  de  la  première  grotte  ; 
a peu  de  distance  sont  deux  autres  grottes  dont  la  principale 
qui  après  de  300  m.  de  développement,  renferme  des  quantités 
de  stalactites  ; fossiles  (Lortet,  P.  Gervais,  Chantre,'  Tracol). 

20-21,  Grs.  de  Nans,  c,  de  Rougemont.  Situées  près  des 
précédentes,  ces  cavernes  ont  servi  de  refuge  pendant  les 
guerres  du  xvi®  siècle. 
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22-23.  Grs.  de  Bournois,  c.  de  TIsle-sur-le-Doubs  ; entre 
Uzelles  et  le  village  de  ce  nom.  La  première,  très  vaste  et  très 
profonde,  renferme  de  nombreux  stalactites;  800  m.  de  long; 
nombreuses  chauves-souris.  — La  deuxième  est  moins  étendue 
(300  m.  de  long)  et  ne  possède  pas  de  stalactites.  Les  entrées 
sont  situées  sur  un  plateau  peu  élevé,  mais  rocailleux  ; des 
cordes  et  des  échelles  sont  nécessaires. 

24,  Gr,  de  Mancenans,  c.  de  TIsle-sur-le-Doubs  ; fossiles 
(Carteron,  Faure). 

25-26.  Grs.  de  Sancey-le-Long,  c.  de  Clerval  ; la  première  est 
appelée  Roche  de  la  Baume  ; la  deuxième,  sans  nom,  est  à 300  pas 
environ  de  la  première  dans  la  foret.  Composée  de  plusieurs 
salles  assez  belles,  la  première  de  ces  cavernes  est  disposée  pour 
l’habitation  et  la  défense. 

27-30.  Grs.  de  Sancey-le-Grand,  c.  de  Clerval.  Ces  grottes 
appelées  le  Four  de  l’Essart,  Barrot,  la  Grange,  le  Trou  Jolieard, 

sont  situées  sur  les  bords  du  précipice  du  pittoresque  vallon 
de  Sancey  ou  de  Voye. 

31.  Gr.  de  Laviron,  c.  de  Pierrefontaine-les-Yarans. 

32.  Gr.  de  Vennes,  c.  de  Pierrefontaine. 

Observ,  — Cette  grotte  est  aussi  appelée  de  Guyans-Vennes, 
com.  de  ce  nom,  ainsi  que  du  Lançot  et  de  Maurepos.  C’est  dans 
ces  souterrains  que  se  réfugièrent  femmes  et  enfants  en  1637, 
lors  de  l’invasion  suédoise, 

33-35.  Grs.  de  Plaimbois,  c.  de  Pierrefontaine  ; sur  les  oords 
et  autour  de  la  gorge  profonde  de  la  Riverotte.  La  première, 
appelée  Roche  à l’Ermite  ou  caverne  de  Vermondans,  est  située 
vis-à-vis  la  cascade  du  ruisseau  de  Vautrans,  vers  le  sommet  de 
la  montagne,  sur  la  rive  droite  du  torrent,  au  milieu  de  rochers 
à pic.  La  deuxième  est  appelée  la  Roche  aux  Prêtres.  La  troisième, 
appelée  Roche  à l’Eau,  est  inférieure  à la  seconde  et  consiste  en 
un  boyau  très  long,  très  bas  et  très  étroit. 

36.  Gr.  de  Pierrefontaine  (canton)  ; située  directement  au- 
dessous  de  la  chute  de  ce  nom  ; petite,  habitée  il  y a 20  ou 
25  ans  par  un  ermite  qui  n’a  pas  eu  probablement  de  successeur 
après  sa  mort  ; 5 ou  6 m.  de  profondeur. 

37.  Gr.  des  Biens,  com.  et  c.  de  Pierrefontaine  ; à 1500  m.  de 
la  ville,  30  m.  de  longueur  ; accès  facile,  terrain  calcaire,  assez 
humide. 

38.  Gr.  du  Lavoir,  com.  et  c.  de  Pierrefontaine  ; à 800  m.  de 
la  ville.  Double  au  fond  : d’un  côté  se  trouve  un  cours  d’eau 
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intarissable,  de  T’autre  un  ancien  lit  de  torrent  desséché.  La 
première  doit  être  très  profonde,  mais  l’eau  arrête  à une  ving- 
taine de  mètres. 

39.  Gr.  de  la  Cascade,  com.  et  c.  de  Pierrefontaine  ; a 800  m., 
très  humide,  d’une  profondeur  de  40  m.  Au  sortir  de  la  grotte 
on  trouve  une  cascade  qui  tombe  de  25  m.  de  haut  et  qui  lui 
donne  son  nom. 

40.  Gr.  près  la  prise  d’eau  du  Lavoir,  com.  et  c.  de  Pierre- 
fontaine  ; à 1 kil.  stalactites  et  stalagmites,  très  humide  ; fossiles 
(Léon  Proudhon). 

41-42.  Grs.  appelées  Cages  à l’Ours,  c.  de  Pierrefontaine  ; 
dans  le  bois  du  Roy,  à 4 kil.  de  Pierrefontaine,  superposées  et 
peu  longues.  Entrée  en  entonnoir  ; dans  le  milieu  se  trouve  un 
puits  naturel  très  profond  qui  correspond  avec  la  grotte  du 
dessous.  On  s’en  est  assuré  en  jetant  dans  le  puits  de  la  paille 
enflammée  : la  grotte  inférieure  s’est  trouvée  remplie  de  fumée 
(Ferdinand  Proudhon).  Cette  dernière,  en  forme  de  dôme  assez 
élevé,  a 15  m.  de  long  ; stalactites,  assez  humide.  Au  fond 
se  trouve  une  glacière  naturelle,  mais  non  constante  ; sol 
pierreux. 

43.  Gr.  innomée  entre  Pierrefontaine  et  Dompré,  c.  de  Pierre- 
fontaine ; très  profonde,  mais  peu  élevée,  en  forte  pente  : on  n’y 
va  qu’en  rampant  ; sol  humide. 

44-49.  Grs.  des  Maisonnettes,  c.  de  Pierrefontaine;  près  de  la 
source  du  Dessoubre  qui  sort  d’un  rocher  par  5 ou  6 ouvertures. 
A 500  m.  des  sources  se  trouve  le  petit  séminaire  de  Consolation 
faisant  partie  des  Maisonnettes.  Entre  cet  établissement  et  la 
source  se  trouvent  ces  grottes,  dans  les  flancs  des  roches  cal- 
caires qui  forment  le  cirque  grandiose  de  cette  localité.  L’une  a 
30  m.  de  large  sur  15  de  haut  et  40  de  profondeur  ; l’autre  80  p. 
de  large  sur  40  de  haut  et  120  p,  de  profondeur  : les  autres  sont 
plus  petites  ; assez  humides  en  toute  saison. 

50.  Gr.  de  Luisans,  c.  de  Pierrefontaine.  Elle  conserve  la 
glace  pendant  une  grande  partie  de  l’année. 

51-56.  Observ.  — Cinq  à six  grottes  sont  indiquées  exister  sur 
la  rive  droite  du  Doubs,  entre  cette  rivière  et  celle  de  l’Oignon, 
dont  une  à stalactites  remarquables,  une  autre  avec  un  ruisseau 
abondant  qui  en  sort,  la  principale  enfin  ouverte  sur  un  escarpe- 
ment presque  à pic  à 45  m.  au-dessus  du  vallon,  ayant  150  m, 
de  longueur  et  aboutissant  à un  puits  profond.  Ces  indications 
sont  trop  vagues  pour  permettre  de  trouver  facilement  et  sans 
perdre  de  temps  ces  cavernes. 
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57.  Gr.  d'Orchamps-Vennes,  c.  de  Pierrefontaine . Située  dans 
la  Roche-Barschey,  cette  caverne  va  déboucher  en  face  d’un 
rocher  qui  a la  forme  d’un  menhir. 

SII«  — Jüontbcliard. 

1.  Gr.  de  Meinont,  c.  du  Russey.  Située  dans  Un  rocher  à pic, 
ayant  150  m.  de  long  sur  4 environ  de  large^  cette  grotte  curieuse 
servit  de  refuge  pendant  les  guerres  du  xv®  et  du  xvi®  siècle. 

2.  Gr.  de  Saint-Julien,  c.  du  Russey  ; fossiles  (Carteron, 
Faure). 

3.  Gr.  de  Rosureux,  c.  du  Russey;  voisine  de  la  précédente. 

3 his.  Gr.  du  Russey  (canton)  ; située  dans  le  bois  Claude 

profonde  de  12  m.  environ,  cette  caverne  servit  de  refuge 

pendant  les  guerres  du  xvii®  siècle. 

4.  Gr.  de  Vaucluse,  c.  de  Marche  ; au  nord-ouest  du  village 
et  à l’ouest  des  roches  de  Battenans,  au  fond  d’une  gorge  située 
non  loin  du  monastère  de  Saint-Pierre-de-Yaucluse,  dans  une 
forêt  qui  lui  doit  le  nom  de  forêt  de  la  Baume.  Longue  de  150  m. 
environ,  elle  a fourni  de  nombreux  débris  paléontologiques. 

Ô.  Gr,.  de  Maiche  (canton)  ; près  de  la  ville. 

6.  Gr.  de  Thiebouhans,  c.  de  Maiche. 

7-9.  Grs.  de  Mont-de-Vougney,  c.  de  Maiche,  appelées  Trou 
de  Chenalay,  grotte  de  Sallon  et  grotte  de  Manaby  ; curieuses, 
servirent  aussi  de  retraite. 

10.  Gr.  de  la  Ro^ue  ou  de  la  Roche,  com.  et  c.  de  Saint- 
Hippolyte  ; 80  p.  de  haut  et  fortifiée  comme  dépendance  d’un 
château  féodal. 

11^  Gr.  du  Fondreau,  com.  de  Montandon,  c,  de  St-Hippolyte  ; 
lieu  de  refuge  pendant  les  guerres  du  xvii®  siècle. 

_12.,  Gr.  de  Châtillou,  c.  de  Saint-Hippoljte  ; près  du  château 
de  ce  nom. 

13.  Gr.  de  Neuvier,  c.  de  Saint-Hippolyte. 

14.  Gr.  de  Chamesol,  c.  de  Saint-Hippolyte  ; ouverte  au  pied 
du  rocher  sur  lequel  était  bâti  le  château  aujourd'hui  ruiné  de  la 
Roche  ; autrefois  fortifiée. 

15.  Gr.  de  Glay,  de  Blamont. 

16.  Gr.  d'Abbevillers,  c.  d’Audincourt  ; près  du  moulin  pitto- 
resque de  la  Doue  bâti  près  de  son  entrée  ; le  ruisseau  du  Glan 
y prend  sa  source  dans  un  rocher, 

17.  Gr,  de  Vpug'eaucourt,  ç.  d’^tVdinçourt  ; appelée  aussi  grotte 

des  Sarrazins,  ^ _ 
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18-21.  Grs.  de  Badevel,  c.  d'Audincourt  ; à 1 kil.  de  ce 
village,  dans  une  suite  de  roches  superposées.  Une  d'elles  qui 
permet  d’y  arriver  par  une  pente  facile  renferme  un  gouffre  d’eau 
froide  et  limpide  nommé  Creux  de  Malfosse  dont  on  n’a  pu  encore 
sonder  la  profondeur. 

22.  Gr.  de  Berthoncourt,  c.  d’Audincourt;  assez  curieuse. 

23.  Gr.  dite  d’Arcey,  mais  appartenant  à la  com.  de  Desandans, 
c.  de  Montbéliard. 

24.  Gr.  de  Sainte-Suzanne,  c.  de  Montbéliard  ; dans  un  massif 
de  rochers  auxquels  est  adossé  le  village  ; spacieuse  fontaine  à 
l’intérieur  ; stalactites. 

25-26,  Grs.  de  Lougres,  c.  de  Montbéliard  ; curieuses. 

27.  Gr.  de  la  Baume,  près  Gouvillart  (sic  /)  ; fossiles  (Henri 
L’Epée). 

Observ.  — Aucune  commune  des  environs  de  Montbéliard  ne 
porte  ce  nom,  pas  plus  qu’une  commune  quelconque  de  France. 
Il  est  vivement  à souhaiter  que  les  auteurs  eux-mêmes  donnent 
un  peu  plus  de  soin  et  un  peu  plus  de  temps  à la  correction  des 
épreuves  : souvent  les  noms  de  lieux  sont  tellement  dénaturés 
qu'il  est  impossible  de  les  trouver  sur  les  dictionnaires  de  géo- 
graphie les  plus  complets  et  les  mieux  rédigés. 

MW.  — Pontarlier. 

1.  Gr.  de  Mouthe  (canton)  ; située  à 952  m.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  à 444  m.  plus  haut  que  la  source  du  Dessoubre 
et  408  m.  plus  haut  que  celle  de  la  Loue  ; belles  stalactites. 

Observ.  — ^ Dans  une  prairie  voisine  de  la  source  du  Doubs, 
existe  un  abîme  d’une  grande  profondeur  nommé  la  Baume  de  la 
Grand’Combe. 

2.  Gr.  du  Taureau,  com.  de  Jougne,,  c,  de  Mouthe  ; sur  les 
pentes  de  la  montagne  de  ce  nom,  située  à 4 kil.  de  Jougne  et  à 
22  de  Pontarlier  ; station  des  Hôpitaux- Jougne  ; belles  stalac- 
tites. 

3.  Gr. -souterrain-refuge,  appelé  la  Grotte  aux  Fées,  com.  de 
Rochejean,  c.  de  Mouthe  ; vaste. 

4.  Gr.  de  Brey-et-Maison-du-Bois,  c.  de  Mouthe;  belle  grotte 
d’où  sort  un  ruisseau. 

5.  Gr.  du  Larmont,  com.  et  c.  de  Pontarlier  ; située  sur  les 
bords  du  lit  d’un  torrent,  lequel  lit  se  nomme  la  Fente  du 
Larmont.  Le  Larmont  est  une  montagne  au  pied  de  laquelle  est 
bâti  Pontarlier.  La  grotte  se  trouve  à 2 kil.  de  la  ville,  à 1250  m* 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Son  entrée  est  percée  en  forme 
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de  gueule  à four  (0^70)  dans  le  roc  vif,  à peu  près  à moitié  de  la 
hauteur  d’une  falaise  de  25  à 30  mètres  ; accès  très  difficile  ; 
humide  par  les  grandes  eaux  seulement  ; fossiles  (Gustave  Colin). 

6-7.  Grs.  du  Val  du  Saugeois,  com.  de  La  Ville-du-Pont,  c.  de 
Montbenoit.  La  première  est  située  entre  Villedieu  et  Remonot, 
à gauche  de  la  route  de  Montbenoit  à Remonot,  à 50  m . environ; 
entrée  vaste,  6 à 8 m.  de  haut  sur  25  m.  de  profondeur  environ. 
A cette  distance,  elle  se  rétrécit  et  il  faudrait  ramper  pour  aller 
plus  loin.  Le  sol  n’est  formé  que  de  pierres  détachées  de  la  voûte, 
de  sorte  qu’avec  le  temps  le  sol  s'élève  et  reste  toujours  à la  même 
distance  de  la  voûte  ; sécheresse  absolue,  quelques  chauves-souris 
sans  dépôt  de  guano.  — A 1 kil.  500 environ  on  trouve  le  village 
de  Remonot  sur  les  bords  du  Doubs.  Sur  le  bord  de  la  route  on 
trouve  l’entrée  splendide  de  la  deuxième  grotte.  Elle  s’ouvre  à la 
base  d’un  rocher  taillé  à pic:  une  grille  de  6 m.  de  long  en 
défend  l’entrée.  A peine  la  porte  franchie  on  se  trouve  dans  une 
assez  grande  chapelle  (N.-D.  de  Remonot)  oû  coule  une  source 
renommée  dans  le  pays  ; la  grotte  proprement  dite  est  derrière 
l’autel.  On  franchit  d’abord  un  endroit  assez  difficile,  on  fait  le 
tour  d’un  gouffre  qui  communique  avec  le  Doubs  et  l’on  se  trouve 
dans  une  salle  assez  élevée,  de  3 m.  de  large  sur  30  à 40  de  long. 
Ensuite  on  rampe,  et  après  un  quart  d’heure  de  marche  très 
pénible  on  arrive  à de  vastes  salles  que  peu  de  personnes  vont 
visiter  à cause  des  dangers  que  l’on  court.  Comme  dans  la  grotte 
précédente,  le  sol  est  formé  de  débris  de  la  voûte,  sécheresse 
complète  ; à deux  pas  de  la  grotte,  bonne  et  modeste  auberge. 
On  va  à Remonot  par  le  courrier  de  Pontarlier  à Morteau. 

Arachnides  : (Espèces  indéterminées  trouvées  par  M.  L.  Fau- 
connet, d’Autun). 

Observ,  — La  principale  de  ces  grottes  s’appelle  aussi  gr.  du 
Trésor  et  appartient  à la  commune  des  Combes,  c.  de  Morteau. 

8.  Gr.  d’Ouhans  ou  Balme  d’Ouhans,  c.  de  Montbenoit;  au 
pied  de  la  montagne  d’Aubonne  et  près  du  bois  de  Ferrières.  De 
la  base  d'un  rocher  à pic  sort  la  Loue  qui  à sa  source  même  fait 
marcher  des  scieries  et  des  moulins.  La  bouche  de  sortie  res- 
semble à l’ouverture  d’un  four  : elle  a 5 m.  d’élévation  et  6 à 7 de 
large,  La  rivière  en  sort  en  nappes  bleuâtres  formant  des  cas- 
cades du  plus  pittoresque  aspect.  Avec  une  barque  on  peut 
avancer  sous  le  rocher  à 10  ou  12  m.,  puis  l’eau  et  la  voûte  se 
touchent  subitement. 

' 9.  Gr.  de  la  Grande-Cave,  com.  de  Montlebon,  c.  de  Morteau  5 

vaiste. 


— 65  — 


I.  — I^'eufcBiàteau. 

1 . Gr.  de  Grignoncourt,  c.  de  la  Marche. 

2.  Gr.  de  Rebeuville,  c.  de  Neufchâteau  ; profonde,  ouverte 
dans  la  masse  importante  des  rochers  qui  avoisinent  ce  bourg, 

II.  — Saint-l>ié. 

1.  Gr.  dite  la  Roche  du  Cellier,  à Ramberchamp,  c.  de  Gerard- 
mer  ; non  loin  de  la  gare  du  chemin  de  fer,  à 1 kilomètre  et  demi 
du  village,  en  longeant  le  lac. 

2.  Gr.  de  Chaufour,  com.  et  c.  de  Gerardraer  ; située  sur  le 
sentier  de  ce  nom,  au-dessus  du  précipice  rocheux  dit  le  Grand- 
Kerné.  En  quittant  Gerardmer,  monter  le  coteau  de  la  Haie- 
Griselle,  par  les  fermes  de  la  Trinité,  et  suivre  le  sentier  indiqué; 
peu  connu,  môme  dans  le  pays . 

3-5.  Grs.  appelées  la  Basse  de  l’Ours,  la  Glacière  du  Kertoff, 
le  Grand  Kerné,  dans  la  vallée  de  Kichompré,  près  Gerardmer 
(canton)  ; ce  sont  des  excavations  assez  restreintes  sous  les 
immenses  amas  de  roches  éboulées  dans  cette  vallée. 

6.  Gr.  ou  glacière  naturelle  de  Ban-sur-Meurthe,  c.  de  Fraize. 

7.  Gr.  ou  glacière  naturelle  de  Granges,  c.  de  Corcieux. 

Observ.  — L’arrondissement  de  Saint-Dié  fournit  d’autres 

cavernes,  grottes,  excavations  naturelles,  situées  dans  le  grès 
Vosgien  et  assez  profondes,  voir  notamment  la  vallée  de  Celles, 
depuis  Celles  au  Donon,  entre  Raon-l’Etape  et  Saint-Dié  ; les 
assises  gigantesques  de  grès  vosgien  de  Taintrux,  etc.  ; mais 
aucun  renseignement  détaillé  ne  nous  permet  de  rien  préciser. 

III.  — Remi  remont. 

1.  Gr.  de  Chèvreroche,  au  sommet  de  la  montagne  qui  domine 
le  village  de  Yagney,  c.  de  Saulxures,  au  nord.  Une  heure  pour 
l’ascension.  Pour  renseignements,  consulter  M.  Jean-Baptiste 
Jacquot,  cultivateur,  voisin  de  la  carrière. 

2.  Gr.  des  Grandes-Roches,  puissantes  assises  de  grès  vosgien 
sur  la  montagne  de  Lyri,  ou  Vieille  Montagne,  à 2 kil.  de  l’église 
du  Haut-du-Tot,  com.  de  Sapois,  c.  de  Saulxures.  Cette  caverne 
considérable  est  à 7 kil.  de  Vagney,  station  du  chemin  de  fer  ; 
elle  porte  aussi  le  nom  de  gr.  de  Sapois  ou  de  la  Chambre-du- 
Loup. 
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3.  Gr.  des  Roches  Saint- Jacques,  com.  de  Gerbamont,  c.  de 
Saulxures  ; sur  la  montagne  qui  sépare  les  villages  de  Rochesson, 
la  Bresse,  Gerbamont  et  Basse-sur-le-Rupt  ; caverne  remarquable, 
à 8 kil.  de  Vagney.  Pour  renseignements,  s'adresser  à M.  Pier- 
rat  (D.)  qui  habite  dans  le  voisinage,  aux  Platots. 

4-5.  Grs.  dites  Roches  de  la  Femme  ; excavations  profondes 
dans  un  massif  de  rochers  granitiques  situés  au  milieu  de  la 
sombre  forêt  du  Bambois  de  Presse  qui  domine  la  vallée  de 
Cleurie  (au-dessus  des  fermes  des  Mézès).  Distance  de  la 
station  de  chemin  de  fer  de  Saint-Amé,  7 kilomètres  ; trajet  à 
pied  en  prenant  la  route  de  la  vallée  de  Cleurie  jusqu’à  Julienrupt 
et  en  faisant  ensuite  Tascension  de  la  montagne.  Prendre  des 
renseignements  aux  dernières  fermes,  avant  d’entrer  dans  la 
forêt. 

6.  Gr.  ou  glacière  d’Hérival,  com.  du  Yal-d’Ajo6  près  Plom- 
ibières  (canton). 

Observ.  1.  — On  indique  des  grottes  à Seux  ou  Ceu,  com.  de 
Saint-Etienne,  à 3 kil.  de  Remiremont.  D’après  M.  Xavier 
Thiriat  et  M.  le  docteur  Puton,  ce  ne  sont  point  de  véritables 
cavernes.  Il  n’existe  au-dessus  de  ce  hameau,  dans  la  forêt  de 
Frossard,  que  les  Roches  du  Thym,  célèbres  par  leur  aspect 
chaotique  et  leur  coup  d’œil  grandiose  ; le  célèbre  monolithe  de 
grès  rouge  dit  la  Pierre  Kerlinki,  le  Pont  des  Fées,  la  Cascade  de 
Miraumont  et  autres  curiosités  naturelles  bien  connues  des  tou- 
ristes et  baigneurs. 

Observ.  2.  — Le  territoire  des  Vosges  peut  renfermer  des 
grottes  soit  dans  les  terrains  calcaires,  soit  dans  le  grès  vosgien, 
soit  dans  les  massifs  granitiques,  car  ces  trois  terrains  y existent 
en  zones  bien  tranchées.  Néanmoins  les  détails  manquent,  ce  qui 
ferait  supposer  que  les  recherches  ont  été  nulles  ou  peu  actives. 
Le  savant  abbé  Boulay,  doct€'ur  ès-sciences  naturelles  et  pro- 
fesseur à l’Institut  catholique  de  Lille  (Nord),  a cependant  exploré 
un  certain  nombre  d’excavations  à la  recherche  de  fossiles,  arti- 
culés, lichens,  etc.  Nul  mieux  que  lui  pourrait  renseigner 
utilement  sur  les  diverses  grottes  de  la  chaîne  du  Jura. 

IV.  — Mîrcc®MPt. 

1-2*  Grs.  ou  souterrains  d’Ambacourt,  c.  de  Mirecourt  ; dépen- 
dants autrefois  d'une  commanderie  de  Templiers. 
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IIAUT-iaiIilf  (i) 

I.  — CoSaîsar. 

^ 1.  Gr.  de  Hexenkeller,  près  Munster  (canton) . 

lî.  — Msilhouse. 

^1.  Gr.  de  Rixheim,  c.  d'Habsheim  ; près  de  la  voie  ferrée  de 
Mulhouse  à Bâle. 

* 2.  Gr.  de  Bruebach,  c.  de  Landser, 

3.  Gr.  de  Winckell,  c.  de  Ferrette. 

* 4.  Gr.  de  LiebsdorfF,  c.  de  Ferrette. 

* 5-6.  Grs.  d’Oberlarg,  c.  de  Ferrette  ; en  allant  d’Oberlarg  à la 
Verrerie  par  le  Langthal,  à l’entrée  du  vallon^  presque  vis-à-vis 
de  la  source  de  la  Largue,  dans  des  roches  abruptes  et  fissurées  ; 
7 m,  de  large  sur  5 de  haut  ; stalactites  ; fossiles  (D'  Thiessing). 

111.  — Belfort. 

1-2.  Gr.  de  Cravanche,  c.  de  Belfort;  appelées  aussi  Grottes 
sépulcrales  de  Belfort.  Elles  sont  situées  à 3 kil.  de  cette  ville, 
au  pied  de  la  colline  du  Mont  et  du  Salbert  ; la  deuxième, 
ouverte  au  dehors,  a été  transformée  depuis  plusieurs  années  en 
une  cave  à bière.  Découvertes  par  suite  de  l’explosion  d’une 
mine  dans  les  carrières  exploitées  pour  les  travaux  de  fortifica- 
tions du  Salbert  en  1876,  elles  sont  à 400  m.  d’altitude.  La 
première  salle  mesure  30  m.  de  long  sur  12  de  large  et  10  de 
haut  ; les  autres  ont  des  dimensions  semblables  ; l’ensemble  est 
des  plus  accidentés,  avec  des  couloirs  très  étroits  et  aboutissant 
à des  profondeurs  inconnues  ; fossiles  (Félix Voulot,  Parisot,  etc.) 

3.  Gr.  de  Roppe,  c.  de  Belfort. 

4.  Gr.  de  Pérouse,  c.  de  Belfort. 

5.  Gr.  de  Chêvremont,  c.  de  Belfort. 

6.  Gr.  de  Châtenois,  c.  de  Belfort. 

7.  Gr.  de  Danjoutin,  c.  de  Belfort. 

8.  Gr.  de  Méroux,  c.  de  Belfort. 


(1)  Bien  que  les  limites  politiques  de  notre  territoire  aient  été  changées 
depuis  la  malheureuse  guerre  de  1870,  nous  avons  maintenu  à leur  place 
Primitive  ces  anciens  départements  français.  Nous  avons  fait  seulement 
Précéder  d’une  ""  les  grottes  appartenant  actuellement  à des  communes 
d<u  l’Empire  germanique.  ^ A.  L. 


— 68  — 


9.  Gr.  de  Sevenans-et-Leupe,  c.  de  Belfort. 

10.  Gr.  de  Béthonvillier,  c.  de  Fontaine. 

11.  Gr.  de  Fèche-l’Eglise,  c.  de  Belle. 

Observ.  — Ces  excavations  sont,  en  général,  peu  profondes  ; 
elles  peuvent  néanmoins  fournir  des  vestiges  préhistoriques. 

*12-15.  Gr.  de  Sentheim,  c.  de  Massevaux  ; au  nombre  de 
quatre,  dans  la  vallée  de  la  Doller  ; fossiles. 

* 16.  Gr.  de  Law,  c.  de  Massevaux  ; même  vallée;  fossiles. 

* 17.  Gr.  de  Wolfloch,  ou  Retraite  du  Loup,  c.  de  Massevaux  ; 
rive  gauche  de  la  Doller  ; dans  les  bois,  près  des  précédentes  ; 
fossiles. 

I.  — Saverne. 

* 1.  Gr.  de  Saint-Gui,  près  du  château  en  ruines  de  Greifenstein 
et  de  Saverne. 

II.  — Wissembourg. 

* 1.  Gr.  de  Lembach,  c.  de  Wissembourg,  près  la  forêt  de 
Waerth. 

* 2.  Gr.  de  Niederbronn  (canton)  ; d’une  profondeur  de  12  m. 
environ . 

* 3.  Gr.  de  BitschofFen,  c.  de  Niederbronn  ; près  de  la  rivière 
Moder. 

IIEOITHS: 

I.  — Mancy. 

1.  Gr.  ou  brèche  osseuse  de  Nancy;  sans  autre  indication. 

2.  Gr.  du  Géant,  com.  de  Maron,  c,  de  Nancy  ; sur  la  rive 
droite  de  la  Moselle,  près  du  bois  de  Chavigny,  à 5 kil.  environ 
des  grottes  de  Sainte-Reine  ; fossiles  (Husson) . 

3.  Gr.  d’Etreval,  c.  de  Yézelise  ; non  loin  de  la  voie  ferrée. 

II.  — luunévîEle. 

1,  Gr.  de  Fontenoy-la-Joute,  c.  de  Baccarat. 

2-3.  Grs.  de  la  Rochette,  com.  de  Deneuvre,  c.  de  Baccarat; 
voisines  de  la  précédente  ;* creusées  de  main  d’homme. 
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III.  — Tout. 

1-2.  Grs.  d’Aingeray,  c,-nord  de  Toul  ; à 3 Idl,  au-dessous  du 
village,  près  du  chemin  de  fer  et  du  bois  de  Malzey.  La  pre- 
mière est  appelée  Trou  de  la  Grosse  Roche  et  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Moselle,  en  face  de  la  deuxième,  appelée  Trou  des 
Fées  et  située  sur  la  rive  gauche  ; fossiles  (Husson). 

3.  Gr.  de  Villey-le-Sec,  c.  de  Toul;  près  du  bois  de  Gon- 
dreville  ; appelée  le  Trou  du  Géant. 

4-7.  Grs.  de  Pierre-la-Treiche,  c.  de  Toul  ; sur  le  plateau  de  ce 
nom  baigné  par  la  Moselle,  à 6 kil.  environ  de  Toul,  en  face  du 
village  et  à 200  m.  environ  de  la  rivière;  fort  curieuses,  belles 
stalactites. 

Le  Trou  des  Celtes  est  une  crevasse  sinueuse,  horizontale, 
ayant  au  moins  70  m.  de  long,  et  située  à 950  m.  environ  du 
pont  de  Larrot,  à peu  près  aux  trois  quarts  supérieurs  du  coteau 
de  Pierre-la-Treiche.  Ce  coteau  est  une  petite  pointe  de  terre 
d'environ  1200  m.  de  long  située  vis-à-vis  le  Bois-sous-Roche, 
entre  la  forêt  l’Evêque,  la  Moselle  et  le -fond  de  Larrot,  vallée 
étroite  qui  s’étend  jusqu'à  Thuilley  ; stalactites  et  stalagmites 
dans  sa  dernière  moitié;  fossiles  (Husson,  1864;  Godron,  etc.) 

Les  Trous  de  Sainte-Reine  et  du  Portique  sont  en  face  le  Trou 
des  Celtes,  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  près  Chaudeney  ; 
simples  fissures  presque  horizontales,  mais  très  étroites,  ainsi  que 
le  Trou  de  la  Fontaine  ; fossiles  (Gaiffe,  Benoit  fils,  Husson,  Go- 
dron, etc.) 

La  caverne  Aux  trois  Issues  et  la  grande  fissure  du  Fullers 
n’ont  pas  donné  de  résultats  à M.  Husson. 

En  général,  ces  grottes  ont  une  entrée  assez  pittoresque,  les 
galeries  sont  longues  et  étroites  ; leur  hauteur  moyenne  est 
d’environ  1 m.  30,  leur  largeur  égale  dans  toute  son  étendue 
varie  entre  1 m.  50  et  1 m.  80  ; la  longueur  totale,  qui  n’est  pas 
encore  très  exactement  connue,  mesure  environ  200  mètres.  Vers 
le  milieu  des  galeries  existe  une  salle  assez  vaste,  d'environ 
4 m.  de  haut,  tapissée  de  stalactites  de  faibles  dimensions  : toutes 
les  parois  de  la  salle  sont  ' tapissées  d’enduit  de  carbonate  de 
chaux.  Un  ruisseau  résulte  de  toutes  ces  infiltrations  et  forme, 
un  peu  avant  la  salle,  une  chute  d’environ  1 m.  que  l’on  est 
obligé  d'escalader  pour  continuer  la  course  dans  les  galeries. 
Après  avoir  dépassé  cette  salle,  on  traverse  un  boyau  extrême- 
ment étroit  et  on  continue  à ramper  sur  le  ventre  pendant 
15  minutes  environ  ; au  bout  de  cet  espace,  les  galeries  s’élèvent 


de  plus  en  plus  jusqu’à  une  vaste  mare  d'eau  qui,  jusqu’à  présent, 
a empêché  de  pousser  plus  loin  les  explorations. 

8.  Gr.  de  Favières,  c.  de  Colombej-les-Belles  ; appelée  Trou 
de  Saint- Arnaud, 

9.  Gr.  de  Rogéville,  c.  de  Domèvre-en-Haye  ; appelée  Trou 
du  Grosbois. 

10.  Gr.  d’Adilly,  c.  de  Domèvre. 

11.  Gr.  deLiverdun,  c.  de  Domièvre  ; appelée  Trou  des  Fées. 

12.  Gr,  d’Arnaville,  c.  de  Thiancourt  ; sur  la  Moselle  et  sur  la 
frontière  ; appelée  Trou  du  Botenoy. 

13.  Gr.  de  Bayonville,  c.  de  Thiancourt  ; aussi  sur  la  frontière 
et  non  loin  de  la  précédente  ; appelée  Trou  des  Fées. 

momiAÆ 

I.  — Thionville. 

* 1.  Gr*  d’Ottange,  c,  de  Catténom. 

II.  — Briey# 

* 1.  Gr,  d’Aumetz,  c.  d’Audun-le-Roman  ; près  de  la  précédente. 

* 2.  Gr,  de  Pierrevillers,  o.  de  Briey, 

* 3,  Gr.  de  Montois-Iâ-Montagnê,  c.  de  Briey. 

* 4,  Gr*  de  Tellancourti  o,  de  Longuyon  ; dans  la  forêt  de 
Butte. 

*5.  Gr.  dé  Saint-Pancré,  c.  de  Longuyon, 

MEUSE 

I.  — IBar->le-Buc. 

1.  Gr.  de  Biencourt,  c.  de  Montiers-sur-Sauix . 

2.  Gr.  de  Couvertpuis,  c.  de  Montiers. 

3.  Gr.  de  Ribeaucourt,  c.  de  Montiers. 

4.  Gr.  de  Morley,  c.  de  Montiers  ; dans  la  forêt  de  ce  nom. 

5.  Gr.  de  Combles,  c.  de  Bar-le-Duc. 

6(.  Gr.  de  Brillon,  c.  d’Ancerville. 

7.  Gr.  des  Sarrazins,  com.  et  c.  d’Ancerville. 

Observ.  — La  plupart  de  ces  excavations  sont  plutôt  des 
puisards  naturels  que  de  véritables  grottes,  sauf  cette  dernière 
qui  a 26  m,  de  haut  sur  200  m.  de  long. 


BI.  — CwmiMcrcy. 

1.  Gr.  de  Gousances-aux-Bois,  c.  de  Commercy  ; dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg. 

2.  Gr,  de  Gironviile,  c.  de  Commercy;  puisard  naturel. 

3.  Gr.  de  Grimaucourt,  c.  de  Commercy. 

Bii.  — WerduBï. 

1.  Gr.  de  Vanquois,  c.  deYarennes. 

2.  Gr.  de  Cumières,  c.  de  Charny. 

3.  Gr. -souterrain  de  La  Faloiise,  corn,  de  Belleray,  c.  de 
Verdun;  vaste,  s’étend  jusqu’à  la  ferme  de  Billemont,  à une 
lieue  et  demie  de  là. 

Observ.  — Les  grottes  appelées  d’Hntrebix,  Gagnages,  sortes 
de  puisards  naturels,  et  de  Valtiermont,  nous  sont  inconnues, 
faute  de  renseignements  précis  donnés  par  les  auteurs. 

IW.  — M©Bilmédy. 

1.  Gr. -souterrain  de  Dun-sur-Mense  (canton)  ; part  de  la  haute 
ville  et  va  aboutir  à une  montagne  voisine. 


RÉGION  DU  CENTRE 


hvi^he-ht-loirï: 

I.  — Tours. 

1-2.  Grs.  de  Savonnières,  canton  sud  de  Tours  ; appelées  aussi 
grottes  ou  caves  de  Villandry,  à cause  de  la  proximité  de  ce 
village.  Elles  sont  situées  sur  le  chemin  de  Tours  à Chinon, 
près  des  bords  du  Cher,  à 3 kilomètres  environ  de  Tours.  L’eau 
qui  tombe  des  voûtes  forme  de  belles  stalactites  et  des  ruisseaux 
qui,  coulant  sans  cesse,  déposent  une  chaux  carbonatée,  blanche 
et  diaphane. 

Observ.  — La  grotte  des  Fées,  située  dans  la  commune  de 
Saint-Antoine-du-Rocher,  c.  de  Neuillé-Pont-Pierre,  n’est 
autre  chose  qu’un  dolmen  important  qui  porte  ce  nom  ou 
celui  de  dolmen  de  Mettray, 

3-4.  Grs.  d’Esvres,  c.  de  Montbazon  ; dans  les  rochers  voisins 
de  ce  bourg. 

II.  — Chinon. 

1-2.  Grs.  de*  Rigny-Ussé,  c.  d’Azay-le-Rideau  ; caves  gout- 
tières avec  curieuses  pétrifications. 

3.  Gr.  dite  Sibylle  de  Panzoult,  c.  de  l’Ile-Bouchard  ; taillée 
dans  le  roc  : parois  en  partie  couvertes  d’anciennes  peintures 
grotesques. 

III.  — Loches. 

1-2.  Grs. -souterrains  de  La  Celle-Guénand,  c.  du  Grand-Pres- 
signy  ; sous  le  château  de  ce  nom,  fontaine. 

LOm-LT-CHElR 

I.  — Blois. 

1-2.  Grs.  de  Vallières-les-Grandes,  c.  de  Montrichard  ; situées  à 
2 kil.  au-dessous  de  ce  village,  au  hameau  des  Caves,  sur  la  rive 
droite  de  l’Amasse,  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Loire  à Amboise» 
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après  un  cours  d^environ  6 à 7 lieues.  La  grotte  principale  décou- 
verte en  1849  n’avait  que  4 m.  de  profondeur,  2 m.  de  largeur 
sur  1 m.  50  de  hauteur  ; les  nombreuses  anfractuosités  du  rocher 
au  nord-est  ont  fourni,  comme  la  grotte  principale,  des  quantités 
de  fossiles  (abbé  Bourgeois,  1849  ; de  Vibraye  ; Bouvet,  1862). 

3.  Gr.  de  Saint-Georges-sur-Cher,  c.  de  Montrichard  ; située 
entre  Saint-Georges  et  le  hameau  de  Chezelle,  à 1 kil.  du  Cher; 
fossiles  (abbé  Bourgeois,  Hébert,  de  Vibraye,  Bouvet). 

4.  Gr.  de  Saint-Aignan  (canton)  ; près  de  cette  ville,  sur  les 
bords  du  Cher. 

5.  Gr.  d’Orchaise,  c.  d’Herbault  ; à quelques  kilomètres  de 
Blois,  sur  les  confins  de  la  forêt  de  ce  nom,  vallée  de  la  Cisse. 
Sur  le  bord  du  chemin  vicinal  qui  relie  Orchaise  à Chambon,  on 
aperçoit  une  fente  profonde,  creusée  dans  les  flancs  du  coteau  ; 
de  cette  fente  sort  en  bouillonnant  un  petit  ruisseau  qui,  après 
avoir  traversé  le  chemin,  fait  tourner  un  moulin  et  va  se  jeter 
duns  la  Cisse  : cette  fente  est  l’entrée  de  la  grotte,  sorte  de  long 
boyau  irrégulier,  creusé  dans  le  terrain  crétacé.  Une  faille  pro- 
duite dans  le  terrain,  après  sa  formation,  avait  été  postérieure- 
ment remplie  d’argile  : cette  argile,  appartenant  à l’étage  turonien 
supérieur,  a été  entraînée  lentement  par  l’écoulement  des  eaux, 
laissant  libre  une  cavité  sinueuse  dont  la  hauteur  et  la  largeur 
varient  de  0 m.  45  à 7 et  S m.  pour  l’une  et  de  0 m.  50  à 
10  m.  pour  l’autre.  La  profondeur  en  est  inconnue  ; celle  du 
ruisseau  dépasse  rarement  50  à 60  centimètres  : lit  très  variable, 
parfois  très  étroit,  souvent  disposé  en  cuvette.  A une  demi-heure 
de  marche  de  l’entrée,  on  trouve  une  sorte  de  salle  irrégulière 
sur  l’un  des  côtés  de  laquelle  est  une  fente  basse  et  étroite  d’où 
sort  le  ruisseau  et  dans  laquelle  on  ne  peut  pénétrer  qu’en 
rampant  à plat  ventre  sur  les  cailloux.  Après  4 à 5 m.,  la  voûte 
s’élève  un  peu,  et  à une  dizaine  de  mètres  plus  loin,  on  peut  se 
tenir  debout.  Multitude  incroyable  de  chauves-souris  formant  à 
la  voûte  des  grappes  de  plusieurs  décimètres  d’épaisseur  et  dont 
les  excréments  constituent  par  endroits  des  couches  de  guano 
de  plus  de  50  centimètres.  (Notes  de  M.  L.  Godefroy,  professeur 
de  sciences  à la  Chapelle-Sain t-Mesmin,  Loiret). 

II.  — Vendôme. 

1-2.  Grs.  de  Vendôme  (canton  et  arr.)  ; sans  autre  indication. 
Ce  sont  probablement  les  grottes  habitées  de  Villiers,  ©ommune 
des  environs,  que  l’on  désigne  quelquefois  sous  ce  nom. 
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3-4.  Grs.  du  Breuil,  com.  de  Lunay^  c.  de  Savigny;  près  du 
Loir.  Sorte  de  forteresse  taillée  dans  le  roc  et  consistant  en  un 
grand  nombre  de  chambres,  d’escaliers  et  de  souterrains  qui  ont 
servi  de  refuge  pendant  les  guerres  civiles.  Anciennes  habitations 
druidiques. 

5-6.  Grs.  de  Trôo,  c.  de  Montoire. 

7-8.  Grs.  des  Roches,  c.  de  Montoire  ; sur  la  rive  droite  du 
Loir. 

9-10.  Grs.  de  Lavardin,  c.  de  Montoire  ; jadis  habitées. 

Observ.  — La  vallée  du  Loir  entre  Vendôme  et  Troô,  et 
Montoire  et  Lavardin,  est  extrêmement  curieuse  par  sa  série 
de  grottes.  Les  galeries  ouvertes  dans  la  colline  de  Troô,  larges 
en  général  de  2 m.  sur  1 m.  30  de  hauteur,  s’entre-croisent  de 
manière  à former  un  labyrinthe  de  plusieurs  kilomètres  de  lon- 
gueur totale.  La  grotte  de  la  Vierge,  entre  Montoire  et  Lavardin, 
a deux  étages  et  est  percée  de  fenêtres  d’où  l’on  découvre  une 
très  belle  vue.  Le  pittoresque  vallon  des  Réclusages,  près  Mon- 
toire, renferme  aussi  de  nombreuses  grottes  dans  son  cirque  de 
rochers  hauts  de  plus  de  10  m. 

Taillées  de  main  d’homme,  au  nombre  de  plus  de  200,  ces 
excavations  servent  encore  d’habitation  aux  gens  de  l’endroit. 

EtJKE-ET-I.Om 

I*  — CBîartres. 

1-2.  Grs.  de  Lèves,  c.  nord  de  Chartres,  à 2 kil.  ; cette  profonde 
et  vaste  caverne  est  creusée  dans  la  partie  orientale  de  la  colline 
dite  des  Lieux,  au  milieu  de  la  forêt:  une  fontaine  coule  près 
d’elle. 

Observation.  — Dans  la  vallée  voisine  existent  des  grottes  en 
grand  nombre  creusées  dans  le  roc  ou  dans  le  tuf,  autrefois 
demeure  des  druides  d’après  la  tradition,  aujourd’hui  converties 
en  celliers  par  les  nombreux  vignerons  du  canton. 

Nous  citerons  notamment  : 

3-4.  Grs. -souterrains  d’Amilly,  c.  nord  de  Chartres;  situés 
entre  Gourville  et  Chartres  et  ayant  8 et  12  kil.  de  longueur, 
1 m.  80  sous  voûte  et  0 m.  80  de  largeur. 

5-6.  Grs. -souterrains  de  Berchères-l’Evêque,  c.  sud  de  Chartres  ; 
situés  à Ville-l’Eveque,  vastes,  dépendants  d’une  ferme. 

7-8.  Grs. -souterrains  celtiques  de  Garancières-en-Bauce,  c. 
d’Auneau, 


_ .^5  — 

9.  Gr. -souterrain-refuge  de  Sampuis,  coin,  de  Mérouville, 
c.  de  Jan ville. 

10--11.  Grs. -souterrains-refuges  de  Boin ville  et  de  Marray, 
corn,  de  Guilleville,  c.  de  Janvillé. 

12-13.  Grs. -souterrains  du  Boël,  com.  du  Puiset,  c.  de  Jan- 
ville  ; sous  la  tour  ruinée  et  la  butte  de  ce  nom,  vastes. 

fil.  — fifireaax. 

1.  Gr.  de  Sénantes,  c.  de  Nogent-le-Roi  ; l’entrée  est  située 
dans  une  ferme  de  cette  commune,  près  du  confluent  de  l’Eure 
et  de  la  Voise  ; appelée  aussi  de  Maintenonj  canton  de  l’arron- 
dissement de  Chartres.  Ces  curieux  souterrains  sont  actuelle- 
ment interrompus  en  plusieurs  endroits  par  des  éboulements. 

2-3.  Grs.  de  La  Robertière,  com.  d’ Abondant,  c.  d Ane 
creusées  près  du  château  de  ce  nom  et  jadis  habitées. 

I^OfiRiST.  - MIÈWi:.  - HAUTE-l'fEÜHE 

Ces  trois  départements  sont  restés  jusqu’à  ce  jour,  au  moins  à 
notre  connaissance,  vierges  de  toutes  grottes. 

CIEfiSR 

ï.  — Ifionrg;e§. 

1.  Gr.  appelée  Trou  de  la  Bràyeuse  ou  Fileuse,  près  du  hameau 
de  Raine-du-Bois,  com.  d’Allouis,  c.  de  Méhun-sur-Yèvre. 

2-3.  Grs. -souterrains  de  Villabon,  c.  de  Baugy  ; regardés 
comme  ayant  servi  d’habitations  aux  premières  peuplades  de 
la  Gaule. 

Observ.  — On  cite  à Bourges  la  grotte  Sainte-Blandine  enclavée 
dans  une  maison  particulière. 

4-5.  Grs.  de  Saint-Ambroix,  c.  de  Chârost. 

fifi.  — Saisit- âiîiasid. 

1.  Gr.  de  la  Lntonnière,  com.  de  Farges-Allichamps,  c.  de 
Saint-^Amand  ; sur  la  rive  gauche  du  Cher  et  dans  le  bois  de 
la  Baume  (explorations  abbé  Cuilland  ; Pineau,  1872). 

2.  Gr.  du  Chétif- Moulin,  com.  de  La  Groutte,  c.  de  Saint- 
Amand. 
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3.  Gr.  de  Saint-Saturnin,  c.  de  Châteaumeillant. 

Observ.  — Pour  ce  département  et  celui  de  Tlndre,  M.  Lu> 
dovic  Martinet  a relevé  dans  son  ouvrage  : Le  Berry  'préhistorique , 

grottes  et  souterrains.  Nous  supposons  que  la  plus  grande 
partie  est  sans  importance  pour  notre  travail. 

ALLIER 

I.  — Moulins. 

Des  grottes  existeraient,  d'après  le  Bailleau,  dans  cet 
arrondissement,  mais  aucune  n’a  reçu  de  dénomination. 

II.  — La  Ealissc. 

1.  Gr.  des  Fées,  appelée  aussi  La  Boite  ou  Cave  aux  Fées,  à 
Châtel-Perron,  c.  de  Jaligny.  Située  sur  les  limites  de  Vaumas 
et  de  Châtel-Perron,  à 100  m.  de  la  rivière  du  Châtel,  rive 
droite,  et  à 7 ou  8 m.  au-dessus  de  son  niveau,  dans  un  calcaire 
d’eau  douce  tertiaire,  cette  grotte  présente  deux  larges  ouvertures 
regardant,  celle  de  gauche  le  sud-est,  celle  de  droite  l’est.  La 
partie  du  sud-est  n’a  rien  fourni  de  préhistorique  ; celle  de  l’est, 
fouillée  en  1848  lors  des  travaux  du  chemin  de  fer  des  mines  de 
houille  de  Bert  à Dompierre,  a donné  de  nombreux  fossiles 
(Poirier,  1848  ; E,  Lartet  et  H.  Christy,  1864  ; D*"  Bailleau,  1867). 

2.  Gr.  de  Créchy,  c.  de  Varennes  ; sur  l'Ailier  ; fossiles 
(D‘‘  Bailleau), 

3.  Gr.  de  Montaiga-le-Blin , c.  de  Varennes  ; fossiles  (Pomel). 

4- 5.  Grs.  de  Ferrières,  c.  de  Mayet-de-Montagne  ; assez  belles. 
Dans  l’intérieur  de  l’une  d'entre  elles  jaillit  une  cascade  appelée 
la  Cascade  des  Fées. 

III.  — Gannat. 

1-2.  Grs  de  Bayet,  c.  de  Saint-Pourçain  ; fortes  petites  et  peu 
intéressantes. 

3-4.  Grs  de  Gannat  (canton  et  arr.)  ; non  loin  de  cette  ville. 

5- 6.  Grs.  d’Etroussat,  c.  de  Chantelle  ; ce  sont  d’anciennes 
carrières  à pierre. 

Observ.  — Bien  que  dans  la  géographie  de  l’Ailier,  1880, 
Ad.  Jeanne  dise,  page  13,  que  ce  département  renferme  des 
grottes  nombreuses,  aucune  cependant,  chose  étonnante,  n’est 
mentionnée  dans  son  Dictionnaire  des  communes. 
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Iiwure: 

I.  — CBiàtcauroux. 

1.  Gr.  de  Saint-Marcel,  c.  d’Argenton-sur-Creuse  ; à 2 kil.  de 
cette  ville,  située  sur  les  bords  de  la  Creuse,  elle  touche  au 
village  de  ce  nom  ; fouillée  en  1848. 

II.  — Le  Rlanc. 

1- 2.  Grs.  ou  souterrains-refuges  de  Pouligny-Saint-Pierre, 
c.  du  Blanc  ; non  explorés. 

3-4.  Grs. -souterrains-refuges  de  Saint-Benoît-du-Sault  (canton)  ; 
aux  environs  de  cette  ville. 

5-6.  Grs. -souterrains  de  Goncrémiers,  c.  du  Blanc  ; vastes, 
sous  le  château  de  Roches. 

7-8.  Grs.  de  Saint-Hilaire,  c.  de  Bélabres  ; assez  curieuses. 

III.  — fi§sou(lun. 

1.  Gr.  de  Saint-Florentin,  c.  de  Yatan. 

2- 3.  Grs.  de  Neuvy-Pailloux,  c.-sud  d'Issoudun.  Situées  près 
de  la  voie  ferrée  qui  conduit  de  Châteauroux  à Issoudun,  ces 
excavations,  appelées  mordelles  dans  le  pays,  sont  en  forme  de 
cônes  tronqués  où  les  eaux  ne  séjournent  pas  et  d’une  profondeur 
en  général  de  3 ra.  sur  6 de  largeur. 

Observ.  — D’après  Elle  de  Beaufort,  le  département  de  l’Indre 
renferme  un  certain  nombre  de  souterrains  ou  longs  boyaux  qui 
ont  servi  de  refuge  en  temps  de  guerre  et  en  temps  de  paix  de 
magasins  destinés  à préserver  du  froid  les  principales  denrées 
alimentaires. 

I.  — La  Châtre 

1.  Gr.  appelée  Trou  aux  Fades,  à N.-D,  de  Pouligny,  c.  de 
Sainte-Sévère. 

CRELSE 

I.  — Guéret. 

1-2.  Grs.  ou  souterrains-refuges  de  la  Chapelle-Bal oue,  c.  de 
Dun-le-Palleteau  ; le  2*  est  situé  à 400  m.  plus  loin,  au  mas  des 
Terres-du-Beau  ; fossiles  (de  Beaufort,  P.  de  Cessac). 

3.  Gr.-souterrain-refuge  de  La  Valette,  près  Dun-le-Palleteau. 
Il  est  formé  de  chambres  réunies  par  des  couloirs  étroits  et 
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coudés  dont  la  hauteur  n’est  pas  supérieure  aujourd’hui  à 60 
centimètres  environ  ; fossiles  (Dupont,  agent-vojmr  ; P.  de 
Cessac). 

4.  Gr.  de  la  Souterraine  (canton)  ; c’est  un  simple  trou  très 
profond,  où  coulé  un  ruisseau  souterrain  sur  lequel  est  bâti  un 
moulin. 

5-7.  Grs. -souterrains  du  Grand-Bourg  (canton)  ; creusés  de 
main  d’homme.  Le  premier,  situé  au-dessus  de  Gollonges,  sur  la 
route  de  Grand-Bourg  à Bénévent,  n’a  pas  été  encore  exploré  ; 
le  deuxième,  situé  près  de  Montenon  et  fort  considérable,  s’ouvre 
sur  le  bord  de  la  Gartense,  entre  deux  gros  rochers  ; le  troisième 
enfin  se  trouve  sous  une  écurie  du  domaine  de  Langlard  ; 
fossiles  (P.  de  Cessac). 

' 8-9.  Grs. -souterrains  de  Fayolle,  dans  le  parc  de  ce  nom,  près 
Guéret,  et  de  Laye,  ce  dernier  incomplètement  dégagé  ; de  très 
petite  dimension  ; fossiles  (P.  de  Cessac). 

10-11.  Grs. -souterrains  de  Vaumoins  et  Villetot,  com.  de  Glény, 
c.  de  Guéret  ; sur  la  Creuse  ; fossiles  (Bonnafoux,  P.  de  Cessac). 

il.  — JiMlîMSSOII. 

1.  Gr. -souterrain-refuge  d’ïssoudun,  c.  de  Chénérailles  ; situé 
près  du  château  d’Hautefaye,  il  forme  une  galerie  circulaire  avec 
pilier  central  de  5 m.  50  de  largeur.  D’après  le  docteur  Chaussât, 
il  est  encore  incomplètement  connu. 

2.  Gr. -souterrain-refuge  de  Rinvareix,  c.  et  près  de  Bellegarde  ; 
fossiles. 

3.  Gr. -souterrain-refuge  de  Gioux,  c.  de  Gentioux  ; situé  sur  la 
Gionne  au  lieu  dit  Villecrouseix  (P.  de  Cessac). 

III.  — iloassac. 

1-2.  Grs  .-souterrains-refuges  des  Fades,  Folles  ou  Fées,  à 
Baune,  com.  de  Bord-Saint-Georges,  c.  de  Boussac  ; dans  la 
roche  dite  de  Baune. 

3.  Gr. -souterrain-refuge  de  Gouzon,  c.  de  Jarnages  ; situé  à 
Sourdoux  dans  un  champ  et  découvert  en  creusant  un  puits,  ce 
souterrain,  qui  n’a  que  3 m.  environ  de  profondeur,  se  divise  en 
deux  branches,  Lune  de  50  m.  de  long  environ,  l’autre  de  15  m. 
seulement  sur  1 m.  50  à 2 m.  de  hauteur  ; fossiles  (P.  de  Cessac). 

Observ.  — Il  est  peu  de  communes,  de  villages  même,  dit 
M.  P.  de  Cessac,  où  l’on  ne  connaisse,  au  moins  par  la  tradition, 
des  souterrains-refuges.  La  forme  en  est  très  variée,  mais  ils 
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sont  tons  cependant  établis  sur  un  même  système  : ce  sont  des 
couloirs  étroits,  tortueux,  à peine  élevés  de  1 m.  60,  conduisant 
à des  sortes  de  réduits  pas  plus  élevés,  mais  de  1 m.  50  de 
diamètre.  D'autres  couloirs,  tout  aussi  étroits,  partent  de  ces 
réduits  et  conduisent  à d’autres  ; quelques-uns  sont  de  dimen- 
sions si  exiguës  qu’ils  n’ont  pu  être  autre  chose  que  des  prises 
d’air.  On  trouve  dans  quelques-uns  de  ces  souterrains  des  fon- 
taines ; d’autres  ont  leurs  galeries  tellement  enfumées  que  le  feu 
devait  se  faire  à l’intérieur.  Le  fait  de  l'habitation  de  l’homme 
primitif  dans  des  cavernes  naturelles  ou  creusées  de  ses  mains, 
mis  hors  de  doute  par  les  recherches  contemporaines,  est  con- 
signé dans  les  plus  vieux  auteurs,  comme  le  prouvent  divers 
textes  recueillis  par  feu  Duval  de  Montauban.  Il  n’est  donc  pas 
étonnant  que  ces  longs  boyaux  tortueux,  bordés  quelquefois  de 
galeries  latérales,  soient  situés  presque  toujours  dans  le  voisi- 
nage des  rivières.  Actuellement,  l’entrée  d’un  certain  nombre  de 
ces  souterrains,  dit  P.  de  Cessac,  est  comblée  et  leur  situation, 
pour  la  plupart,  n’est  pas  exactement  connue. 

Des  souterrains-refuges  sont  indiqués  'exister  dans  ce  dépar- 
tement, mais  non  point  avec  assez  de  détails  pour  que  nous 
puissions  préciser  les  localités  où  ils  sont  situés. 

ï,  — Braves. 

1.  Gr.  de  Goumba-Negra  (vallon  noir),  com.  de  Brives  ; située  à 
mi-côte  d’un  des  contre-forts  escarpés  du  bassin  d’un  petit 
affluent  de  la  Corrèze,  appelé  Planche-Torte,  à 30  m,  environ 
au-dessus  de  ce  ruisseau,  cette  grotte,  petite,  isolée,  voisine  de 
la  ville  et  du  hameau  du  Champ,  a l’entrée  exposée  à l’Orient  et 
est  d’une  profondeur  de  19  m.  sur  13  de  large  et  3 m.  60  de  hau- 
teur à l’entrée  ; fossiles  (Ph.  Lalande,  Alph.  de  Ptochebrune). 

2.  Gr,  innomée,  située  au-dessous  de  la  précédente,  com.  de 
Brives  ; 11  m.  de  profondeur  sur  4 de  largeur  ; fossiles  (Ph. 
Lalande,  A.  de  Rochebrune,  E.  Massenat). 

3.  Gr.  de  Champ,  com.  de  Brives  ; ainsi  nommée  comme  étant 
la  plus  rapprochée  du  village,  sur  le  flanc  escarpé  d’une  colline 
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perpendiculaire  à la  rive  gauche  du  ruisseau^  cette  belle  grotte 
exposée  à Torient  a la  même  hauteur  que  sa  voisine  la  grotte  de 
Coumba-Negra,  27  m.  de  profondeur,  14  m.  de  largeur  à l’entrée 
et  20  m.  dans  sa  plus  grande  largeur  ; fossiles  (Ph.  Lalande). 

4.  Gr.  de  Raysse,  coin,  de  Brives  ; à droite  du  ruisseau,  en 
face  de  Champ,  à mi-côte,  sur  une  petite  plate-forme  dont  le 
terrain  cultivé  est  parsemé  d’éclats  de  silex.  Exposée  au  sud- 
ouest  , elle  présente  une  forme  semi-circulaire  ayant  10  m. 
environ  de  profondeur,  15  m.  de  largeur  sur  4 en  moyenne  de 
hauteur  à l’entrée  ; fossiles  (Ph.  Lalande,  etc). 

5.  Gr.  des  Morts,  com.  de  Brives  ; très  voisine  de  la  précé- 
dente, assez  petite,  située  au  bas  d’un  rocher,  presque  au  niveau 
du  sol  de  la  vallée,  exposée  au  sud-sud-ouest  ; 8 m.  de  largeur 
à l'entrée  sur  1 m.  80  de  hauteur  et  6 m.  50  de  profondeur  ; 
fossiles  (Elle  Massenat,  1863). 

6.  Gr.  de  Chez-Pourré,  com.  de  Brives  ; c'est  un  abri  formé  de 
trois  excavations,  restes  sans  doute  de  grottes  véritables  éboulées 
depuis  des  siècles,  situé  près  de  rochers  qui  forment  une  des 
ramifications  de  la  partie  supérieure  d’un  vallon  s'ouvrant  du 
nord  au  sud,  sur  la  rive  droite  de  la  Corrèze.  La  rivière  coule 
assez  loin  de  la  station  préhistorique  ; fossiles  (Ph.  Lalande, 
E.  Massenat,  etc.) 

7.  Gr.  du  Puy  de  Jarrège,  com.  de  Brives  ; fossiles  (Ph, 
Lalande). 

8.  Gr.  du  Puy  de  Lacan,  com,  de  Mallemort,  c.  de  Brives; 
dans  la  vallée  de  la  Corrèze. 

9.  Gr. -souterrain-refuge  du  Bois-Vieux,  com.  de  Dampniac, 
c.  de  Brives  ; fossiles  (E.  Massenat)  ; actuellement  comblé. 

10.  Gr.  de  la  Grèze,  com.  de  Saint-Cernin-de-l'Arche,  c.  de 
l’Arche. 

11-12.  Grs.  du  Long-Peuch,  com.  de  Chasteau,  c.  de  Larché. 

13-14.  Grs. -souterrains  de  Saint-Aulaire,  c.  d’Ayen  ; sous  le 
château  ruiné  de  ce  nom. 

15.  Gr.  de  Saint-Robert,  c.  d’Ayen;  profonde,  stalactites. 

16.  Gr.  de  Nonars,  c.  de  Beaulieu  ; dans  la  vallée  du  Puy 
d’Arnac  et  près  la  route  de  Beaulieu  à Tulle  ; belles  stalactites. 

Observ.  1.  — Enfin,  aux  environs  de  Brives,  dans  ce  canton  et 
les  cantons  environnants  cette  ville,  chef-lieu  d’arrondissement, 
existent  un  grand  nombre  de  grottes,  soit  naturelles,  soit  arti- 
ficielles, que  nous  désignerons,  d’après  les  notes  que  nous  avons 
sous  la  main,  par  les  indications  suivantes  : 
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Premier  groupe,  dit  du  Chastenet,  com.  de  Privés  ; au  nombre 
de  8 environ  et  appelées  des  Anglais. 

Deuxième  groupe,  dit  de  Laumont,  com.  de  Prives  ; dans  la 
vallée  de  Planchetorte  ; au  nombre  de  12  environ,  sortes  de 
souterrains-refuges  échelonnés  sur  quatre  étages. 

Troisième  groupe,  dit  le  Bouquet,  com.  de  Prives. 

Quatrième  groupe,  dit  de  Siaurat,  com.  de  Prives;  dans  la 
vallée  de  la  Courolle,  voisine  de  celle  de  Planchetorte,  au  sud- 
ouest  de  Prives,  au  nombre  de  15,  échelonnées  en  deux  étages 
sur  un  parcours  d’une  centaine  de  mètres. 

Cinquième  groupe,  dit  de  Lamonroux  ; dans  la  partie  supérieure 
du  vallon  de  Combe-Longue,  à 7 kil,  sud-ouest  de  Prives,  aux 
abords  de  la  route  de  Toulouse.  La  colline  dans  les  flancs  de 
laquelle  ces  grottes  sont  creusées  ressemble  à une  immense 
ruche  ; malgré  un  ébouleiiient  de  1837  qui  en  a détruit  une 
partie,  on  en  voit  encore  80  échelonnées  en  cinq  étages  sur  un 
parcours  de  300  mètres. 

Sixième  groupe,  dit  des  Roches,  com.  de  Cosnac,  c.  de  Prives; 
situées  sur  un  des  versants  de  la  Lojre;  94  sont  encore  habitées  ; 
appelées  encore  de  Riaume  ou  des  Anglais. 

Septième  groupe,  dit  de  Veyssel,  com.  de  Turenne,  c.  de 
Meyssac  ; au  nombre  de  3 et  situées  près  de  Gernes  et  à la 
Maurel. 

Huitième  groupe,  dit  de  Grand-Roche,  com.  de  Donzenac 
(canton)  ; situées  près  du  hameau  de  ce  nom,  dans  le  flanc  d’un 
coteau  escarpé,  sur  une  même  ligne,  creusées  dans  le  grès  rouge 
et  toutes  à peu  près  inaccessibles  ; au  nombre  de  10  à 32. 

Neuvième  groupe,  dit  du  Puy  ou  Roc  du  Chalard,  c.  d’Ayen  ; 
tpetites  grottes  à fossiles,  à 20  kil.  environ  de  Prives.  Ce  roc 
forme  une  butte  immense  dominant  la  vallée  d’une  hauteur  de 
300  m.,  dont  le  sommet  porte  un  plateau  de  25  ares  environ. 

Observ.  2.  — La  plupart  de  ces  grottes,  au  nombre  de  près  de 
230,  ont  donné  quelques  résultats  en  fossiles  à MM.  Ph.  La- 
lande, Rupin,  E.  Massenat,  etc.  ; nous  croyons  néanmoins  que 
les  grottes  creusées  de  main  d’homme  et  à origine  très  incertaine 
comme  les  grottes  naturelles  habitées  dès  la  plus  haute  antiquité, 
donneront  un  jour  de  plus  sérieux  résultats  si  les  fouilles  com- 
mencées par  les  premiers  explorateurs  sjnt  poursuivies  sur  une 
plus  large  échelle  et  avec  un  concours  plus  nombreux  d’in- 
telligences aussi  actives. 

Enfin  nous  mentionnerons  encore  : 
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17-18.  Grs.  de  Saint- Antoine  de  Padoue,  com.  de  Brive  ; à 
1500  m.  de  la  ville,  lieu  de  pèlerinage. 

19-20.  Grs.  de  Montrajonx  et  de  Madeîbos,  com.  de  Noailles, 
c.  de  Brive;  creusées  de  main  d'homme. 

21.  Gr.  d'Ussac,  c.  de  Brive  : souterrain  creusé  dans  le  roc  et 
situé  sous  les  ruines  du  château  de  Lentillac. 

22.  Gr. -souterrain-refuge  de  Samt-Pardoiix-l’Ortigier,  c.  de 
Donzenac. 

23-24.  Grs.  artificielles  du  Puy  d’Âudan,  com.  de  Lissac^  c.  de 
l’Arche  ; situées  à la  courbe  des  Fours. 

25.  Gr.  du  Roc  de  Carpe,  située  sur  la  route  qui  va  de  la  sta- 
tion de  Saint-Denis-les-Martel  à Beaulieu, 

H.  — TwSle 

1.  Gr.  de  Patiras,  com.  d’Hautefage,  c.  de  Saint-Privat  ; 
inexplorée  scientifiquement. 

Observ.  — Les  grottes  des  environs  de  Brives  ont  été 
explorées  avec  succès  par  MM.  E.  Rupin,  Ph.  Lalande,  etc., 
etc.,  sous  le  rapport  paléontologique  ; d’après  M.  Joseph  Vachab 
toutes  les  grottes  du  département  sont  encore  vierges  de  fouilles 
et  chasses  entomologiques . 

I.  — Aua*ll8ae. 

1,  Gr.  des  Chambrettes  ou  du  Huguenot,  com.  de  LasceUes, 
c.  et  arr.  d'Aurillac  ; au  hameau  de  Fracor,  sur  la  rivière  Jor- 
danne,  taillée  dans  le  conglomérat  (B,  Rames). 

2-3,  Grs.  du  Housset,  com.  de  Lascelle,  o.  nord  d’AuriUac  • 
près  de  ce  hameau  et  non  loin  de  Saint-^Cirgues-de-Jordane. 

Observ.  — Le  lit  de  la  Jordane  est  bordé  d’énormes  rochers 
percés  de  plusieurs  cavernes  profondes  encore  innomées. 

4.  Gr. -souterrain  de  Cornet,  com.  de  Teissières-de-Cornet , 
c.  sud  d’Aurillac  ; composé  de  plusieurs  galeries. 

5,  Gr,  artificielle  de  Sanmiac,  com.  de  La  Roque  vieille,  c, 
d'Aurillac. 

6-7.  Grs. -souterrains  de  la  Rouquette,  com.  de  Calvinet,  c.  de 
Montsalvj. 

8.  Gr. -souterrain  de  Roumégoux,  c.  de  Saint-Mamet  ; situé 
au  Puech. 

9-10.  Grs.-souterrains  de  MontverL  c.  de  la  Roquebrou  ; 
vastes. 


II.  — iSaliit-Floar. 

1.  Gr.  de  Massiac  (canton)  ; tournée  en  plein  sud,  elle  n’est 
éclairée  dans  toute  sa  profondeur  qu’à  l’instant  où  le  soleil  est 
au  méridien. 

2-3.  Grs.  de  Bonnac,  c.  de  Massiac  ; dans  les  environs  de  ce 
village. 

4.  Gr.  de  Saint-Pierre  ou  de  Requistat,  corn,  de  Jabrun,  c.  de 

Chaudesaigues. 

MSI.  — Maupiac. 

1.  Gr, -souterrain-refuge  de  Faîgoux,  c.  de  Salers  ; situé  près 
du  hameau  de  Negrestan. 

2.  Gr.  de  Fontanges,  c.  de  Salers  ; très  curieuse,  située  à la 
Peyre-del-Gros,  tapissée  d’efflorescences  de  sulfate  de  fer  et 
renfermant  deux  arbres  fossiles. 

3.  Gr.  de  Salins,  c.  de  Mauriac;  dans  une  roche  basaltique, 
près  la  belle  cascade  de  l’Auze, 

4.  Gr. -souterrain-refuge  de  Drignac,  c.  de  Pleaux  ; situé  à 
Nébouillères  dans  cette  commune. 

IV.  - Murat. 

1-2.  Grs.  de  Bredons,  c.  de  Murat;  situées  au-dessous  de 
Fraisse-Haut  et  du  village  de  La  Yeyssière,  ces  grottes  très 
curieuses  et  à plusieurs  étages  sont  creusées  dans  le  conglomérat 
basaltique,  à 2 kil,  environ  de  Murat,  sur  l’Alagnon, 

3.  Gr.  de  Condat,  c.  de  Marcenat  ; à 7 lieues  de  Murat,  au 
bord  de  la  rivière, 

4.  Gr.  du  Bousquet,  com.  de  Sainte-Anastasie,  c-  d’Allanche  ; 
située  au  Roc  de  Cuze  ; à son  entrée  s’élèvent  des  débris  de  murs 
du  moyen  âge. 

5.  Gr.  de  Ségur,  c.  d’Allanche  ; belle  et  vaste  grotte  située  à 
Rochevieille. 

6-7.  Grs. -abris  de  Neussargues,  c.  de  Murat;  fossiles  (Delort). 

I.  — Cleruioml-Ferpaual. 

1.  Gr.  de  Royat,  c.  de  Clermont  ; située  au  bas  du  village, 
dans  une  gorge  étroite  formée  de  rochers  basaltiques  où  l’on  arrive 
après  avoir  traversé  la  petite  rivière  Tiretaine,  cette  grotte  laisse 
échapper  7 jets  d’eau  limpide  et  intarissable  ; l’acide,  carbonique 
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s’y  dégage  assez  fortement  pour  qu’un  animal^  tel  qu’un  chien, 
y tombe  en  syncope  et  pour  que  les  bougies  rapprochées  du  sol 
s’éteignent  immédiatement  ; appelée  aussi  grotte  Saint-Mart. 

Observ.  — On  signale  aussi  la  grotte  du  Pérou,  près  Clermont. 

2-7.  Grs.  du  Puy  de  Pariou,  com.  d’Orcines,  c.  nord 
de  Clermont  ; non  loin  du  Puy  de  Corne  et  du  Puy  de 
Dôme,  près  Clermont-Ferrand  ; pour  pénétrer  dans  ces  grottes 
très  cachées  et  à ouverture  très  étroite,  il  faut  écarter  les 
broussailles  et  se  coucher  de  tout  son  long  ; mousses  phospho- 
rescentes (H.  du  Buysson). 

Observ.  — On  cite  aussi  des  grottes  au  Puy  de  Clierzou,  com. 
d’Orcines,  c.  nord  de  Clermont. 

8-9.  Grs.  d’Enfer  de  Gravenoire,  creusées  dans  le  courant  des 
laves  volcaniques.  Celle  qui  se  voit  près  de  Clermont,  longue  de 
192  pieds  et  située  au-delà  du  pont  de  Nau,  est  la  plus  remar- 
quable de  toutes. 

10-11.  Grs.  de  Rochefort  (canton)  ; près  de  cette  ville  située 
sur  la  Sioule;,  formées  dans  la  lave. 

12-13.  Grs.  de  Nébouzat,  c.  de  Rochefort. 

14-15.  Grs.  des  Fées,  au  hameau  de  Lanteuse,  entre  Olloix, 
c.  de  Saint-Amand-Talende,  et  Saint-Nectaire,  c.  de  Champeix, 
de  l’arr.  d’Issoire  ; près  d’Olloix. 

16-17.  Grs.  de  Saint-Sandoux,  c.  de  Saint-Amand-Talende; 
dans  la  roche  basaltique. 

18.  Gr.  aux  Fées,  à Bourg-Lastic  (canton)  ; sur  le  Puy  de 
Préchonnet  (Bouillet). 

19.  Gr.  de  la  Chaux  de  Corent  ou  du  Plateau  de  Corant,  c.  de 
Veyre-Monton  ; très  belle  grotte  située  au-dessus  du  village  de 
Martres-de-Yeyre,  sur  la  route  qui  mène  de  Yic-le-Comte  à 
Clermont-Ferrand,  dans  une  montagne  volcanique. 

20.  Gr.  de  Mouton,  c.  de  Yeyre  ; dans  Monton  même. 

21.  Gr.  de  La  Roche-Blanche,  c.  de  Yeyre;  dans  le  village 
même. 

22.  Gr.  ou  brèche  osseuse  d’Âubière,  c.  sud  de  Clermont  ; 
fossiles  (Pomel). 

II.  — fli€>ESS. 

1-4,  — Grs.  de  la  Sioule,  c.  de  Pont-Gibaud  ; sorte  de  bouches 
caverneuses  ayant  servi  autrefois  de  couloirs  aux  matières  fluides 
et  enflammées,  non  loin  du  hameau  de  Chalucet  et  de  Pont- 
Gibaud,  dans  un  massif  de  laves. 
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Observ.  — Nous  supposons  que  ces  grottes  sont  les  mêmes 
que  celles  situées  à Pranal,  com.  de  Eromont-Lamothe,  c.  de 
Pontgibaud,  séparées  par  d'énormes  piliers  irréguliers. 

5.  Gr-souterrain  de  La  Moutade,  c.  de  Riom. 

6.  Gr. -souterrain  d’Aubiat,  c.  d’Aigueperse  ; en  galeries. 

7.  Gr. -souterrain  d'Efüat,  c.  d’Aigueperse  ; assez  considérable. 

8.  Gr. -souterrain  de  Saint-Laure,  c.  d’Ennezat  ; sur  la  rivière 
Morges,  entre  Ennezat  et  Maringues. 

9.  Gr. -souterrain  de  Giat,  c,  de  Pontaumur  ; fossiles  (J.-B. 
Bouillet). 

III.  — IssoSrc. 

I- 2.  Grs.  du  Broc,  c.  d’Issoire  ; plusieurs,  sous  le  plateau 
basaltique  ; sur  le  plateau,  excavations  artificielles. 

3-4.  Grs.  de  la  Chaux  de  Perrier,  à l’ouest  d’Issoire  ; sur  les 
bords  de  la  Couze,  dans  un  tuf  terreux  volcanique. 

5.  Gr.  du  Diable,  com.  d’Augnat,  c.  d’Ardes  ; fossiles 
(Faure,  Mathieu). 

6.  Gr.  ou  brèche  osseuse  de  Coudes-Montpeyroux,  c.  d’Issoire  ; 
fossiles  (Pomel) , 

7.  Gr.  de  Montaigut-le-Blanc,  c.  de  Champeix  ; fossiles  (Pornel). 

8.  Gr.  de  Saint-Floret,  c.  de  Champleix  ; sur  le  flanc  d’une 
montagne  escarpée  voisine  de  ce  village  ; une  source  en  vénéra- 
tion dans  la  contrée  sort  de  cette  grotte  à laquelle  on  n’arrive 
pas  sans  quelque  danger. 

9-10.  Grs.  de  Châteauneuf,  com.  de  Saint-Nectaire,  c.  de  Cham- 
pleix ; taillées  dans  le  conglomérat  volcanique  de  la  montagne  de 
ce  nom  et  situées  presque  au  sommet  du  Puy. 

D’après  M.  Léon  Chabory,  qui  a très  bien  décrit  ces  grottes, 
elles  mesurent  de  4 m.  10  à 4 m.  50  sur  une  hauteur  de  3 m., 
6 m.  sur  4 de  hauteur,  enfin  12  m.  sur  5.  Ces  grottes,  voisines 
d’un  dolmen,  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  la  grotte  des 
Fées  ou  du  Mont-Cornador,  près  Saint-Nectaire,  simple  excava- 
tion aménagée  par  l’industrie  contemporaine  pour  la  production 
des  pétrifications  dites  de  Saint-Nectaire  qui  sont  l’objet  d’un 
commerce  important. 

II- 12.  Grs.  de  Jonas,  com.  de  Saint-Pierre-de-Colamine,  c.  de 
Besse  ; parfaitement  sèches,  situées  à 200  m.  du  village  de  Jonas, 
dans  le  conglomérat  volcanique.  Les  ouvertures  de  ces  grottes 
sont  taillées  dans  les  flancs  du  rocher  de  Saint-Pierre-de-Cola- 
mine  sur  une  étendue  de  250  m.  de  long  et  sur  une  hauteur  de 
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20  m.  ênviron.  Très  variables  de  dimefisioü , elles  ont  en 
général  3 m.  50  sur  1 m.  50  à 1 m.  80  de  hauteur  et  4 à 5 m.  de 
longueur. 

13-14.  Grs.  de  Boissière,  com.  de  Murols,  c.  de  Bessé  ; dans 
les  flancs  du  puy  de  Chautiniat,  d'origine  volcanique  ; à 15 
minutes  de  la  route  de  Saint-Nectaire  à Murols  et  à 400  m.  de 
Boissière.  La  plus  grande  mesure  9 m.  sur  4,  sa  hauteur  est  de 
2 m,  50  environ. 

15-16.  Grs.  de  Ràjât,  eom.  de  Murols,  c.  de  Besse  ; à 500  m. 
de  Murols,  en  tournant  le  puy  de  Chautiniat,  faisant  face  au 
château  de  Murols.  Trois  seulement  sur  quatre  sont  abordables. 

Observ.  — Une  partie  des  grottes  de  Jonas^  Boissière  et  Rajat 
a été  détruite  par  le  temps  comme  par  la  chute  des  rochers  où 
elles  étaient  situées  : leurs  débris  couvrent  le  sol  voisin.  Néan- 
moins, celles  qui  existent  encore,  modifiées  suivant  les  époques 
et  les  besoins  de  leurs  habitants,  disent  assez  combien  ce  travail 
était  gigantesque  : on  reste  stupéfait  à la  vue  de  ces  vastes 
demeures  cyclopéennes. 

17,  Gr,  des  Fées,  com.  de  Saint-Gervasy,  c.  de  Saint-Ger- 
main-Lembron  ; entre  le  village  et  Unsac.  D’après  J. -B.  Bouillet, 
c’êst  simplement  un  dolmen  de  4 m.  sur  2 m.  40  qui  porterait 
ce  nôm, 

18,  Gr.  de  Beaulieu,  c,  de  Saint-Germain-Lembron  ; au-dessous 
du  village  situé  sur  la  rive  gauche  de  l’Alagnon  ; étroite,  creusée 
dans  le  roc  qui  borde  la  rive  ; une  source  abondante  en  sort* 

IV.  — i^inbert. 

1.  Gr.  de  la  Chèvre,  com.  de  Grandrif,  c*  de  Saint- Anthème. 


RÉGION  DU  NORD 


I.  — Mézlépes. 

Grottes  ou  boyaux  appelés  marquois  atteignant  Jusqu'à 
80  mètres  de  profondeur  et  situés  dans  les  communes  de  ; 

1 . Balaives-et-Butz,  canton  de  Flize  ; 

2.  Champigneul-sur-Yence,  canton  de  Flize; 

3.  Mondigny,  canton  de  Flize  ; 

4.  Les  Ayvelles,  canton  de  Flize. 

II.  ^ ^edan. 

Grs.  ou  marquois  situés  dans  les  communes  de  t 
1*  Haraucourt,  c.  de  Raucourt  ; 

2.  Bnison,  c.  de  Raucourt  ; 

3.  Angecourt,  c.  de  Raucourt  ; 

4.  Remilîy-et-Aillicourt,  c*  de  Raucourt; 

5.  Thip,  com.  de  La  Neuville-à-Maire,  c.  de  Raucourt  ; 

6.  Monzon  (canton). 

Mil.  — Itétiael. 

Marquois  situés  dans  les  communes  de  : 

1.  Chaumont-Porcien  (canton)  ; 

2.  Saint-Quentia-le-Petit,  c.  de  Château-Pôfcien. 

ï¥.  — il@cr®î. 

1.  Grs.  ou  marquois  de  Tarzy,  c.  de  Signy^-le-Petit. 

2.  Gr.  de  Fromelennes,  c.  de  Givet  ; sur  la  frontière,  sur  la 
rivière  la  Houille;,  dans  la  montagne  boisée  de  Michet,  près  le 
village  ; très  profonde.  Son  entrée  étroite  rend  la  descente 
difficile.  Un  banquet  cependant  y a été  donné  par  des  officiers 
russes  lors  de  Foccupation  étrangère. 
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V.  — Vouzicrs. 

1-2.  Grs.  de  Machault  (canton)  ; ce  sont  de  vastes  souterrains 
qui  existent  sous  les  maisons  de  cette  petite  ville. 

3.  Gr.  de  Condé-les-Âutry,  c.  de  Monthois  ; profonde  et 
spacieuse,  située  près  de  l’Aisne  et  de  la  forêt  d’Argonne. 
Cette  caverne,  qui  touche  au  département  de  la  Marne,  est 
encore,  croyons-nous,  inexplorée. 

I.  — Sainte-Afénehoiild. 

1.  Gr,  de  La  Neuville-au-Pont,  c.  de  Sainte-Ménehould  ; au 
sommet  de  la  Côte-à-Yignes  ; une  fontaine  en  sort. 

lï.  — Épernay. 

1.  Grotte-dolmen  de  Mizy,  com.  de  Leuvrigny,  c.  de  Dormans  ; 
non  loin  du  Port-à-Binson  (c.  de  Châtillon-sur-Marne).  Décou- 
verte en  1861 , cette  grotte  sépulcrale  était  dallée , d'après 
A.  Joanne,  en  pierres  plates  calcaires  et  voûtée  par  trois  pierres 
meulières,  dont  la  plus  grosse  cubait  21  m.  et  pesait  42,000  kil.  ; 
fossiles  (D^  Remy). 

2.  Gr. -dolmen  de  la  garenne  de  Verneuil,  c.  de  Dormans; 
sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  à 3 kil.  sud-est  de  Divinans  ; 
longue  et  large  de  2 m.,  haute  de  1 m.  environ,  pavée  en  pierres 
plates  de  calcaire  grossier;  fossiles  (A.  Nicaise). 

3.  Gr.  sépulcrale  de  Chouilly  ou  de  Saran,  c.  d’Epernay  ; à 
4 kil.  sud-est  d’Epernay,  à mi-côte  (nord-est)  de  la  montagne 
de  Saran,  au  milieu  des  vignes  dites  du  Tombeau.  Taillée  dans 
la  craie,  cette  grotte  de  4 m.  20  sur  1 m.  10  de  hauteur  a donné 
certains  fossiles  (Godard,  Ph.  Salmon,  etc.) 

4.  Gr.  de  Venteuil,  c.  d’Epernay  ; ce  sont  de  simples  caves 
creusées  dans  la  craie. 

5.  Gr.  dite  Pierre  de  Saint-Mamers,  com.  de  Vinay,  c.  d’Eper- 
nay ; sur  le  flanc  d’une  colline  élevée,  habitée  autrefois,  dit-on, 
par  des  ermites  et  ouverte  dans  une  roche  assez  remarquable. 

6-7.  Grs.  du  Petit-Morin  ou  de  Baye,  c.  de  Montmort.  M.  le 
baron  Joseph  de  Baye,  au  magnifique  château  de  ce  nom,  les  a 
surtout  explorées  avec  succès  et  fait  connaître  avec  d’importants 
détails.  D’après  lui,  nous  les  diviserons  en  plusieurs  groupes  : 
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1"  groupe,  dit  de  la  Pierre-Michelot,  com.  de  Villevénard  ; 
à l’extrémité  de  cette  commune  ; 

2*  groupe,  dit  du  Trou-Blériot  ; 

3*  groupe,  dit  Aux  Ronces,  à Villevénard,  près  des  ruines  d’un 
dolmen  ; 

4®  groupe,  dit  de  Razet,  sur  les  pentes  de  ce  nom,  com.  de 
Coizard  ; 

5®  groupe,  dit  de  Courjeonnet,  sur  une  colline,  au  nord  du 
village  ; en  partie  effondrées  ; 

6«  groupe,  dit  de  Vert-la-Gravelle,  dans  le  bois  de  ce  nom, 
exposées  à l’est. 

Observ.  — Toutes  ces  grottes  sont  artificielles,  creusées  de 
main  d’homme  dans  le  banc  crétacé  qui  a une  grande  puissance 
dans  la  contrée.  Formant  des  groupes  plus  ou  moins  nombreux, 
situées  sur  des  points  assez  rapprochés  les  uns  des  autres,  de 
grandeur  et  de  formes  différentes,  ces  grottes  appartiennent 
toutes  au  canton  de  Montmort. 

7*  groupe,  dit  d’Oyes,  c.  de  Sésanne  ; plusieurs,  dans  la  vallée 
de  ce  nom  ; nombreux  fossiles  comme  dans  les  autres  groupes 
(J.  de  Baye). 

HAUTE-1I4R11E 

I.  — Langres. 

1-2.  Grs.  de  Farincourt,  c.  de  Fay-Billot  : à 4 kil.  environ  au 
nord  de  celles  de  Fouvent  (Haute-Saône)  et  sur  les  confins  du 
département. 

3.  Gr.  de  Coublanc,  c.  de  Prauthoy  ; sur  une  éminence,  près 
du  confluent  du  Salon  ou  Saulon  et  de  la  Resaigne,  à Maatz  ; 
la  source  abondante  appelée  Couverte-Fontaine  sort  de  cette 
grotte  large  et  profonde. 

4.  Gr.  de  Balesmes,  c.  de  Langres  ; située  près  de  la  fontaine 
de  la  Marnotte,  source  de  la  Marne,  cette  grotte  aurait,  d’après 
la  tradition,  donné  asile  à Sabinus  et  à Eponine,  son  épouse. 

lî.  — Chaumont. 

1.  Gr.  de  la  Cuve  de  la  Roche,  com.  de  Vieville,  c.  de  Vignory  ; 
dans  l’étroite  et  pittoresque  vallée  de  la  Vaux,  au  milieu  d’énor- 
mes rochers. 
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aussi: 


I.  — Troyes, 

1.  Gr.  de  Montgueux,  c*  de  Trojes. 


IS,  — Arcîs  -swr-Aaîlse. 

1.  Gr.  de  Ramerupt  (canton)  ; ce  nom  de  grottes  est  donné  à 
de  vastes  souterrains  à origine  inconnue  qui  existent  dans  ce 
lieu. 


I.  — lieaax. 

1-2,  Grs.  de  Crécy  (canton)  ; remarquables  par  leurs  pétrifica- 
tions, situées  à Textrémité  orientale  des  roches  tendres  et  blan- 
châtres de  ce  nom  ; 20  pieds  de  long  sur  20  de  large  et  7 de  haut  ; 
un  filet  d’eau,  alimentant  une  source,  sort  par  l’ouverture  de  l’une 
d’elles. 


II.  — Foiîtaineblcau. 

1-2.  Grs.  de  la  forêt  de  Fontainebleau.  Deux  grottes  magni- 
fiques existaient  autrefois  parmi  les  amoncellements  de  grès  du 
Long-Rocher,  sur  une  hauteur  appelée  le  Croc-Marin  ; elles,  ont 
été  détruites  par  les  carriers  ; fossiles  (E.  Chouquet). 

3-10.  Grs.  sépulcrales  artificielles  du  Tertre-Guérin,  com.  de 
la  Grande-Paroisse,  c.  de  Montereau  ; situées  entre  Montereau 
et  Moret,  rive  droite  de  la  Seine  et  à peu  de  distance  de  son  lit, 
ces  grottes  sont  dans  un  mamelon  élevé  appelé  Tertre-Guérin,' 
sur  la  propriété  de  M.  P.  Quesvers.  La  principale  peut  avoir 
6 m.  de  profondeur  sur  2 de  large  et  1 de  haut  ; la  huitième  a 
fourni  la  plus  grande  partie  des  fossiles  (de  Quelen,  Quesvers, 
E.  Chouquet)  ; les  autres  sont  très  peu  remarquables. 

11.  Gr.  de  Bourrelier  ou  de  Buthiers,  com.  de  ce  nom,  c.  de 
La  Chapelle-la-Reine  ; fossiles. 

Observ,  — Dans  la  séance  du  2 décembre  1880  de  la  Société 
d’Anthropologie  de  Paris  [Mat.  xvi,  1881,  p.  101),  M.  Mauvezin 
signale  la  découverte  de  grottes  sépulcrales  à Avigny  (Seine-et- 
Marne).  D’après  A.  Joanne,  une  seule  commune  de  ce  nom 
existerait  seulement  en  France,  dans  le  département  de  TYonne. 


SEIlli:-ET-OISE 


I.  — Versailles. 

1.  Gr,  de  Montreuil,  com.  de  Versailles. 

2.  Gr.  de  Sannois,  c.  d'Argenteuil. 

3.  Gr.  de  Gonflans-Sainte^Honorine,  o.  de  Poissj  ; non  loin  du 
Gôtean  élevé  au  pied  duquel  est  bâti  le  village  ; stalactites. 

II.  — Corbcll. 

1,  Gr.  de  Ghampcueil,  c.  de  CorbeiU 

2.  Gr.  de  Ballancourt,  c.  de  Corbeil. 

3-4.  Grs.  de  Villeneuve-le-Roi,  c.  de  Lonjumeau  ; autrefois 
servant  de  butte  aux  Gaulois. 

III.  ~ Peistolse. 

1.  Gr.  de  risle-Adam  (canton). 

2.  Gr.  de  Montmorency  (canton)  ; simple  brèche  osseuse  ; 
fossiles  (Cil.  d’Orbigny.  J.  Desnoyers). 

3.  Gr.  d'Auvers-sur-Oise,  c.  de  Pontoise  ; entre  TIsle-Adam  et 
Pontoise,  près  Valmandois  ; simple  brèche  osseuse  ; fossiles 
(Ch.  d’Orbigny,  J.  Desnoyers^  etc.) 

IV.  — EtasMpes. 

1.  Gr.  d’Etampes  (canton)  ; près  de  cette  ville  ; fossiles 
(Guettard) . 

2.  Gr.  de  Brières-les-Scellés,  c.  d’Etampes. 

3.  Gr.  sépulcrale  de  Buno-Bonnevaux,  c.  de  Milly  ; dans  la 
vallée  de  ce  nom,  au  lieu  dit  le  Bassin  de  la  Fontaine  Saint- 
Léger.  Située  sous  une  large  roche  de  grès  en  place,  cette 
grotte  n’a  que  2 m.  50  de  diamètre  sur  1 in.  30  de  hauteur 
environ;  fossiles  (Limnander,  Campagne,  Ph.  Salmon). 

4.  Gr.  de  La  Ferté-Alais  (canton)  ; au  nord  de  cette  ville  ; 
formée  de  blocs  de  grès  de  Fontainebleau  éboulés  et  accu- 
mulés ; fossiles  (E.  Prévost,  J.  Desnoyers). 

V.  — Mantes. 

1.  Gr.  dite  Cave  aux  Fées  ou  de  Brueil,  â Bfueil,  c.  de  Limay  ; 
sur  Fancienne  propriété  de  la  comtesse  de  Lastôurs  ; sorte 
d’allée  couverte. 

2.  Gr.  de  Holleboise,  c.  de  Bonnières  ; sur  la  rive  gauche  de 
la  Seine,  dans  une  montagne  de  craie  dure  coupée  d’un  grand 
nombre  de  zones  de  silex. 


Sceaux. 
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SEIÎWE 


1- 2.  Grs.  de  Bicêtre,  près  Geniilly,  c.  de  Villejuif;  ce  sont 
des  carrières  gypseuses  qui  ont  fourni  à plusieurs  géologues 
tels  que  Martin,  Reboux,  Lartet,  Gervais,  Gaudry,  Hebert, 
Delesse,  Belgrand,  Stan.  Meunier,  etc.,  de  nombreux  fossiles. 

3.  Gr.  de  Choisy-le-Roi,  c.  de  Villejuif;  large  excavation  de 
4 m.  de  profondeur,  à une  trentaine  de  mètres  de  la  berge  de  la 
Seine,  rive  droite. 

oisü: 

I.  — Beauvais. 

1.  Gr.-souterrain  de  Laversine,  près  Beauvais  ; fossiles. 

2- 3.  Grs-souterrains  de  Boury,  c.  de  Chaumont. 

II.  — Clermont. 

1.  Gr.-souterrain  d'Avrechy,  c.  de  Clermont  ; creusé  dans  la 
craie  et  consistant  en  une  série  de  chambres  communiquant  de 
Tune  à l’autre  au  moyen  d’un  trou  fermé  par  une  pierre  plate 
mobile  ; fossiles. 

2-3.  Grs. -souterrains  de  La  Neuville-en-Hez,  c.  de  Clermont; 
sous  les  ruines  d’un  ancien  château. 

4-5.  Grs. -souterrains  de  Noyers-Saint-Martin,  c.  de  Froissy  ; 
assez  curieux. 

III.  — Com|»iègne. 

1.  Gr.  de  la  montagne  de  Crayon,  au-dessous  de  Chevrincourt, 
c.  de  Ribecourt. 

2-3.  Grs.  de  Cuise-la-Motte,  c.  d’Attichy. 

IV.  — Senlis. 

1.  Gr.  de  Ver,  c.  de  Nanteuil-le- Baudouin  ; dans  les  environs 
de  ce  bourg. 

2.  Gr.  de  Nogent-les-Vierges,  c.  de  Creil  ; au  lieu  appelé  le 
Betiro,  dans  l’escarpement  d’une  des  collines  qui  bordent  la 
route  d’Amiens.  Cette  grotte  sépulcrale  de  12  m.  de  profondeur 
sur  7 de  largeur,  découverte  en  1816,  renfermait  de  nombreux 
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squelettes  alternant  avec  des  couches  de  sable  et  des  haches  en 
silex  (Deschamps,  1816). 

3.  Gr.  sépulcrale  de  Glaignes,  c.  de  Crépy-en-Valois . 

4.  Gr.  sépulcrale  de  Sery-Maigneval,  c.  de  Crépy. 

5.  Gr.  sépulcrale  d’Orrouy,  c.  de  Crépy  ; dans  la  vallée 
d’Authonne. 

41SHË 

I.  — S.<aon. 

I- 2.  Grs. -caves  de  Laon  (canton)  ; très  curieuses, 

3-4.  Grs.  de  Bourg-et-Comin,  c.  deCraonne. 

5-6.  Grs.  de  Colligis,  c.  de  Craonne  ; carrières  immenses  et 
très  curieuses. 

7-8.  Grs.  de  Cuissy-et-Geny , c.  de  Craonne;  aujourd’hui 

désertes. 

9-10.  Grs.  de  Neuville,  c.  de  Craonne. 

II- 12.  Grs.  de  Paissy,  c.  de  Craonne. 

13-14.  Grs.  de  Pargnan,  c.  de  Craonne. 

15.  Gr.  de  Viry-Noureuil,  c.  de  Chauny. 

16.  Gr.  de  Trosly-Loire,  c.  de  Coucy-le-Château. 

II.  — 

I- 2.  Grs.  de  Glesnes,  c.  de  Braisne. 

3-4.  Grs.  de  Cerseuil,  c.  de  Braisne. 

5-6.  Grs.  de  Lesges,  c.  de  Braisne, 

7-8.  Grs.  de  Presles,  c.  de  Braisne. 

9-10.  Grs.  de  Vauxtin,  c.  de  Braisne. 

II- 12.  Grs.  d’Arcy-Sainte-Restitue,  c,  d’Oulchy-le-Château  ; 
jadis  habitées. 

13-14.  Grs.  de  Pasly,  c.  de  Soissons. 

15.  Gr.  de  Cœuvres,  c.  de  Yic-sur-Aisne  : à 15  kil.  au  sud- 
ouest  de  Soissons,  sur  les  pentes  d’un  coteau  couronné  par  le 
calcaire  grossier,  à quelques  centaines  de  pas  sur  le  chemin  de 
Coucy  et  à 25  ou  30  m.  au-dessus  du  ruisseau. 

Observ.  — Ce  gisement  préhistorique  est  aujourd’hui  com- 
plètement détruit. 

16.  Gr.  d’Aizy,  c.  de  Yailly  ; fossiles. 

III.  — Saîat-C|iieiiün. 

1.  Gr.  de  Bellicourt,  c.  du  Catelet.  On  a désigné  sous  ce  nom 
le  souterrain  du  canal  de  Saint-Quentin,  long  de  5 kil.  et  demi. 
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IV.  — Château-Thierry. 

1-2.  Grs. -souterrains  de  Château-Thierry  (canton)  ; curieux. 

3.  Gr.  de  Nanteuil-Vichel,  c.  de  Neuilly-Saint-Front  ; au  lieu 
dit  le  Bovillon  ou  « petite  bove  dans  une  espèce  de  contrefort, 
à la  base  des  collines  qui  bordent  la  vallée  de  TOurcq,  au  milieu 
des  champs  cultivés,  à 100  m.  environ  de  la  rivière,  rive  gauche  ; 
2 m.  d'ouverture,  2 m.  de  profondeur  et  1 m.  de  hauteur; 
fossiles  (des  Cars). 

4.  Gr.  de  Trugny,  com.  de  Bruyères,  c.  de  la  Fère-en- 
Tardenois  ; fossiles  (Fr.  Moreau). 

Observation. 

Ce  département  ne  renferme  pas  de  grottes  proprement  dites. 
Presque  toutes  celles  que  nous  avons  citées  sont  des  habitations 
souterraines  ou  creutes , formant  des  villages  entiers  de  troglo- 
dytes , taillées  dans  un  calcaire  grossier  très  tendre , véritable 
amas  de  sable  facile  à creuser,  et  servant  encore  d’habitation  pour 
les  hommes , d’étables  pour  les  animaux  et  de  granges  pour  les 
productions  du  sol.  Elles  remplacent  dans  plusieurs  vallées  la 
plupart  des  bâtiments  ruraux.  Creusées  au  sommet  des  coteaux 
et  superposées  les  unes  aux  autres  , ces  grottes  ou  creutes 
donnent  à ces  villages  un  air  de  nid  humain  des  plus  curieux  et 
des  plus  pittoresques. 

Ilamhraî . 

1.  Gr. -souterrain  de  Marcoing  (canton);  galeries  en  maçon- 
nerie. 

I.  — ârms, 

1.  Gr. -souterrain-refuge  d’Ervillers,  c.  de  Croisilles  ; succes- 
sion de  couloirs  et  de  chambres  creusées  dans  l'argile  et  dans  la 
craie,  sous  une  ferme  ; on  y parvenait  par  des  puits  revêtus  de 
maçonnerie  ; fossiles  (Ch.  de  Linas). 

2.  Gr. -souterrain-refuge  de  Gavrelle,  c.  de  Vimy;  creusé  au 
pic  et  à la  hache. 

3.  Gr. -souterrain-refuge  de  Givenchy-en-Gohelle,  c.  de  "Vimy. 

4.  Gr. -souterrain-refuge. de  Bertincourt  (canton). 

5-6.  Grs. -souterrains-refuges  d’Hermies,  e.  de  Bertiacourt , ; 
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contenant  8 voies  et  115  chambres  rondes  ou  carrées  qui,  avec 
leurs  dimensions,  forment  environ  300  cellules  ou  réduits  : 
l'une  d’elles  se  trouve  sous  la  tour  de  l’église. 

Ml.  ilouiogne. 

1.  Gr.  de  Neufchâtel,  c.  de  Samer. 

2-8.  Grs.  de  la  Basse-Falize  ou  de  Rinzent,  c.  de  Marquise  ; 
crevasses  de  la  craie  atteignant  10  m.  de  profondeur;  les  cinq 
fissures  situées  à Hydrequent,  hameau  de  la  com.  de  Rinzent, 
n’ont  rien  offert  d’intéressant  ; dans  la  grotte  de  Clèves,  plus 
grande  que  les  précédentes,  fossiles  (E.  Lejeune,  E.  Sauvage), 
ainsi  que  dans  celle  de  Rinzent  (E.  Lejeune). 

Ëil.  — Moïilpeiall-swr-Mer. 

1.  Gr.  de  Bourg,  com.  de  "Wailly,  c.  de  Montreuil  ; dans  la 
vallée  de  l’Aisne. 

2.  Gr.  d’Etaples  (canton)  ; sur  la  Canche. 

IV.  — • ^alîat“OiM®p. 

1-2.  Grs. -souterrains  de  Fauquemhergues  (canton)  ; vastes  et 
profonds. 

3.  Gr,  de  Beaumetz-les-Aire,  c,  de  Fauquembergues. 

I.  — âsasleng. 

1-2.  Grs. -souterrains  de  Poix  (canton)  ; sous  le  château, 
il.  — .Abbeville. 

1-2.  Grs. -souterrains-refuges  de  Bellancourt,  c.  nord  d’Abbe- 
ville ; très  vastes. 

3,  Gr. -souterrain-refuge  d’Hiermont,  c.  de  Crécy. 

4.  Gr. -souterrain-refuge  de  Trenquies,  com.  d’Huppy,  c. 
d’Hallencourt  ; sous  une  motte  féodale. 

5-6.  Grs-souterrains  de  Rambures,  c.  de  Gamaehes  ; sous  le 
château-fort  de  ce  nom. 

lil.  — Pér®nrae. 

1-2.  Grs. -souterrains  d’Eterpigny,  c.  de  Péronne  ; sous  une 
maison  de  Templiers  très  ancienne  ; très  vastes. 

3.  Gr, -souterrain  d’Albert  (cauton)  ; sur  le  chemin  de  fer 
d’Amiens  à Arras  ; ancienne  et  vaste  carrière  remplie  de 
curieuses  pétrifications. 
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I.  — Rouen. 

1.  Gr.  de  Bapaume.  com.  de  Canteleu,  c.  de  Maromme 
sorte  de  carrière.  Ses  vastes  chambres,  dit  M.  de  Puligny,  sa 
source  intérieure  la  désignent  à l’attention  des  géologues. 

2.  Gr.  d’Elbeuf  (canton)  ; non  loin  de  cette  ville  ; découverte 
par  M.  Noury,  d’Elbeuf. 

3.  Gr.  d’Orival,  c.  d’Elbeuf;  dans  les  rochers  qui  avoisinent 
ce  village. 

Observ.  — D’après  M.  Lancelevée,  cette  grotte  aurait  donné 
une  espèce  de  Pholeuon  ; cette  assertion,  d’après  nous,  mériterait 
d'être  confirmée  par  les  naturalistes  d’Elbeuf. 

4.  Gr.  dite  Jacqueline,  com.  de  la  Bouille,  village  situé  sur 
la  Seine,  c.  de  Grand-Couronne  ; ce  sont  des  carrières  creusées 
de  main  d’homme  (note  de  M.  Fauvel). 

5.  Gr.  dite  Chaire  de  Gargantua,  près  Duclair  (canton)  ; près 
de  la  Seine. 

II.  — \veioi. 

1.  Gr.-abri  de  Saint-Martin-aux-Buneaux,  c.  de  Cany  ; dans 
les  falaises,  sans  importance. 

2-3.  Grs.  du  bois  Tranchard,  com.  de  Thiergeville,  c.  de  Val- 
mont. 

III.  — Le  Havre. 

1.  Gr.  de  Pétroval  ou  de  Goderville  fcanton)  ; en  partie 
détruite  ; fossiles. 

2-5.  Grs.  d’Etretat , c.  de  Criquetot  ; dans  les  falaises  qui 
bordent  la  Manche. 

ELRE 

I.  — Evreux. 

1-2.  Grs. -carrières  de  Baudemont,  com.  d’Arnières,  c.  d’Evreux. 
« Nous  avons  lieu  de  penser,  dit  M.  le  vicomte  de  Pulligny, 
« que  des  fouilles  entreprises  dans  ces  carrières  pourraient  y 
« relever  la  présence  du  troglodyte.  Ces  excavations  sont  très 
« anciennes,  puisqu’on  y tirait  de  la  pierre  avant  le  x*  siècle  : 
« l’une  d’elles  renferme  un  sol  argileux  qui,  par  un  phénomène 
« géologique  de  date  incertaine,  mais  non  récent,  a rempli  toute 
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< la  cavité  jusqu’au  faîte.  Cette  terre  semble  n’avoir  pas  été 
« remaniée  ; elle  est  de  nature  à motiver  une  exploitation 
« sérieuse.  » 

If.  — ffjes  i^ndelyg. 

1.  Gr. -souterrain  de  Gamaches^  c.  d’Etrépagny. 

2-3.  Grs.  innomées,  aux  Andelys  ; creusées  dans  les  falaises 
dominant  la  Seine,  rive  droite. 

III.  — üereiay. 

1,  Gr.  d’Harcourt,  c.  de  Brionne. 

IW.  — 

1-2.  Grs. -carrières  de  Gaumont,  c.  de  Routot  ; sur  les  bords 
de  la  Seine,  rive  gauche  ; creusées  de  main  d’homme  ; stalactites. 

3.  Gr,  de  Saint-Béranger,  com.  du  Marais-Vernier,  c.  de 
Quillebœuf  ; entre  ce  village  et  Saint-Samson-de-la-Roque,  près 
la  Pointe  de  la  Roque  ; servit,  dit-on,  d’asile  à ce  saint. 


I.  — Caen. 

1-2.  Grs. -carrières  de  Venoix,  c.  (ouest)  de  Caen. 

3.  Gr.  de  Moulineux,  com.  de  Fontaine-Henry,  c.  de  Creully. 
4-5.  Grs.  dites  Trous  Goubelins  ou  de  Laize-îa-Ville,  c.  de 
Bourguebus  ; dans  le  calcaire  marbre  silurien  ; actuellement 
obstruées. 

II.  — Falaise. 

1.  Gr,  de  Falaise  (canton  et  arr.);  près  de  cette  ville. 

2.  Gr.  de  Glécy,  c.  de  Thury-Harcourt  ; dans  le  calcaire 
marbre  silurien. 

3-4.  Gr.  d’Enfer,  com.  de  Saint-Remy,  c.  de  Thury-Harcourt; 
vastes  cavités  souterraines  provenant  de  l’extraction  du  minerai 
de  fer  qui  eut  lieu  au  siècle  dernier  et  situées  près  de  l’Orne, 
entre  Clécy  et  Harcourt. 

III.  — Hayeiax. 

1-2.  Grs.  d’Arromanches,  c.  de  Ryes  ; de  peu  d’importance; 
proviennent  de  l’action  destructive  exercée  par  la  mer  qui  vient 
déferler  contre  les  falaises. 
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IV.  — ¥îrc. 

1.  Gr.  de  Saint-Orthaire,  com.  de  Campeaux,  c.  du  Béni- 
Bocage  ; sur  le  chemin  de  Saint-Lô  à Vire  dont  elle  porte  quel- 
quefois le  nom. 

MâMCBiE 

I.  — Saînt-i^ô. 

1-2.  Grs.  de  Montmartin-en-Graignes,  c.  de  Saint- Jean-de- 
Daye  ; sur  la  Vire. 

II.  — Cherfo©Mi*g. 

1-2.  Grs.  de  Flamanville,  dites  Trous  Baligans,  c.  des  Pieux; 
creusées  par  l’action  destructive  de  la  mer  sur  les  falaises  de  la 
côte  de  ce  nom . 

3-4.  Grs.  de  Jobourg,  dites  cavernes  du  Lion-au-Sorcier,  de 
la  Grande-Église,  etc.,  c,  de  Beaumont;  creusées  comme  les 
précédentes,  assez  profondes,  objet  de  nombreuses  légendes  et 
habitées  par  les  chauves-souris  et  les  oiseaux  de  mer. 

5.  Gr.  de  Sainte-Colombe,  com.  de  Gréville,  c.  de  Beaumont- 
Hague  ; sous  la  falaise  de  la  Roche-du-Castel. 

lil.  — itvranchcs. 

1-2.  Grs.  de  Granville  (canton)  ; sous  les  casernes,  creusées 
par  la  mer  ; les  parois  sont  revêtues  d’une  mousse  couleur  de 
sang. 

3-4.  Grs.  de  Garolles,  c.  de  Sartilly  ; curieuses,  situées  sur  la 
falaise  sauvage  appelée  Pointe  de  Garolles. 

IW.  — Coutances. 

1.  Gr.  de  Montmartin-sur-Mer  (canton). 

2.  Gr.  de  Regneville,  c.  de  Montmartin-sur-Mer. 

3.  Gr.  d’Hyenville,  c.  de  Montmartin-sur-Mer. 

Observ.  •—  Ces  grottes  ne  sont  que  des  carrières  à chaux  à 
ciel  ouvert. 

ORHË 

1.  — Jirgentan* 

1.  Gr.  de  Tournay-sur-Dive,  c.  de  Trun  ; près  du  vallon  dê 
Vaudobin,  dans  des  rochers  d’un  aspect  pittoresque  et  d’une 
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forme  bizarre  ; assez  étroite,  profonde  de  5 m.,  habitée  autrefois, 
dit-on,  par  un  effroyable  monstre  à plusieurs  têtes. 

2.  Gr.  de  la  Roche-d’Oist  , coin,  de  Saint-Philbert-sur-Orne, 
c.  de  Putanges  ; creusée  dans  un  rocher  qui  surplombe  au-dessus 
de  la  Rouvre. 

BI.  — Morfagne. 

1.  Gr.  de  Saint-Bernard,  com.  de  Soligny-la-Trappe,  c.  de 
Bazoches-sur-Hoëne  ; à la  lisière  d’un  bois  magnifique  à haute 
futaie  située  près  de  l’abbaye. 

lis.  — ©©mfroiBl. 

1-2.  Grs. -souterrains  de  La  Ferrièrè-aux-Etangs,  c.  de  Messei. 

3.  Gr.  aux  Fées  de  la  Bertinière,  com.  de  la  Sauvagère,  c.  de  la 
Ferté-Macé  ; sorte  de  chambre  sépulcrale  située  dans  un  champ 
près  du  village  de  la  Bertinière  et  portant  le  nom  de  ce  hameau, 
au  milieu  de  pierres  et  de  broussailles  ; fossiles  (G,  de  Contades, 
Appert,  J.  Tirard). 


RÉGION  DE  L’OUEST 


MAYENNE 

I.  — Laval. 

1.  Gr.  de  Louverné,  c.  d’Argentré;  près  Laval;  à 500  m.  du 
couloir  de  ce  nom,  au  bord  du  ruisseau  le  Cartier.  Un  abri  sous 
roche  forme  l’entrée  de  cette  caverne  composée  de  deux 
chambres  ; fossiles  (D.  Œhlert,  Perrot). 

2.  Gr.  de  Saint-Gemmes-les-Robert,  c.  d’Evron  ; fossiles  (E.  Mo- 
reau) . 

3.  Gr.  d’Evron,  (canton);  peut-être  la  même  que  la  précédente. 

3 bù.  Gr.  de  Voutré,  c.  d’Evron  ; station  du  chemin  de  fer 

entre  Evron  et  Sillé-le-Guillaume  ; très  accidentée , sol  inégal 
en  partie  inondé,  entrée  inconnue;  fossiles  (R.  Yerneau). 

4.  Gr.  de  La  Cropte,  c.  de  Meslaj. 

5.  Gr.  du  Bourgneuf,  c.  de  Loiron. 

6.  Gr.  de  Saint-Ouen-des-Toits,  c.  de  Loiron. 

7.  Gr.  des  Boissières,  près  Saint-Pierre-la-Cour,  c.  de  Loiron. 

8-9.  Grs.  de  Lembuche  et  des  Essarts,  com,  de  Saint-Pierre- 

la-Cour,  c.  de  Loiron. 

10-11.  Grs.  de  Saulges,  vulgairement  connues  sous  le  nom  de 
caves  (cavernes)  à Margot^  com.  de  Thorigné-en-Charnie,  c. 
de  Sainte-Suzanne  ; entre  Thorigné  et  Saulges,  sur  la  rive 
gauche  del’Erve,  à 5 m,  environ  au-dessus  de  la  rivière.  Ce  sont 
de  profondes  galeries  naturelles  de  200  m.  de  long  environ,  très 
accidentées,  creusées  dans  deux  énormes  rochers  entre  lesquels 
passe  la  rivière  d’Erve  ; stalactites  et  stalagmites  ; bassins  d’eau 
limpide  ; fouillées  en  1872  par  le  duc  de  Chaulnes  ; fossiles  (de 
Yiennay;  Maillard,  curé  de  Thorigné  ; Chaplain-Duparc,  etc.) 

12.  Gr.  de  Rochefort,  com.  de  Thorigné,  c.  de  Sainte- 
Suzanne  ; sur  la  rive  droite,  presque  en  face  de  la  Cave  à Margot, 
moins  longue,  mais  plus  large  et  plus  élevée  ; très  grande 
et  voûte  très  élevée;  fossiles  (abbé  Maillard,  M”®  Ida  de  Boxberg, 
Yiennay,  M“®  de  la  Poëze). 

13.  Gr.  de  la  Chèvre,  com.  de  Thorigné,  c.  de  Sainte-Suzanne; 
voisine  de  celle  de  Rochefort,  à 25  m.  au-dessus  de  l’Erve.  Orien- 
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tée  au  sud-est,  cette  petite  grotte  n’a  que  14  m.  30  de  long  ; 
fossiles  (abbé  Maillard,  M'’®  Ida  de  Boxberg). 

14.  Gr.  des  Erves,  c.  de  Sainte-Suzanne  ; sorte  de  carrière  qui 
a fourni  à M.  Perrot,  de  Laval,  un  certain  nombre  de  fossiles. 

15-22.  Grs.  appelées  de  la  Bigote,  du  Four,  de  l’Erve,  du  Ples- 
sis-Cordier,  des  Hallays,  des  Vipères,  com.  de  Thorigné,  c.  de 
Sainte-Suzanne  ; situées,  comme  toutes  les  précédentes,  non  loin 
du  moulin  de  Rochebrault,  dans  des  escarpements  calcaires 
presque  à pic  ; fossiles  (Chaplain-Duparc,  1876-1877).  — Celle  dite 
des  Havardières,  même  commune,  n’a  pas  fourni  de  résultats  à 
M.  Chaplain-Duparc,  en  1877). 

D’après  M.  Moreau,  d’autres  grottes  seraient  encore  inexplo- 
rées aux  environs  de  Thorigné-en-Charnie. 

Ë,  •—  Mans. 

1.  Gr.  de  Connerré,  c,  de  Montfort  ; située  au-dessus  d’un 
dolmen  remarquable  qui  existe  dans  les  environs  et  autrefois, 
dit-on,  demeure  des  Druides. 

2-3.  Grs.  de  Rouessé-Vassé,  c.  de  Sillé-le-Guillaume  ; situées 
entre  ce  village  et  Sillé;  stalactites  ; fossiles. 

4.  Gr. -souterrain  de  Rochefort,  com.  de  Saint-Mars  d’Outillé, 
c.  d’Ecommoy  ; au  château  de  ce  nom, 

5.  Gr. -souterrain  de  Tennie,  c.  de  Conlie  ; au  château  de  ce 
nom. 

II.  — Ija  Flèche. 

1.  Gr.  de  Brûlon  (canton)  ; dans  les  environs  de  cette  ville, 
sur  la^Vègre. 

2-3.  Grs.  de  Parcé,  c.  de  Sablé  ; nombreux  fossiles. 

4-5.  Grs. -souterrains  de  la  Pointelière,  com.  de  Précigné, 
c.  de  Sablé. 

III.  — Saint>€alais. 

1.  Gr.  de  Poncé,  c.  de  la  Chartre  ; sur  la  rive  droite  du  Loir; 
entrée  tapissée  de  guirlandes  de  lierre;  source  d’eau  vive  à 
l’intérieur, 

Obser.  — M.  Chaplain-Duparc  a signalé  au  Congrès  de  Nantes 
(Association  française  pour  l’avancement  des  Sciences,  1875, 
page  919)  plusieurs  grottes  dans  ce  département,  mais  sans  noms 
et  sans  détail  aucun. 
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DEUX-SÈVRES 

I.  — Melle.  ^ 

1.  Gr. -souterrain-refuge  de  la  Roche-Goupilleau,  com.  de 
Rom,  c.  de  Melle  ; non  loin  de  la  Dive. 

2.  Gr.  de  Loubeau,  com.  et  c.  de  Melle  ; située  à la  base  de  la 
berge  droite  de  la  vallée  de  la  Béronne  qui,  sur  ce  point,  coule 
du  nord  au  sud,  à une  petite  distance  de  Melle  ; ouverte  au 
levant,  12  m . de  profondeur  sur  un  peu  moins  de  largeur  ; s’en- 
fonce dans  la  colline  par  un  étroit  couloir  qui  va  jusqu’à  plus  de 
200  mètres  ; fossiles  (Babeit  de  Juillé). 

VIEMME 

I.  — Polüeps. 

1-2.  Grs.-souterrains  d’Ardenne,  à Loubressay,  com.  de  Bonnes, 
c.  de  Saint-Julien-l’Ars. 

3.  Gr. -souterrain  de  Chéneché,  c.  de  Neuville. 

4-5.  Grs.  de  Pron  et  du  Loup,  com.  de  Nouaillé,  c.  de  la 
Villedieu  ; dans  l’agreste  vallée  du  Miosson  ; fossiles. 

6.  Gr.  de  Porteau  ou  Portiaou,  com.  et  c.  de  Poitiers;  près 
cette  ville  ; fossiles. 

7.  Gr.  du  Roc  Saint-Jean,  com.  de  Ligugé,  c.  sud  de  Poitiers  ; 
près  de  la  voie  ferrée  ; fossiles  (Brouillet), 

II.  — Châtellerault. 

1-4.  Grs.-souterrains-refuges  des  Bellonnières,  de  Neuville  et  de 
la  Saulnerie,  com.  d’Ingrandes-sur-Vienne,  c.  de  Dangé  ; ces 
derniers  sont  les  plus  vastes  (note  de  M.  de  Longuemar). 

lii.  — MoBitmorSIlon. 

1.  Gr.  des  Cottes,  com.  de  Saint-Pierre-de-Maülé  , c.  de 
Saint-Savin;  située  dans  un  massif  rocheux  à une  centaine  de 
mètres  du  château  du  même  nom  appartenant  à M.  de  Fontenioux, 
ouverte  au  penchant  d’un  coteau  peu  rapide  exposé  au  soleil 
levant,  à 120  mètres  des  rives  de  la  Gartampe  et  à 1 kil.  de 
Saint-Pierre-de-Maillé  ; nombreux  fossiles  (R.  de  Fontenioux, 
R.  de  Rochebrune). 

2.  Gr.  de  Jioux,  à 2 kil.  de  Chauvigny  (canton);  à gauche  et 
près  de  la  route  qui  va  de  cette  ville  à Lussac-les- Châteaux,  sur 
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les  parois  abruptes  d’une  allée  profonde  dite  vallée  des  Goths, 
à 25  mètres  environ  au-dessus  du  fond  de  la  vallée  ; 3 m.  50  de 
profondeur  sur  15  de  large  ; fossilles  (Brouillet). 

Observ.  — • Cette  pittoresque  caverne  à ossements  est  « le  type 
« le  plus  complet  et  le  mieux  caractérisé  des  grottes  fermées  ou 
« fortifiées  de  main  d’homme  qui  existent  en  France.  » L’entrée 
est  défendue  par  cinq  blocs  de  rochers  énormes,  plantés  debout. 

3.  Gr.  de  Saint-Pierre-des-Églises,  c.  de  Chauvigny  ; près  de 
cette  ville  et  la  grotte  précédente;  fossiles. 

4.  Gr.-souterrain-refuge  de  Leignes,  c,  de  Chauvigny  ; inex- 
ploré, envahi  souvent  par  les  eaux  pluviales  (note  de  Longuemar). 

5-6.  Grs.  de  la  Buissière  ou  de  la  Buthière,  com.  de  Gouex, 
c.  de  Lussac-les-Châteaux  ; fossiles  (Brouillet,  de  Longuemar). 

7-8.  Grs.  de  l’Ermitage  et  des  Fadets,  com.  et  c.  de  Lussac-les- 
Châteaux  ; sur  le  chemin  qui  va  de  cette  ville  à Montmorillon, 
près  de  la  voie  ferrée  ; fossiles  ; habitée  quelquefois  par  des 
vipères  et  des  serpents. 

9.  Gr.  de  Lhommaizé,  c.  de  Lussac;  non  loin  de  la  station  du 
chemin  de  fer  ; fossiles. 

— Cîvray. 

Grs.  de  Charroux  (canton)  ; sur  les  deux  rives  de  la  Charente  : 

(/t)  Rive  droite  : 

1,  Gr.  de  Bois-de-Gorce  ; 

2.  Gr.  de  Bois-d’ Amour  ; fossiles. 

3-4.  Gr.  des  Gantes  ; sur  la  route  de  Charroux  à Civray,  entre 
le  moulin  de  Chantegrolle  et  le  château  de  Rochemeau , à 
quelques  centaines  de  mètres  de  la  rivière  et  à 5 ou  6 au-dessus 
du  niveau  de  la  vallée  de  la  Charente  ; fossiles  (A.  Brouillet,  de 
Longuemar).  Aujourd’hui  en  partie  détruites  et  déblayées  par 
suite  de  l’exploitation  d’une  carrière  de  pierres  ; 

5.  Gr.  de  la  Roche-à-Frédoc  ; fossiles;  comblée  parles  rem- 
blais de  la  route  de  Charroux  à Civray; 

6.  Gr.  de  Rochemeau  ; 

7.  Gr.  de  Malmort  ; 

8.  Gr.  de  Roche-à-Guérin  ; 

9.  Gr.  de  Lamartinière,  à 5 ou  6 m.  au-dessus  du  niveau  de 
la  vallée  et  à quelques  centaines  de  mètres  de  la  prairie,  entre  le 
village  de  Lamartinière  et  celui  de  Malmort.  Entrée  haute  de 
1 m.  30,  large  de  1 m.  60,  située  en  plein  midi.  A une  hauteur 
de  4 mètres,  la  roche  supérieure  rongée  par  les  eaux,  surplombe 
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'de  près  de  3 mètres  au-dessus  de  cette  entrée  ; 7 m.  de  long  sur 
4 do  large  ; fossiles  (A.  Brouillet,  de  Longuemar). 

Observ.  — Cette  grotte,  disent  les  explorateurs,  semble  être  le 
rendez-vous  privilégié  de  tous  les  serpents  qui  peuplent  le  coteau 
sur  le  penchant  duquel  elle  est  située.  Durant  la  même  journée, 
65  vipères  et  4 couleuvres  ont  été  tuées  par  MM.  Brouillet  et  de 
Longuemar  sans  compter  encore  les  inoffensifs  lézards.  Aussi  les 
recherches  de  ce  genre  ne  sont  pas  toujours  exemptes  de  danger.  ' 

(D)  Rive  gauche  : 

10.  Gr.  de  la  Roche,  à plusieurs  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  rivière  ; fossiles  ; 

11 . Gr.  du  Bois-des-Caves  ; 

12.  Gr.  de  La  Borie  ; 

13.  Gr.  de  Gueffîer  ou  Greffier  ; peu  profonde. 

14.  Gr.  des  Malpierres  ; 

15 . Gr.  de  la  Baronnière  ou  Bardonnière  ; 

Observ.  — Toutes  ces  grottes  ont  été  fouillées  avec  succès 
par  MM.  A Brouillet,  Brouillet  père  et  de  Longuemar. 

16-20.  Grs.  du  Chaffaud,  com.  de  Savigné,  c.  de  Civraj;  situées, 
au  nombre  de  cinq,  le  long  d’un  coteau  agreste  et  à pic  couronné 
d’énormes  rochers  calcaires  sur  la  rive  droite  de  la  Charente,  sur 
un  développement  de  1 kil.  environ,  au-dessous  du  hameau  de  ce 
nom,  sur  la  route  de  Civray  à Charroux  et  à mi-chemin  entre  ces 
deux  villes.  La  plus  importante  est  connue  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  la  Roche-des-Puits  ou  du  Puy  et  est  située  à 10  mètres 
d’élévation  au-dessus  de  la  prairie  ; fossiles  (Joly-Leterne, 
Gaillard  de  la  Dionnerie,  Lartet  et  Christy,  de  Longuemar,  etc.). 

21-22  Grs. -souterrains  de  Champniers,  c.  de  Civray;  le  prin- 
cipal a son  entrée  dans  le  jardin  de  la  cure  par  un  couloir  étroit 
et  tortueux  ; assez  profonds,  très  anciens. 

23.  Grs.  de  la  Groie,  com.  de  Châtillon,  c.  de  Couhé-Vérac. 

24.  Gr.  des  Fées  de  la  Rocheveil,  com.  de  Romagné,  c.  de 
Couhé-Vérac  ; belle  grotte  située  sur  le  bord  du  Clain. 

¥E11DÉE 

1*  — IVapolcoii-Vendée  ou  La  Roche-sur-lTon. 

1.  Gr.  des  Farfadets,  com.  de  Saint-Philbert-du-Pont-Char- 
rault,  c,  de  Chantonnay  ; formée  d’immenses  blocs  de  granit; 
fossiles. 
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2.  Gr. -souterrain-refuge  de  Saligny,  c.  du  Poiré-sur-Vie. 

3.  Gr. -souterrain-refuge  du  Poiré-sur-Vie  (canton). 

II.  — Sables-cB’t^lonsie. 

1.  Gr. -souterrain-refuge  de  Dolbeau,  com,  de  Commequiers, 
c.  de  Saint-Gilles-sur-Vie. 

ISI.  — Foiatenay-ïe-Comte. 

1.  Gr. -souterrain-refuge  de  Réanmur,  c,  de  Pouzauges  ; très 
étendu  et  très  bien  conservé. 

Ibis.  Gr. -souterrain-refuge  du  Tallud-Sainte-Gemme  , c.  de 
Pouzauges  ; sur  la  propriété  de  M.  le  baron  du  Fougerais  ; dé- 
couvert en  1881. 

2.  Gr.-souterrain-refuge  de  Pétosse,  c.  de  l’Hermenault . 

3.  Gr.  de  Mervent,  c.  de  Saint-Hilaire-des-Loges  ; dans  la  forêt 
de  ce  nom;  but  de  pèlerinage. 

4-5.  Grs. -souterrains-refuges  de  Sainte-Gemme-la-Plaine,  c.  de 
Luçon  ; assez  vastes. 

Observ,  — On  cite  encore  dans  ce  département  le  souterrain- 
refuge  de  la  Cacaudière. 

I.  — liantes. 

1.  Gr.  de  La  Boissière-du-Doré,  c.  du  Loroux-Bottereau;  aux 
environs  de  ce  village  situé  sur  les  bords  pittoresques  de  la 
Bivatte. 

BS.  — Saiiit-Mazaire. 

12  Grs.  de  Piriac,  c.  de  Guérande;  sur  les  bords  de  l’Océan. 

HORBIIBAH 

I.  — Cannes. 

1.  Gr.  d’Arzon,  c.  de  Sarzeau  ; dans  la  butte  de  Tumiac;  nom- 
breux fossiles. 

II.  rr  l^opîent. 

1-2.  Grs.  de  Landévant,  c.  de  Pluvigner;  carieuses. 

3.  Gr.  de  Plougoumelen,  c.  d’Auray. 
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4-5.  Grs.  de  Belz,  (canton);  assez  curieuses. 

6-7.  Grs.  dites  de  Kerozilie,  corn,  de  Plouharnel,  c.  de  Qui- 
beron;  groupe  de  4 dolmens. 

8.  Gr.  de  Frooch,  dans  la  lande  de  ce  nom  près  Kerlescaut? 
9-16.  Grs.  de  Tîle  Groix,  située  en  face  de  la  rade  de  Lorient, 
c.  de  Port-Louis  ; creusées  profondément  par  la  mer  dans  des 
vallées  schisteuses.  Les  plus  intéressantes  sont  appelées  le  Trou 
de  l’Enfer,  le  Trou  du  Tonnerre,  le  Trou  aux  Pigeons,  le  Trou  aux 
Moutons,  la  Chaussée,  le  Trou  à Barisy,  le  Port  Saint-Nico- 
las, etc. 

III.  — i®^ontlvy. 

1.  Gr.  de  Bieuzy,  c.  de  Baud  ; dans  les  rochers  voisins  de 
ce  village,  masquée  par  une  petite  chapelle. 

IV.  — Ploërmel. 

1.  Gr.  aux  Fées,  com.  de  Saint- Abraham,  c,  de  Malestroit. 

wmmTmwE 

I.  — Morlaix. 

1.  — Gr.  de  Roch’Toul  (roche  percée),  com.  de  Guiclan,  c.  de 
Taulé;  située  au  milieu  de  la  berge  ouest  de  la  rivière  de  Penzé, 
à 84  m.  au-dessus  de  la  rivière,  sur  une  ferme  nommée  Kerou- 
gay-Izella,  en  face  le  moulin  de  Luzec,  à 3 ou  4 kil.  de  Saint- 
Thégonnec  et  à 6 kil.  de  Guiclan.  Elle  se  divise  en  deux 
chambres  : la  première  de  12  mètres  40  de  profondeur,  7 m.  70 
de  hauteur  et 2 m.  de  largeur;  la  chambre  postérieure  à 34  m.  de 
long,  0 m.  60  c.  à 1 m.  de  largeur  et  6 m.  environ  de  hauteur. 
La  nature  de  la  roche  est  un  grès  blanc,  entremêlé  de  couches 
schisteuses,  veines  et  filons  de  quartz  hyalins;  le  sol  est  composé 
de  cailloux,  de  terre  entremêlée  de  charbon  végétal  et  d’élytres 
d’insectes  ; fossile  nombreux  (D'^  Le  Hir,  à Morlaix,  1868) . — 
(Note  abbé  J.-M.  Abgsall,  prof,  au  Petit-Séminaire  de  Pont- 
Croix). 

2.  Gr.  de  Saint-Péran,  com.  de  Trezilidé,  c.  de  Plouzévédé. 

II.  — Brest. 

1.  Gr.  de  Dibennou,  com.  de  Guisseny,  c.  de  Lanilis  ; à 1 kil. 
de  ce  village,  sous  un  amas  de  roches  appelées  de  ce  nom  ; 15  m. 
de  long  sur  4 de  large,  avec  deux  ouvertures  l’une  regardant  la 
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mer  qu’elle  surplombe  d’environ  4 mètres  et  T autre  tournée  du 
côté  de  la  campagne. 

lEl.  — Châteaulisi. 

1-25  Grs.  de  Crozon  (canton)  ; situées  sur  le  bord  septentrional 
de  la  baie  de  Douarnenez  et  appelées  : [a]  de  Crozon  ; [b]  de  la 
Pointe  de  la  Chèvre  (en  breton  cheo  charivari  à cause  des  cris 
discordants  et  aigus  des  oiseaux  aquatiques  qui  en  sortent)  ; [c] 
des  Oiseaux  ; [d]  de  Morgat  (150  p.  de  profondeur,  60  de  haut  sur 
70  de  large);  [e]  Trou  du  Diable,  etc.  Ces  grottes  qui  sont,  dit-on, 
au  nombre  d’une  cinquantaine,  ont  en  moyenne  50  pieds  de  haut 
sur  90  de  large  : elles  ne  sont  habitées  aujourd’hui  que  par  des 
nuées  d’oiseaux  aquatiques,  tels  que  cormorans,  goélands,  godes, 
mouettes,  etc. 

26-30.  Gr.  de  Raguenez,  près  Telgruc,  c.  de  Crozon  ; sur  la 
côte  de  Brignan,  près  des  précédentes  et  dans  les  mêmes  condi- 
tions. 

31-32.  Grs. -souterrains  de  Dineault,  c.  de  Châteaulin  ; situés 
près  les  villages  de  Kérédan  et  de  Ty-ar-Gall  dans  le  sol  schisteux 
de  la  montagne  ; 9 à 10  m.  de  long  ; inexplorées. 

1.  Gr.  de  Lech-ar-Crom,  com,  de  Trégunc,  c.  de  Concarneau. 

COTES- 

!•  — Saiiîï-llirleuc. 

1.  Gr.  appelée  Salle  Margot,  com.  de  Planguenoual,  c.  de 
Pléneuf  ; objet  de  croyances  locales. 

2.  Gr.  de  la  Yille-Berneuf,  à Pléneuf  (c.). 

3.  Gr.  aux  Fées,  com.  de  Plurien,  c,  de  Pléneuf;  à 1 kil.  de 
ce  village  ; en  partie  détruite. 

4.  Gr. -souterrain  du  château  ruiné  de  Kertanouarn,  com.  de 
Ploubaslanec,  c.  de  Paimpol  ; avec  deux  embranchements  dont 
Pun  aboutit  au  port  de  Loguivy  et  l’autre  à un  village  voisin, 
près  d’une  fontaine. 

El.  — Eoudéac. 

1.  Gr. -souterrain  de  Gausson,  c.  de  Plouguenast;  grotte  sépul- 
crale artificielle  découverte  en  labourant  un  champ,  composée  de 
deux  parties,  Tune  de  6 m.  de  long  et  97  de  profondeur,  1 m.  60 
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de  largeur  à sa  partie  ouest  et  1 m.  27  à la  partie  est.  La  seconde, 
qui  est  véritablement  la  chambre  sépulcrale,  aboutissait  à angle 
droit  à l’extrémité  est  de  la  première.  Creusée  dans  le  roc,  elle 
avait  3 m.  50  de  long,  0 m.  75  de  haut,  0 m.  50  de  large  à l’en- 
trée et  1 m.  08  à la  partie  opposée  du  côté  du  nord  ; fossiles 
(A.  de  la  Cheneulière,  Lemiere,  Victor  Micault). 

2.  Gr.  du  Corrandon,  com.  d’Allineuc,  c.  d’Uzel. 

3-4.  Grs. -souterrains  de  Corlay  (c.)  ; assez  vastes. 

BLIiE-HT-VILAIME 

I.  — Vitré. 

1- 2.  Grs.  de  Martigné-Ferchaud,  c.  de  Retiers. 

II.  — S»aint-Mâlo. 

Observ.  --  Des  grottes  ont  existé  autrefois  au  Mont-Dol,  c.  de 
Dol-en-Bretagne,  mais  elles  sont  depuis  longtemps  détruites. 

1.  Gr.  es  Chiens  ou  antre  de  la  Fée  du  Bec  du  Puy,  com.  de 
Saint-Suliac,  c.  de  Châteauneuf  ; sujet  de  légende  locale. 

mau’e-et-loire: 

I.  — Vngers. 

1.  Gr.  des  Murs,  c.  des  Ponts-de-Cé  ; sous  des  restes  d’un  mur 
romain  ; assez  insignifiante. 

2- 3.  Grs.  de  la  Barre  et  des  Faux,  com.  de  Villevêque,  c. 
(nord-est)  d'Angers;  anciennes  carrières  souterraines,  aujourd’hui 
abandonnées,  creusées  dans  la  craie  tuffeau  du  terrain  Turonien 
à 1 kil.  au  sud  de  Yillevêque. 

Chéiroptères  insectivores:  Rhinolophus ferrum-equinum,  Schreb. 

— — hipposideros , Bechst. 

— Plecotus  auritus,  L. 

— Synotus  harbastellus , Schreb. 

— Vespertilio  murinus,  Schreb. 

— — Dauhentonii,  Leisl. 

— — mystacinus,  Leisl. 

— — Nattereri,  Kuhl. 

— — BecJisteinü,  Leisl. 

Observ.  1. — Tous  ces  Chéiroptères  ont  été  pris,  en  janvier  1881, 
par  M.  le  D'  Trouessart,  de  Yillevêque.  Sur  les  Vespertilio  Pau- 
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hentonii  et  mystacinus  ont  été  trouvés  les  insectes  et  les  arach- 
nides suivants  : 

Parasites  : Nycteribia  eptarticulata,  Mégn. 

— Piilex  [Ceratopsyllus]  vespertilionis,  Bouch. 

# Acariens  : Gamasus  Dermanyssoïdes , Mégn. 

— Pteroptus  vespertüionis,  L,  Duf. 

— — Trouessarti,  Mégn. 

— Ixodes  gracilipes,  Mégn. 

Observ.  2.  — Les  vastes  caves  du  château  féodal  des  Evêques, 
à l’ouest  de  ce  bourg  et  creusées  dans  le  même  terrain,  ren- 
ferment les  mêmes  animaux.  On  y trouve  aussi  des  abeilles,  des 
araignées,  des  diptères  et  des  lépidoptères,  notamment  Macro- 
glossa  stellatarum. 

4-5.  Grs.  de  Chalonnes-sur-Loire  (c.);  aux  environs  de  cette 
ville  située  au  confluent  du  Layon  et  du  Louet,  en  descendant 
la  vallée  de  la  Loire  ; celle  dite  du  Roc-en-Pail  a donné  des  fos- 
siles. 

6.  Gr.  de  Chaudefonds,  c.  de  Chalonnes-sur-Loire;  cette 
grotte  immense,  découverte  en  1841  et  détruite  depuis  cette 
époque  par  suite  de  l’exploitation  du  marbre,  renfermait  de  nom- 
breux fossiles  en  partie  possédés  par  le  Cabinet  d’histoire  natu- 
relle d’Angers. 

II.  - Oïolel. 

1.  Gr.  de  Châteaupanne , com.  de  Montjean,  c.  de  Saint-Flo- 
rent-le-7ieil  ; sur  la  rive  gauche  de  la  Loire^  dans  le  petit  bassin 
du  Layon. 

ISI.  — Sawaasiar. 

1.  Gr.  funéraire  de  Brézé,  c.  de  Montreuil-Bellay. 

2-3.  Grs. -souterrains  de  la  Chapelle-sous-Doué,  com.  et  c.  de 
Doué. 

4.  Gr.  du  Puits-Giraud,  com.  de  Saint-Hilaire-Saint-Florent, 
c.  sud  de  Saumur;  stalactites. 

I.  — Ângouléme. 

1.  — Grs.  artificielles  de  Saint-Marc,  com.  et  c.  d’Angoulême  ; 
taillées  dans  des  rochers  abruptes  et  habitées  autrefois  par  des 
cénobites. 
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3.  Gr.  de  Garat,  c.  d’Angoulême  ; souterrain-refuge  situé  dans 
un  bois  près  du  hameau  de  Clément. 

4.  Gr.  de  la  Gomhe-à-Roland,  près  Angoulême;  ouverte  au  nord- 
est,  à 8 m.  au-dessus  de  la  vallée  ; fossiles  (de  Rochebrune). 

5.  Gr.  de  Mouthiers,  g.  de  Blanzac  ; ouverte  au  nord-est,  à « 
7 m.  au-dessus  de  la  vallée  ; sorte  de  souterrain-refuge  situé  au 
Jars . 

6.  Gr.  d’Ed(în,  c.  de  la  Valette  ; dans  le  vallon  de  la  Lisonne, 
à 20  m.  environ  de  la  rivière  et  presque  au  niveau  de  Teau  ; 
fossiles  (G.  Chauvet). 

7.  Gr.  sépulcrale  de  la  Gelie  ? ; ouverte  au  midi,  large  de  5 m. 
à l’entrée  sur  une  profondeur  de  4 m.  50;  fossiles  (G.  Chauvet). 

8.  Gr.-abri,  appelé  la  Petite  Grange,  com.  de  Dignac,  c.  de 
la  Valette;  fossiles  (A.  de  Rochebrune,  E.  Benoist) 

9-11.  Grs.  de  Rancogne,  c.  de  La  Rochefoucauld  ; vastes, 
profondes  ; des  ruisseaux  coulent  au  fond  des  précipices  ; stalac- 
tites et  stalagmites  ; à quelques  mètres  au-dessus  du  cours  de  la 
Tardoire  ; entrée  basse  et  sombre,  au  nord-est;  fossiles  (de  Roche- 
brune, etc.). 

12.  Gr.  de  Roche-Berthier,  com.  de  Vilhonneur,  c.  de  La  Roche- 
foucauld ; près  du  château  de  ce  nom,  au  bas  d'un  coteau  boisé 
dont  l’escarpement  rend  l'accès  assez  pénible.  Entrée  imposante, 
deux  énormes  blocs  de  pierre  se  trouvent  placés  au  milieu  ; lar- 
geur 17  mètres  ; hauteur  10  m.  sur  18  m.  de  profondeur  ; fossiles 
(abbés  Bourgeois  et  Delaunay,  A.  Fermond,  etc.). 

13.  Gr.  du  Placard,  com.  de  Vilhonneur,  c.  de  La  Rochefou- 
cauld; fossiles  (A.  de  Maret). 

14  Gr.-abri  du  Raillat,  com.  de  Vilhonneur,  c.  de  La  Roche- 
foucauld ; à 500  m.  des  grottes  des  Fadets,  touchant  aux  car- 
rières de  pierres  de  ce  nom. 

15-19.  Grs.  des  Fadets,  com.  de  Vilhonneur,  c.  de  La  Roche- 
foucauld ; situées  presque  au  sommet  d’un  monticule  très 
escarpé,  à 15  m.  environ  au-dessus  de  la  prairie.  La  première  a 
son  entrée  au  midi  et  la  voûte  est  percée  de  trois  trous  dont  l'un 
ressemble  à l’orifice  d'un  puits;  fossiles  (A.  Fermond.)  La 
deuxième  est  à côté  de  la  première;  la  troisième  a son  entrée  à 
l’est;  enfin  au  sud-ouest  du  même  monticule  se  trouve  la  qua- 
trième, très  vaste,  dont  l’entrée  masquée  par  des  ronces  a été 
obstruée  par  des  éboulements  ; fossiles  partout  (A.  Fermond,  de 
Maret,  de  Bodard,  etc.). 

20-21.  Grs.  sépulcrales  de  la  Vilhonneur,  c.  de  La  Rochefou- 
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cauld;  sur  la  rive  gauche  de  la  Tardoire,  à 35  m.  environ  de  cette 
rivière,  dans  un  lieu  pittoresque  appelé  le  Bois  du  Roc,  sur  la 
propriété  de  M.  Roulade  et  de  Frédureux,  à Test  d'un  mon- 
ticule qui  regarde  le  moulin,  et  à 6 m.  d’élévation  au-dessus  de 
la  vallée;  voisines  l’une  de  l’autre;  6 m.  de  long  sur  4 de  large 
et  3 m.  de  haut  à l’entrée;  fossiles  (abbés  Bourgeois  et  Delau- 
nay,  etc.). 

22.  Gr.  de  la  Chaise,  com.  de  Vouthon,  c.  de  Montbron;  rive 
gauche  de  la  Tardoire;  ouverte  au  nord-est  et  située  à 8 m.  envi- 
ron au-dessus  du  niveau  normal  des  eaux,  vers  l’extrémité  d’un 
petit  promotoire  jurassique.  Elle  a seulement  7 m.  de  long  sur 
4 de  haut  et  8 de  profondeur.  La  deuxième  est  à quelques  cen- 
taines de  mètres  plus  haut,  même  rive  et  à 10  m.  au-dessus  de 
la  vallée;  fossiles  (abbés  Bourgeois  et  Delaunay,  A.  Fermond, 
de  Vibraje,  de  Maret,  de  Bodard,  Paignon,  etc.). 

23.  Gr.  de  Montgandier,  com.  d’EcuraS;,  c.  de  Montbron;  à 
quelques  kil.  de  la  précédente,  rive  droite  de  la  Tardoire,  à 10  m. 
au-dessus  de  la  vallée  ; fossiles  (abbés  Bourgeois  et  Delaunay, 
de  Maret,  Paignon,  etc.) 

24-25.  Grs.  de  SoïilTrignac  ou  du  Bandiat,  com.  de  Soulfrignac, 
c.  de  Montbron;  rive  gauche  de  Bandiat;  fossiles. 

26-27.  Grs.  de  Rochecorail,  com.  des  Trois-Palis,  c.  de 
Hiersac. 

28.  Grs.  de  Saint-Genis,  c.  d’Hiersac  ; vaste  souterrain  d’un 
vieux  château. 

29.  Gr.  des  Fées,  com.  de  Chébrac,  c.  de  Saint-Amand-de- 
Boixe. 

II.  — üarbézieux. 

1-2.  Grs. -souterrains-refuges  de  Saint- Amand,  c.  de  Montmo- 
reau. 

3-4*  Grs. -souterrains  d'Auheterre  (c.);  sous  le  couvent  et  sous 
une  grande  partie  de  la  ville,  très  vastes. 

Ili.  — Confolesis. 

1.  Gr.  artificielle  de  Chassenon,  c.  de  Chabannais  ; sous  des 
ruines  romaines. 

IV.  — Cognac. 

1-2.  Gr.  de  Richemont,  c.  de  Cognac;  assez  curieuses,  taillées 
dans  le  roc. 
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I.  — lia  Rochelle. 

1-2.  Grs. -souterrains  d'Andilly-les-Marais,  c.  de  Marans;  très 
vastes. 

II.  — Saintes. 

1-2.  Grs.  de  Douhet,  c.  nord  de  Saintes;  dans  un  rocher 
vertical  de  20  mètres,  au  pied  duquel  s'échappent  par  deux 
ouvertures  les  eaux  de  la  magnifique  fontaine  du  Grand-Roc, 
source  pétrifiante  assez  renommée;  autrefois  habitées. 

3-4.  Grs.  artificielles  de  Meschers,  c.  de  Cozes:  assez  curieuses 
situées  dans  une  falaise  de  40  p.  de  haut  qui  regarde  la  Gironde; 
abandonnées  par  les  derniers  troglodites  aux  chouettes  et  aux 
chauves-souris. 

5-6.  Grs-souterrains  de  Boagneau,  c.  de  Pons  ; petits  et  peu 
intéressants. 

7-8.  Grs.  de  Pernan,  com.  d’Avy,  c.  de  Pons;  la  première 
presque  comblée  par  des  éboulements  de  terre,  mais  aujourd’hui 
en  partie  déblayée  ; la  deuxième  assez  profonde  ; situées  dans  les 
rochers  déchiquetés  par  le  temps  qui  bordent  le  petit  vallon  de 
ce  nom,  au-dessus  du  vieux  château  de  Pernan  et  sur  un  plateau 
assez  vaste  près  du  ruisseau  de  Cartier;  fossiles  (Em.  Maufras). 

9.  Gr.  de  Soute,  com.  de  ...?  près  Pons;  fossiles  (P.  Gervais). 

10.  Gr.  de  Tesson,  c.  de  Gémozac  : fossiles. 

11.  Gr.  de  La  Roche-Courbon,  com.  et  c.  de  Saint-Porchaire  ; 
sur  les  bords  du  ruisseau  de  l’Epine,  et  près  du  château  de  ce 
nom, 

III.  — «lonzae. 

1.  Gr. -souterrain-refuge  de  Gierzac,  c.  d^Archiac. 

2.  Gr. -souterrain-refuge  de  Jonzac  (c.);  près  cette  ville. 

3-4.  Grs.  artificielles  de  Chez-les-Moines,  com.  et  c.  de 

Mirambeau;  à 2 kil.  ouest  du  Petit-Niort  ; elles  offrent  six  salles 
de  1 m . 50  à 2 m . environ  de  longueur  sur  lm.de  largeur  ; 
aujourd’hui  très  détériorées  et  en  ruines  ; fossiles  (L.  Ségretain 
et  de  Boisféron). 

IW.  — Rochefort. 

1-2.  Grs. -souterrains  de  Breuil-la-Réorte , c.  de  Surgères; 
découverts  en  1833,  vastes  ; fossiles. 

— Saint-Jean-d’^sagély. 

1-2.  Grs. -souterrains-refuges  de  Beauvais-sur-Matha , c.  de 
Matha. 
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1 vol.  in-4®.  fBull.  Soc.  géol,  de  France,  L®  série, 
tome  X,  1839). 

W.  Manès.  — Satistique  minéralogique,  géologique  et  métal- 
lurgique du  département  de  Saône-et-Loire,  1847. 

H.  DE  Ferry.  — L’ancienneté  de  l’homme  dans  le  Maçonnais, 
ou  note  sur  différents  gisements  d’instruments  découverts 
aux  environs  de  Mâcon.  Gray,  1867,  in-4®  ; Mâcon, 
15  pag.  1 fig.  et  1 planche  in-folio. 

Généralités  sur  les  temps  préhistoriques,  f Annales  de 
l’Académie  de  Mâcon,  tome  VIII,  1868,  pag.  264- 
268). 

— Discours  de  réception  à l’Académie  de  Mâcon,  ^Annales 
Acad.  Mâcon,  tome  VIII,  1868,  pag.  309-334). 

— Les  gisements  archéologiques  des  rives  de  la  Saône, 

(^Ann,  Acad.  Mâcon,  tome  VIII,  1868,  p.  345-369. 

— L’homme  préhistorique  dans  le  Mâconnais.  Dijon, 

1868,  in-8®. 

H.  DE  Ferry  et  A.  Arcelin.  — La  station  de  l’âge  du  renne  de 
Solutré.  Lyon,  m-8<^,  1868. 

— L’âge  du  renne  en  Mâconnais.  Mémoire  sur  la  station 
du  Clos  du  Charnier  à Solutré,  f'Ann.  Acad.  Mâcon, 
tome  VIII,  1868,  pag.  432-441,  3 planch.  lithogr. 

A.  Arcelin.  — Les  berges  de  la  Saône,  é'Ann.  Acad,  de 
Mâcon,  tome  VIII,  1868,  pag.  392-414). 

— Conférence  sur  l’archéologie  préhistorique.  Bourg.  in-8<>, 

1868. 

— Essai  de  classification  des  stations  préhistoriques  du 

départ,  de  Saône-et-Loire,  Autun,  1877,  16  p.  in-8®, 
(Extr.  Mém.  XLII  session  Congrès  Scientifique  de  France. 
— Matér.  XII,  1877,  pag.  398-401). 


COTE-D’OR 

CouRTEPÉE.  — Description  historique  et  topographique  du 
duché  de  Bourgogne,  7 vol.  in-12,  1765-1774;  2*  édition 
publiée  en  1847-1848,  4 vol.  in-^o. 

Cl. -X. -Girault.  — Archéologie  de  la  Côte-d’Or,  in-8®,  1823. 
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L.  Nodôt.  — Notice  sur  les  grottes  de  Contard,  à Plombières- 
lès-Dijon,  avec  plans  et  coupes.  {Mém,  de  VAcad.  de 
Dijon,  1838), 

— Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  P®  et  2°  série. 
— Explication  de  la  carte  géologique  de  France. 

J.  Beaudouin.  — Notice  géologique  sur  une  caverne  à osse- 
ments des  environs  de  Châtillon-sur-Seine,  la  Beaume 
de  Balot  ; in-8%  1843. 

Rozet.  — Mémoire  géologique  sur  la  masse  des  montagnes  qui 
séparent  le  cours  de  la  Loire  des  cours  du  Rhône  et  de 
la  Seine.  f'Mémoires  de  la  Soc.  géol.  de  France.  2*  série, 
tome  IV,  1847). 

Badin  et  Quantin.  — Géographie  départementale Côte-d’Or, 

in-12,  1847. 

H.  Baudot,  Rossignol,  Vallot  et  Mignard. — Compte-rendu 
annuel  des  travaux  de  la  Commission  des  Antiquités  de 
la  Côte-d’Or,  depuis  1836,  {'Congrès  Archéologique  de 
France,  18*  session,  tenue  à Dijon,  en  1852). 

Carlet.  — Géologie  et  minéralogie  du  département  delà  Côte- 
d’Or,  1854. 

J.  CoLLENOT.  — De  la  brèche  osseuse  de  la  montagne  de 
Genaj,  près  Saumur,  fBull.  Soc.  Sc.  hist.  et  natur,  de 
Semur,  vol,  de  1864  publié  en  1865,  in-8®,  pag.  89-116, 
soit  38  pag.  1 vol.  in-4®.  — Semur,  1865,  31  p.  — 
Matér.  II,  1866,  pag.  227-228.  — YI,  1870-71,  p.  99- 
100. 

Tournouer.  — Note  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  vallée  supé- 
rieure de  la  Saône,  fBull.  Soc.  géol.  France,  2*  série, 
vol.  XXIII,  1866). 

Lotdreau.  — Étude  de  paléontologie  locale,  1866,  broch.  in-8o. 
Beaune. 

Ch.  Aubertin.  — Fosse  funéraire  sur  la  montagne  de  Beaune  et 
grotte  du  Trou-Léger.  (Matér.  III,  1867,  pag.  54-55). 

J.  Martin.  — Lettre  à M.  d’Archiac  sur  la  brèche  osseuse  et 
cavernes  à ossements  de  Santhenaj,  (Extr.  Mém.  Acad. 
Sciences  Dijon,  1867  ; Paris,  in-8®,  1869). 

A,  Bruzard.  — Fouille  du  tumulus  de  Genay,  (Bull.  Soc.  Sc. 
Semur,  1868,  in-8%  pag.  38-48,  pl.  chromolith. 

D'  E.-T.  Hamy.  — Note  sur  les  ossements  humains  trouvés  dans 
le  tumulus  de  Genay,  in-4%  1868,  (Bull.  Soc.  Sc.  de 
Semur,  1868,  in-8®,  p.  49-56). 
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D’Archiac.  Rapport  sur  la  paléontologie  de  la  France,  1868. 
Ch.-Em.  Ruelle.  — Bibliographie  générale  des  Gaules, 
l"®  livraison,  1880  ; Côte-d’Or,  pages  359-370, 


YONNE 

Perrault.  — Traité  sur  l’origine  des  Fontaines,  1674. 

Pésumot.  — Mémoires  de  V Académie  de  Dijon,  tome  V,  1784, 
1®^  semestre, 

De  Bonnard.  — Divers  articles  publiés  dans  les  Annales  des 
Mines,  1625  et  1828  et  le  Bulletin  de  la  Soc.  géol.  de 
France,  1829  et  1833. 

Arrault.  — Annuaire  statistique  de  l’Yonne,  tome  I,  1837  ; 
tome  II,  1845. 

Moreau.  — Documents  sur  la  géologie  des  environs  d’Auxerre, 
fBull.  Soc.  géol.  France,  1'®  série,  tome  X,  18-39). 

Leymerie.  — Etude  géologique  des  terrains  de  la  rive  gauche  de 
l’Yonne,  compris  dans  les  arrondissements  d’Auxerre  et 
de  Joigny,  1843,  in-8®,  avec  cartes  et  coupes  géolog.  et 
planch.  de  fossiles. 

Belgrand.  — Notice  sur  la  carte  agronomique  et  géologique  de 
Tarrondissement  d’Avallon  ; Auxerre  1851,  in-8o. 

Robineau-Desvoidy.  — Comptes-rendus  des  séances  de  l’Aca- 
démie  des  Sciences,  tome  XXXVII,  et  journal 
1853. 

Leymerie  et  Raulin.  -=•  Statistique  géologique  du  département 
de  l’Yonne,  Paris,  1858,  in-8®,  avec  coupes  et  cartes 
coloriées. 

De  Yibraye.  — Consulter  Bulletin  Soc.  géol,  de  Finance,  2®  série, 
tome  XVII,  1860,  et  tome  XX,  1863. 

— Note  sur  de  nouvelles  preuves  de  l’existence  de  l’homme 
dans  le  centre  de  la  France,  à l’époque  où  s’j  trou- 
vaient aussi  divers  animaux  qui  de  nos  jours  n’ha- 
bitent pas  cette  contrée  (Compte-rendu  de  VAcad,  des 
Sciences  du  29  février  1864,  — Matér,  I,  1865, 
pag.  111). 

— Catalogue  de  l’Exposition  universelle  de  1867,  histoire 
du  travail. 

G.  CoTTEAu.  — Deux  jours  d’excursion  dans  le  terrain  juras- 
sique des  environs  de  Tonnerre,  Auxerre,  X865,  in-8®. 
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— Rapport  sur  de  nouvelles  fouilles  exécutées  dans  la 

grotte  des  Fées,  à Arcy-sur-Cure,  in-8%  3 p.  (Extr. 
Bull,  Soc.  Sc,  hist.  et  nat.  de  V Yonne,  2®  semestre, 
1865.  - Mater.  III,  1867,  pag.  81-82). 

— Rapport  sur  une  excursion  géologique  dans  les  terrains 

tertiaires  et  quartenaires  de  TTonne,  1865. 

— Grotte  des  Fées  (Compte-rendu  d’une  séance  de  la 

Soc.  des  Sc.  hist.  et  nat.  de  l’Yonne,  dans  le  Propa- 
gateur de  V Yonne,  du  14  juillet  1865,  pag.  2.  — 
Mater.  I,  1865,  pag.  534). 

— Divers  articles  insérés  dans  le  Bull,  de  la  meme  Société, 

dans  l’Annuaire  historique  du  départ,  de  l’Yonne, 
1851,  etc. 

Ph.  Salmon,  — Dictionnaire  de  topographie  et  d’archéologie 
préhistoriques  de  l’Yonne,  1875,  (Assoc.  franc,  pour 
l’avancement  des  sciences.  Congrès  de  Nantes,  1875, 
pag.  898). 

— Les  grottes  de  Saint-Moré,  c.  de  Yézelay,  arr.  d’A val- 
lon. (Matér.  X,  1875,  pag.  503-506). 

Ad.  Joanne.  — Géographie  du  départ,  de  l’Yonne;  Paris, 
Hachette,  1880. 

JURA 

Mouut.  — Notice  sur  les  concrétions  des  grottes  de  Beaume  et 
de  Loisia.  Lons-le-Saulnier,  in-8“,  1835. 

Bernard.  — Découverte  d’ossements  humains  fossiles  dans  la 
grotte  de  Gigny,  (Jura),  in-4®,  1835. 

A.  Marquiset.  — Statistique  historique  de  l’arr.  de  Dole,  1841, 
2 vol. 

Frère  Ogérien.  — Terrain  diluvien  dans  le  Jura.  Lons-le- 
Saulnier,  1865,  in-8°,  77  pages,  34  fig.  dans  le  texte. 
(Extr.  Mém.  Soc,  d’émulation  du  Jura.  — Matér,  III, 
1867,  pag.  82-83. 

P.  Gervais,  — Bull.  Soc,  géol.  de  France.  Paris,  séance  du 
5 novembre  1866,  in-8o,  p.  52. 

E.  Benoit.  — Note  à propos  de  la  grotte  de  Beaume.  Bull.  Soc. 
de  France,  2®  série,  tome  XXIII,  1866,  pag.  581-587, 
pl.  21. 

L.-A.  Gjrardot.  — Etudes  d’archéologie  préhistorique,  de 
géologie  et  de  botanique,  dans  les  environs  de  Châtel- 
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neuf,  (Jura).  Lons-le-Saulnier,  1880,  116  pages  în-8% 
8 planches.  (Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  d’émul.  du 
Jura. 

HAUTE-S  âONE 

CüviEîi.  — Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  (édition  in-4® 
de  1821-1823,  tomes  I,  II  et  IV). 

SucHAux.  — Annuaires  du  lépart.  de  Haute-Saône,  surtout  de 
1825  à 1842. 

— Dictionnaire  historique,  topographique  et  statistique  des 

comm.  du  départ,  de  Haute-Saône,  1866  ; Vesoul, 

2 Yol.  in-8°. 

— Notice  sur  les  grottes  d’Echenoz  et  de  Fouvent  (Ann, 
des  Mines,  1’'®  livr.  de  1829). 

E’  Thirria.  — Notice  sur  le  terrain  jurassique  du  départ,  de  la 
Haute-Saône  et  les  grottes  qu’il  renferme.  {Mém.  Soc. 
d’hist.  nat.  de  Strasbourg,  tome  I,  1830,  in-4®,  1''®  livr. 
de62pag.  et  1 planch.). 

— Statistique  minéralogique  et  géologique  du  départ,  de  la 

Haute-Saône.  Besançon,  1833,  in-8®,  avec  carte. 

L.  Nodot.  — Consulter  Mém.  de  V Acad,  de  Dijon,  tome  VII  de 
la  2®  série,  1858-1859. 

P.  Gervais.  — Restes  fossiles  de  Glouton  recueillis  en 
France.  fBull.  Soc.  géol.  de  France,  1869,  — Matér. 
VII,  1870-1871,  pag.  284-286). 

Ed.  Piette.  — Les  vestiges  de  la  période  néolithique  comparés 
à ceux  des  âges  antérieurs.  (Assoc.  franc,  pour  l’avanc. 
des  Sciences,  Congrès  de  Nantes,  1875,  pag.  919-942, 
avec  planches). 

Ach.  Bouillerot.  — Note  sur  une  découverte  dans  la  Haute- 
Saône.  f'Matér.  XIV,  1879,  pag.  95). 

— L’homme  des  cavernes  et  les  animaux  quaternaires 
autour  de  la  montagne  de  Morej,  2®  mémoire.  Vesoul, 
1880,  108  p.  in-8®,  planches. 

Chapelain.  — Esquisse  préhistorique  sur  le  départ,  de  la  Haute- 
Saône.  Vesoul,  1879,  69  pag.  in-8®,  et  phot.  (Extr.  Bull. 
Soc.  des  Sc.  de  la  Haute-Saône,  sairi  de  : E.  Perron.  — 
L’atelier  préhistorique  d’Etrelles,  8 pag.  in-8®  et  2 
planches). 

A.  Travelet.  — La  grotte  de  Frotte j-lès-Vesoul  et  les  races  du 
Mont-Vaudois.  Vesoul,  1880,  6 pag.  in-8®.  (Extr.  du 
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Bull,  de  la  Soc.  dJ Agriculture  de  la  Haute-Savoie . — 
Mater.  XYl,  1881,  pag.  40-42). 

Travelet  et  Petitclerc.  — Premier  supplément  aux  catalogues 
du  Musée  de  la  Soc.  d’agriculture  de  la  Haute-Saône, 
1881.  rUatér.  XVI,  1881,  pag.  135-139). 

DOUBS 

Abbé  Boisot.  — Article  inséré  dans  le  Journal  des  Savants,  1668. 

Dunot  de  Charnage.  — Histoire  de  l’Eglise,  ville  et  diocèse  de 
Besançon,  in-4®,  1750. 

F.-L.  Le  Maistre.  — Article  inséré  dans  le  Journal  des  Mines, 
tome  XVIII. 

Girod-Chantrans  . — Essai  sur  la  géographie  physique,  le 
climat  et  l’histoire  naturelle  du  département  du  Doubs. 
Paris,  2 vol.  in-8%  1810. 

BüCkland.  — Reliquiæ  diluvianæ,  1823. 

— Relation  d’une  découverte  récente  d’os  fossiles  faite 
dans  la  partie  orientale  de  la  France,  à la  grotte 
d’Osselles  ou  de  Quingey,  sur  les  bords  du  Doubs,  à 
5 1.  au-dessous  de  Besançon.  [Ann.  desScienc.  natur. 
tome  X,  mars  1827, 

Fargeaud.  — Article  inséré  dans  les  Annales  des  Sciences  natu- 
relles, tome  X,  1827. 

Cuvier.  — Rapport  fait  à l’Académie  des  sciences,  le  16  juillet 
1827,  reproduit  dans  le  journal  Le  Glohe  de  la  même 
année. 

Gallut.  — Mémoire  historique  de  la  République  Sequanaise, 
in-folio  de  1592,  édition  nouvelle  publiée  en  1846, 
par  Charles  Duvernoy. 

Em.  Delacroix.  — Thèse  pour  le  Doctorat,  broch.  in-4®,  1847. 

Düyernot.  — Dictionnaire  des  communes  du  département  du 
Doubs,  1848. 

A 

De  Laborde.  — Voyages  en  France.  Franche-Comté. 

Ch.  Nodier  et  Taylor.  — Voyages  romantiques  et  pittoresques 
dans  l’ancienne  France.  (Franche-Comté). 

Benoit.  — Consulter  Bulletin  Soc  géol,  France , 2®  série  ^ 
tome  XII,  1855. 

H.  Résal.  — Grande  carte  géologique  du  dép.  du  Doubs,  1862. 

Statistique  géologique,  minéralogique  et  métallurgique 
des  dép.  du  Doubs  et  du  Jura.  Besançon,  in-8o,  1864. 
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CoNTEJEAN.  — Esquisse  d’une  description  physique  et  géolo- 
gique de  l’arrond.  de  Montbéliard.  Paris,  in-S®  1862. 

A.  Delacroix.  — Éponine  et  la  Baume-Noire,  in-8o,  1835. 

D',  MuSton.  — Recherches  anthropologiques  sur  le  pays  de 
Montbéliard  ; in-8°,  1886. 

Abbé  Narbet.  — Les  hautes  montagnes  du  Doubs  entre  Morteau, 
le  Russey,  etc.,  1868. 

E,  Enoel.  — La  grotte  d’Osselles  (Doubs).  (Extr.  de  la  Feuille 
des  jeunes  naturalistes,  tome  I,  1870). 

E.  Düvernot.  — Note  sur  la  Glacière  de  la  Grâoe-Dieu. 
f Feuille  des  jeunes  naturalistes,  tome  III,  1873). 

Ch.-Em.  Ruelle.  — Bibliographie  générale  des  Gaules, 
P®  livraison,  1880,  dép.  du  Doubs,  p.  379-384. 

E.  Cartailhac.  — La  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes 
à la  Sorbonne  en  1881.  (Mater.  XVI,  1881,  p.  244-247). 

HAUT-RHIN 

Daubrée.  •—  Sur  une  caverne  à ossements  découverte  à Law, 
près  de  Massevaux  {Bull.  Soc.  géol.  France,  2*  série, 
tome  VIII,  1850.  — Extr.  Mém.  Soc.  Sc.  nat.  Stras- 
bourg, 1858,  in-4»,  2 p.  in-8'»). 

J.  Kœchlin-Schlumberger.  — Voir  Bull.  Soc.  géol.  France, 
2®  série,  1856,  t.  XIII. 

J.  Delbos.  — Recherches  sur  les  ossements  de  carnassiers  des 
cavernes  de  Sentheim  {Annales  des  Sciences  naturelles, 
4®  série.  Zoologie,  tome  IX  et  suiv.  1858-1860). 

— Note  sur  les  ossemements  de  la  caverne  de  Law  {Bull. 

Soc.  géol.  France,  2®  série,  tome  XV,  1358). 

— Recherches  sur  les  ossements  fossiles  des  cavernes  de 
Sentheim  et  de  Law.  Mulhouse,  in-8®,  1858  (Tirage  à 
part  des  précédents). 

— Etudes  comparées  sur  l’ostéologie  des  ours  vivants  et 

fossiles,  1860. 

— Description  géologique  du  Haut-Rhin,  2 vol.  in-8o, 

1867. 

Ch.  Grad.  — La  grotte  de  Cravanche  et  l’homme  préhistorique 
en  Alsace,  Colmar,  1877,  in-8®,  20  pages  (Extr.  Bull. 
Soc.  kist.  nat.  Colmar,  1875-1876). 

— Les  grottes  de  Cravanche  et  l’homme  préhistorique  en 
Alsace  {Académie  des  Sciences,  séance  du  17  avril  1876, 
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description  de  ces  grottes  par  Ch.  Grad,  deLogelbach, 
correspondant  de  l’Institut  géologique  d’Autriche.  — 
Nature,  n“  202,  14  avril  1877,  p.  314). 

— Notice  sur  l’homme  préhistorique  en  Alsace  (Assoc. 
franç.  pour  l’av.  des  Sciences,  Congrès  du  Havre,  1877, 
p.  713-725). 

— Notice  sur  les  grottes  de  Cravanche  et  l’homme  préhis- 
torique en  Alsace.  Colmar,  Decker,  1878,  20  p.  in-8®, 
2 fig. 

— Note  sur  la  découverte  d’une  station  humaine,  de  l’époque 

de  la  pierre  polie,  près  de  Belfort  [Mater.  XI,  1876, 
p.  204-208;  XII,  1877,  p.  205,  229,  528). 

A.  Bertrand.  — Découverte  d’une  caverne  à Belfort  [Bul.  Soc. 
Anthrop.,  XI,  1876,  p.  126). 

D'  J.  Thiessing.  — Visite  au  Mont-Yaudois  et  à Cravanche 
[Emulation  Jurassienne,  Délémont,  juillet  1876). 

— Découverte  d’une  grotte  de  l’époque  de  la  pierre  taillée 
à Oberlarg,  dans  la  Haute-Alsace  {Bull.  Soc.  d'hist.  nat, 
de  Colmar,  18«  et  19«  années,  1877-78,  p.  158-163). 

F.  VoüLOT.  — Note  géologique  et  anthropologique  sur  le  Mont- 

Vaudois  et  la  grotte  de  Cravanche  {Comptes-Rendus  de 
VAcad.  des  Sciences,  1876,  p.  1000). 

M.  Mieg.  — Notice  sur  la  grotte  de  Cravanche  [Bull.  Soc. 

ind.  de  Mulhouse,  1877,  p.  367-370,  avec  une  planche). 
Giorgino,  de  Colmar.  — Une  grande  stalactite  de  la  grotte  de 
Cravanche,  thèse  de  médecine,  1877. 

D'  Bernard.  — Découverte  dhme  caverne  de  la  pierre  polie  à 
Cravanche  près  Belfort  [Revue  scientifique,  l®"^  avril  1876. 
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de  Saint-Ambroix  ; in-8",  1869,  planch. 

Ludovic  Martinet.  — Le  Berry  préhistorique  ; légendes  et 
superstitions.  (Assoc.  franc,  pour  Tav.  des  sciences, 
Congrès  de  Montpellier,  1879,  pag.  829-834. 

Ch.-Em.  Ruelle.  — Bibliogr.  générale  des  Gaules  ; P®  livraison, 
1880,  dép.  du  Cher,  pag.  353-358. 

ALLIER 

Boulanger.  — Statistique  géologique  de  l’Ailier,  in-8<>,  1844. 
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Bourg,  12  pag.  in-8®,  avec  4 bois.  fExtr.  du  Bull, 
monum.  — Mater,  YII,  1872,  pag.  289-290). 

CORRÈZE 
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Ruelle.  — Description  géognostique  du  souterrain  de  la  mon- 
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rendus  des  séances  de  V Académie  des  Sciences,  1842.  — 
Bulletin  de  la  Soc,  géol.  de  France,  t.  XIII.  — Annales 
des  Sciences  géologiques , 1842), 

J.  Desnoyers.  — Recherches  sur  les  cavernes  et  particulière- 
ment sur  les  cavernes  à ossements.  Paris,  in-8®, 
83  pages  à deux  colonnes,  1845. 

Hébert,  — Divers  travaux  publiés  dans  le  Bull,  de  la  Soc,  géol, 
de  France,  1848-1864. 

CoLLOMB  ET  Delesse.  — Cartes  géologiques  du  bassin  de  Paris, 
1858  et  1865. 

Ph.  Salmon,  — Grotte  sépulcrale  de  Buno  - Bonneveaux 
(Mat.  VI,  1870-1871,  p.  181-184  et  une  pl.). 

Belgrand.  — La  Seine,  le  bassin  parisien  aux  âges  antéhisto- 
riques.  Paris,  3 vol.  gr.  in-4°,  1873. 

Rabot.  — Exposé  d’une  Monographie  des  monuments  mégali- 
tiques  et  des  objets  travaillés  préhistoriques  dans  le 
département  de  Seine-et-Oise  (Association  française  pour 
l’avancement  des  Sciences,  Congrès  du  Hâvre,  1877, 
p.  739-740). 

SEINE 

GtrviER  ET  Brongniart.  — Description  géologique  des  environs 
de  paris,  édition  de  1822. 
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R,  Duvàl.  — Ossements  découverts  par  l’auteur  {Bull,  Soc,  géol, 
France,  série,  tome  X,  1840.  " 

J.  Desnoyers.  — Existence  de  brèches  osseuses  et  de  cavernes 
à ossements  dans  le  bassin  de  Paris  {Bull.  Soc.  géol. 
France,  F*  série,  tome  XIII,  1842), 

■ — Sur  des  empreintes  de  pas  d'animaux  dans  le  gypse  des 

environs  de  Paris  et  particulièrement  de  la  vallée  de 
de  Montmorency  [Bul,  Soc.  géol,  France  ,■  2^  série, 
tome  XVI,  1859). 

A,  Roujou.  — Faune  de  l’âge  de  la  pierre  polie  à Paris 
{Matér,  1,  1865,  p.  319-320). 

— Recherches  sur  l’âge  de  la  pierre  quaternaire  dans  les 
environs  de  Paris,  suivies  de  quelques  observations  sur 
l’ancienneté  de  l’homme,  Paris,  1865,  in-8®,  46  p. 
(Matér.  I,  1865,  p.  555-556). 

— Foyers  engagés  dans  le  Lœss,,  près  de  Choisy-le-Roi 
{Matér.  II,  1866,  p.  353-355). 

G.  DE  Mortillet.  — Age  de  la  pierre  à Choisy-le-Roi  et  Ville- 
neuve-Saint-Georges {Matér.  II,  1866,  p.  459-462). 

Alb.  Gaudrt.  — Sur  les  instruments  humains  et  sur  les  osse- 
ments d’animaux  trouvés  dans  le  terrain  quaternaire  de 
Paris  {Bul,  Soc.  géol,  France,  2^  série,  tome  XXIV, 
1867) . 

A.  Desnoyers.  — Sur  un  gisement  d'éléphants  et  d’autres 
mammifères  fossiles  dans  le  bassin  de  la  Seine,  au  nord 
de  Paris  (Nature,  p.  149,  n®  218,  4 août  1877). 

OISE 

Vialart-Saint-Moris.  — Description  d’un  souterrain  découvert 
à Laversine,  6 p.  {Mém,  Soc,  Ant.  de  France,  1817, 
1”  année). 

Barbie  DU  Bocage.  — Description  d’une  grotte  antique  située 
dans  la  com.  de  Nogent-les-Vierges,  près  de  Creil  ; 
12  pages,  une  pl.  {Mém,  Soc.  Antiquaire  de  France, 
année  1821,  3®  année,  p.  298). 

Graves.  — Essai  sur  la  géographie  géognostique  du  dép,  de 
l’Oise,  2*  édit.,  in-8®,  1847. 

Gollomb.  — Carte  géologique  des  environs  de  Paris'.  Liste  des 
fossiles  dressée  par  M.  Edouard  Lartet,  1865. 
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D'  Broca,  — Discussion  sur  la  grotte  funéraire  d’Orrouy 
{Mater,  Y,  1869,  p.  283-284). 

E.  WoiLLEZ,  — Répertoire  archéologique  de  l’Oise. 

D'  E.  Hamy.  — Observations  sur  plusieurs  crânes  perforés 
[Mater,  IX,  1874,  p.  392-396), 

John  Phéné.  — Sur  les  coutumes  des  hommes  des  cavernes 
dans  l’Europe  occidentale  (Association  française  pour 
l’avancement  des  Sciences,  Congrès  de  Nantes,  1875, 
p.  856-860). 

R.  DE  Maricourt.  — Topographie  préhistorique  d’une  partie  de 
l’arrondissement  de  Senlis.  Senlis  , 1877,  24  p,  in-8<> 
{Mater,  XIII,  1878).  . 

AISNE 

Ed.  Fleury,  — Note  sur  la  fabrique  de  cercueils  antiques  dans 
les  carrières  de  Colligis,  in-8*,  1858. 

— Les  villages  souterrains  dans  le  département  de  l’Aisne, 
Laon,  1872,  in-8*,  40  p,  (Extr.  Journal  de  V Aisne, 
1872). 

— Antiquités  et  monuments  du  département  de  l’Aisne, 
in-4°,  avec  somptueuses  illustrations  (ouvrage  encore 
incomplet  pour  l’impression).  — (Mater,  XVI,  1881, 
p.  324-325). 

Choron.  — Observation  sur  les  grottes  et  le  camp  de  Paslj, 
in-8^  1863. 

Calland.  — Ossements  de  vertébrés  découverts  dans  le  calcaire 
grossier  à Aizy-Jouj  {Bull,  Soc,  géol,  France,  2®  série, 
XX,  1863). 

— Lettre  sur  la  découverte  d’un  dépôt  d’ossements  fossiles 
situé  près  de  Cœuvres , c.  de  Vic-sur-Aisne  {Bull, 
Soc,  géol,  France,  2«  série,  XXII,  1865). 

— Note  à propos  des  grottes  de  Praslj,  in-8‘’,  1868. 

Watelet.  — Sur  la  découverte  d’une  brèche  osseuse  des  envi- 
rons de  Soissons  (Bull.  Soc,  géol.  France,  2®  série, 
tome  XXI,  1864). 

— Lettre  sur  les  silex  taillés  et  sur  la  faune  paléontolo- 
gique  de  Cœuvres  {Bull,  Soc,  géol.  France,  2*  série, 
XXIII,  1866). 

L’abbé  Ed.  Lambert.  — Sur  la  découverte  d’ossements  fossiles  à 
Trosly-Loire  (Bull,  Soc,  géol.  France,  2*  série,  XXII, 
1865). 
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Ed.  Piette.  — Les  troglodytes  dans  le  département  de  TAisne 
{Mater,  YII,  1872,  p.  124-128). 

Comte  DES  Cars.  — Crypte  sépulcrale  néolithique  de  Viohel 
(Mater.  XIII,  1878,  p.  93-94). 

Ch.-Em.  Ruelle.  — Bibliographie  générale  des  Gaules, 
p*  livr.  1880,  p.  283-302. 

Fréd.  Moreau.  — Nécropole  d'Arcy-Sainte-Restitue , 5 pL, 

1878.  — Nécropole  de  Trugny,  14  pages,  7 pl.,  1879 
{Matér.  XVI,  1881,  p.  128-131). 

NORD 

Darlet  et  Toussaint.  — Note  sur  une  brèche  osseuse  de 
l’époque  quaternaire,  in-8®,  3 p.,  Lille,  Danel. 

PAS-DE-CALAIS 

Termince.  — Atrebatîe. 

L.  Cousin.  — Notice  sur  des  antiquités  celtiques  ou  gallo- 
romaines  du  nord  de  la  France  {Mémoires  de  la  Société 
Dunkerquoise , 1 865-18Ô6) . 

Ee.  Sauvage.  — Les  grottes  de  la  Basse-Falîse,  près  Hydre- 
quent.  Boulogne,  in-8®,  4 pages,  1866  (Kxtr,  BuU.  Soc, 
Acad.  Boulogne,  n®  1,  1866). 

Eai,  Sauvage  et  Hamy.  — - Etude  sur  les  terrains  quaternaires 
du  Boulonnais,  1866. 

E.  Lejeune.  — Abri  sous  roche  de  l’âge  du  renne  situé  à 
Rinzent.  Les  différents  âges  préhistoriques  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais,  in-8«,  7 pages.  Lille, 
Danel,  1874  (Extr.  Association  franç.  pour  Pavane,  des 
Sciences,  Congrès  de  Lille,  1874,  p.  521-528). 

SOMME 

Boucher  de  Perthes.  — Mémoire  sur  l’industrie  primitive  et 
les  arts  à leur  origine  (titre  changé  l’année  suivante  en  ; 
Antiquités  celtiques  et  antédiluviennes,  l*’’  vol.  1846, 
2®  vol.  1847,  3®  vol.  1865);  nombreuses  planches  et 
gravures. 

Ad.  Joanne.  — Géographie  de  la  Somme,  12  grav.  et  une  carte, 

1879. 
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SEINE-INFÉRIEURE 

Ant.  Passt.  — Descriptioa  géologique  de  la  Seine-Inférieure, 
in-4®,  1861,  avec  carte. 

Abbé  Cochet,  — La  Seine-Inférieure,  historique  et  archéolo- 
gique, époques  Gauloise,  Romaine  et  Franque,  I vol. 
in-4®.  avec  carte,  planch.  et  600  grav.  sur  bois.  Paris, 
1864  ; 2®  édition,  1866,  avec  2 pl.,  614  pages  et  grand 
nombre  de  fig.  dans  le  texte  [Mater,  I,  1865,  p.  250- 
263). 

Vicomte  DE  PuLiGNT.  — L’art  préhistorique  dans  l'Ouest  et 
notamment  en  Haute-Normandie.  Evreux,  imp.  Th.  Héris- 
sey,  547  pages  avec  pl.,  1879,  prix  20  fr.  (Extr.  du 
Recueil  de  la  Société  libre  d’agriculture,  sciences,.,  de 
l’Eure) . 

G.  Lennier.  — L'exposition  géologique  et  paléontologique  du 
Havre,  1 vol.  in-8<>  de  900 pages,  publié  par  la  Soc.  géol. 
de  Normandie,  1880,  avee  coupes,  planches  et  carte.  — 
Article  inséré  dans  la  chronique  scientifique  du  journal 
Le  Havre,  16*  année,  n®  3,807. 

EURE 

L.-L.  Gadebled.  — Dictionnaire  topographique,  statistique  et 
historique  de  l’Eure,  in-12,  1840. 

Vicomte  de  Pulligny.  — L’art  préhistorique  dans  l’Ouest  et 
notamment  en  Haute-Normandie.  Evreux,  1879,  in-8® 
de  viii-548  p.  (Extr,  t.  IV  de  la  4*  série  do.  Recueil  des 
travaux  de  la  Soc.  libre  de  VEure,  1880,  Evreux,  imp.  de 
Ch.  Herissey,  avec  planches,  20  fr.  — Mat.  XV,  1880, 
p.  453-461. 

Ch.-Em.  Ruelle.  — Bibliographie  générale  des  Gaules,  dép.  de 
l’Eure,  1880,  l'®  livr.,  p.  387-391. 

G.  Lennier.  — L’exposition  géologique  et  paléontologique  du 
Havre,  in-8®  de  900  pages.  — Article  dans  la  chro- 
nique scientifique  du  journal  Le  Havre,  14*  année,  n®  3,807. 

CALVADOS 

G.  Mancel.  — Le  Calvados  pittoresque,  in-foL,  1846-47, 

E.  Deslongchamps  — Mémoire  sur  de  nombreux  ossements  de  la 
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période  géologique  dite  diluvienne  trouvés  aux  environs 
de  Caen  (Extr.  Mém.  Soc,  Linn,  de  Normandie, 
tome  XII,  Caen,  1861,  in-d**. 

Ch.-Ém.  Ruelle.  — Bibliographie  générale  des  Gaules,  dépar- 
tement du  Calvados,  1880,  R*  livr.,  p.  339-346. 

MANCHE 

BoniSSent.  — Essai  géologique  sur  le  département  de  la  Manche, 
1860.  Consulter  Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie, 

De  Caumont.  — Essai  géologique  sur  le  département  de  la 
Manche,  in-8°, 

ORNE 

Blavier.  — Etudes  géologiques  sur  le  département  de  l’Orne, 
in-8°,  avec  carte,  Alençon,  1842. 

De  Caumont  et  Blavier.  — Etude  géologique  sur  le  départe- 
ment de  l’Orne,  Caen,  in-4»,  1859. 

G.  DE  Contades.  — Grottes  aux  Fées  de  la  Bertinière 
{Matér.  XVI,  1881,  p.  117420). 


BIBLIOGRAPHIE  PARTICULIÈRE 


A I,A 

RÉGION  DE  L’OUEST 


MAYENNE 

Blavier.  — Essai  de  statistique  minéralogique  et  géologique  du 
département  de  la  Mayenne,  in-8®,  1837. 

— Etudes  géologiques  sur  le  département  de  la  Mayenne, 
in-4%  Caen,  1859. 

Triger,  Millé  etTnoRÉ.  — Profils  géologiques  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer  du  Mans  à Angers,  1863  et  1864. 

G.  Bouat.  — Une  nouvelle  station  préhistorique  [Feuille  des 
jeunes  Naturalistes,  Y,  1875,  p,  43), 

— Une  nouvelle  grotte  à ossements  {Feuille  des  jeunes 
Naturalistes,  YII,  1877,  page  30). 

G.  DE  Mortillet.  — Superposition  du  Solutréen  au  Moustérien 
à Thorigné  {Mat.  XI,  1876,  p.  164-167). 

Abbé  Maillard.  — Le  Solutréen  n’est  point  directement  super- 
posé au  Moustérien  à Thorigné-en-Charnie . Réponse  à 
M.  de  Mortillet  [Mat.  XI,  1876,  p.  284-289). 

G.  de  Mortillet.  — Simples  observations  sur  la  réponse  de 
M.  l’abbé  Maillard  (Mai.  XI,  1876,  p.  289-291). 

Em.  Moreau.  — Notice  sur  la  carte  préhistorique  du  dép.  de  la 
Mayenne  (Extr.  des  Comptes-rendus  du  Congrès  du  Mans 
et  de  Laval,  Tours,  1878,  28  p.  in-8*.  — Mat.  XIV,  1879, 
p.  164-172). 

R.  Verneau.  — Note  sur  la  grotte  de  Youtré  [Mat.  XY,  1880, 
p.  257-258). 

SARTHE 

Ad.  Joanne.  — Géographie  du  département  de  la  Sartbe,  1880, 
Hachette,  Paris. 
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deux-sèvrp:s 

De  Longüemar.  — Rapport  sur  les  fouilles  de  la  principale  grotte 
de  Loubeau,  près  Melle,  in-8%  27  pages  et  planch.  Melle, 
impr.  Moreau  (Extr.  Bull.  Soc,  Antiquaires  de  l’Ouest, 
Poitiers,  l"  trim.  1868..  p.  13-31,  1 pl.  — Mat.  IV, 
1868,  p.  146-147). 

Caverne  à grands  carnassiers  de  Loubeau  (Mater,  IV, 
1868,  p.  84-88). 

Babert  DE  JuiLLÉ.  — Compte-retidu  général  des  fouilles  de  la 
grotte  de  Loubeau.  Niort,  Le  Clouzot,  éditeur,  in-8% 
74  pages,  1874. 

B.  Souche.  — Croyances,  présages  et  traditions  diverses.  Niort, 
1880,  32  p.  in-8®  (Extr.  Bull.  Soc,  de  Statistique  des 
Deux-Sèvres). 

VIENNE 

Brouillet  et  Meillet.  — Epoques  antédiluvienne  et  celtique 
du  Poitou.  Diluvium,  et  cavernes,  l""*  partie  : Topogra- 
phie par  A.  Brouillet,  126  pages;  2«  partie  : Technologie 
par  A.  Meillet,  84  pages  ; 50  planches,  in-8'^,  Poitiers, 
(Mater.  I,  1865,  pag.  272-276]. 

A.  Brouillet.  — Epoques  aniéhistoriques  du  Poitou  ou 
recherches  et  études  sur  les  monuments  de  Tâge  de 
pierre.  Poitiers,  1865,  in-8®,  151  pages  et  10  planches 
in-4®  (Extr.  du  vol.  XXIX  des  Mém.  Soc,  Antiq.  de 
l’Ouest,  5 fr.  — C"est  une  deuxième  édition  revue  et 
augmentée  de  la  partie  des  Antiquités  celtiques  et  dilu- 
viennes du  Poitou  qui  lui  est  propre).  — {Mater.  II, 
1867,  p.  203-205.  — III,  1867,  p.  389). 

— Nouvelle  exploration  de  la  caverne  de  Lamartinière  et 

de  celle  des  Cantes,  arrondissement  de  Civray  [Mat.  I, 
1865,  p.  405-410), 

— Documents  fournis  par  M.  Brouillet  pour  prouver  la 

fausseté  des  allégations  contenues  dans  la  brochure 
intitulée  ; Réponse  au  rapport  de  M.  Bardy  par 
M.  Meillet,  1865,  in-8o,  19  pages  {Mater,  I,  1865. 
p.  298). 

Fr.  de  Rougemont.  — Ossements  gravés  de  la  grotte  du  ChalFaud 
{Mater,  I,  1865,  pag.  331-333). 
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De  Longüemar.  — Rapport  présenté  à la  Soc.  des  Antiquaires 
de  rOuest  sur  une  exploration  méthodique  des  grottes 
du  Chaffaiid.  Poitiers^  sans  date,  in-8%  56  pages  et 
5 planches  in-4®. 

— Exploration  méthodique  des  grottes  du  Chaffaud  ; Paris, 
1868,  in-8®,  16  pages  et  5 planches  dont  deux  doubles 
(Extr.  du  Compte-rendu  de  la  Réunion  des  Soc.  savantes. 
- Mater.  IV,  1868,  p.  183-185}. 

An.  JoANNE.  — Géographie  du  dép.  de  la  Vienne.  Paris, 
Hachette,  1877. 

R.  DE  Rochebrune.  Les  Troglodytes  de  la  Gartampe  ; grotte 
des  Cottes  {Mater.  XVI,  1881,  pag.  102-104). 

VENDÉE 

Léon  Aude.  — Le  sOuterrain-refuge  de  RésiumuT  [Annuaire  de  la 
Société  d’ Emulation  de  la  Vendée,  1860,  pag.  177-185, 
avec  2 planch.  ; Napoléon-Vendée,  1861,  in-8o). 

Abbé  Baudry.  — Antiquités  celtiques  de  la  Vendée. 

Ad.  Joanne.  — Géographie  du  dép.  de  la  Vendée;  Paris, 
Hachette,  1879. 

LOIRE-INFÉRIEÜRE 

G.  de  Mortillet.  — Carte  préhistorique  de  la  Loire-Inférieure 
— (Association  française  pour  Favancement  des  Sciences, 
Congrès  de  Nantes,  1875,  pag.  942-943). 

F.  Parenteau.  ' — Inventaire  archéologique,  Nantes,  1880,  impr. 
V.  Forest  et  E.  Grimaud,  in-4*  de  142  p,  et  62  planches 
gravées  {Maiér.  XV,  1880,  p.  269-270). 

MORBIHAN 

Fouqüet.  — Découverte  d'une  grotte  sépulcrale  dans  la  butte  de 
Tumiac  [Mémoires  de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan, 
1857). 

— Rapport  sur  la  découverte  d’une  grotte  sépulcrale  dans 
la  butte  de  Tumiac  le  21  juillet  1853  [Mémoires  de  la 
Soc.  Polymathique  du  Morbihan,  1862). 

Ph,  Kevarniel.  — Grottes  de  Plouharnel  [Mém.  ^oc.  Palym, 
du  Morb.,  1857), 
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De  Villemeureil.  — Grotte  située  dans  la  lande  de  Frooch,  près 
de  Kerlescaut  {Mém.  Soc.  Polym.  Morb.,  1860). 

L.  David  de  CuSsé,  — Recueil  des  signes  sculptés  sur  les 
monuments  mégalithiques  du  Morbihan,  l”  livraison  : 
Vannes,  1865,  in-8%  4 pages,  25  pl.  dont  3 doubles, 
prix  : 3 fr.  {Mater.  II,  1866,  p.  134-135). 

Ad.  Joanne.  — Géographie  du  dép.  du  Morbihan;  Paris, 
Hachette,  1881, 

FINISTÈRE 

Thévenard,  — Monuments  celtiques  de  la  presqu'île  de  Crozon, 
sans  date  {Recueil  de  mémoires  relatifs  à la  marine). 

De  Fréminville.  Antiquités  du  Finistère,  1835,  in-4“. 

— Guide  du  voyageur  dans  le  départ,  du  Finistère,  1844, 
in-12. 

D*"  Le  Hir.  — Description  de  la  grotte  de  Guiclan  {Bull,  de  la 
Soc.  arch.  du  Finistère,  tome  I,  p.  85). 

— Première  grotte  à silex  taillés  signalée  en  Bretagne 
[Matér.  V,  1869,  p.  119-122). 

Ad.  Joanne.  — Géographie  du  départ,  du  Finistère  ; Paris, 
Hachette,  1881, 

COTES-DU-NORD 

De  Fréminville.  — Antiquités  de  la  Bretagne,  Côtes-du-Nord, 
1827  et  1838,  in-8o. 

Mottat,  Vivier  et  Rousselot.  — Géographie  des  Côtes-du- 
Nord,  in-8o,  1862. 

Mottat.  — Dictionnaire  archéologique  des  Côtes-du-Nord  (Ms.) 

A.  de  la  Chénelière.  — Fouilles  archéologiques  à la  Mothe, 
Saint-Théo  et  Gausson,  14  pag.  in-8*,  1 planch.  [Mater. 
XII,  1877,  p.  329-330). 

Ad.  Joanne.  — Géo-graphie  du  dép.  des  Côtes-du-Nord.  Paris, 
Hachette,  1878. 

P,  Sébillot.  — Contes  populaires  de  la  Haute-Bretagne,  2«  série; 
Paris,  Charpentier,  1881. 

ILLE-ET-VILAINE 

Elvire  de  Cernt,  — Saint-Suliac  et  ses  traditions  ; Dinan,  in-8®, 

1861. 
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Abbé  Hamard.  — Le  gisement  préhistorique  du  Mont-Dol,  1 vol. 

in-S®  de  58  p.  et  3 pl.  Paris  ; Haton,  Savj,  éditeurs, 
1877. 

MAINE-ET-LOIRE 

Cacarrié.  — Description  géologique  du  dép.  de  Maine-et-Loire, 
1845. 

Béraud  et  Menière.  — Divers  travaux  de  ces  auteurs,  dans  les 
Mémoires  des  Sociétés  d’ Agriculture  et  Académigtie 
d’Angers. 

Millet  de  la  Turtaudière,  — Paléontologie,  1854,  p.  45; 
Indicateur  de  Maine-et-Loire,  1864,  p.  389. 

D^  Verneau.  — Une  sépulture  de  Page  de  la  pierre  polie  en 
Anjou  [Nature,  n®  181  du  18  nov.  1876). 

CHARENTE 

Abbé  Michon.  — Statistique  monumentale  du  dép.  de  la  Charente, 
in-8®,  1844. 

— Lettre  sur  les  fouilles  de  Chassenon,  in*8«,  1845. 

JoLLY.  — Note  sur  les  armes  celtiques  trouvées  dans  une  caverne 
des  bords  de  la  Charente,  in-4®,  1848. 

Abbé  Arbellot.  — Notes  sur  les  fouilles  de  Chassenon  en  août 
et  septembre  1859;  in-8%  1859. 

— Notice  sur  les  fouilles  de  Chassenon,  in~8®,  1862. 

F.  Marvaud.  — Répertoire  archéologique  de  la  Charente,  in-8*, 
1862. 

De  Vibrate.  — Note  sur  de  nouvelles  preuves  de  l'existence 
de  l’homme  dans  le  centre  de  la  France  à une  époque  où 
s’y  trouvaient  aussi  divers  animaux  qui  de  nos  jours 
n’habitent  pas  cette  contrée  [Comptes-rendus  de  VAcad. 
des  Sciences  de  Paris,  séance  du  29  février  1854.  — 
Matér.  I,  1864,  p.  107  et  114). 

Abbé  Bourgeois.  — Essai  de  détermination  des  caractères 
propres  à distinguer  les  instruments  en  silex  de  diverses 
époques  [Comptes -rendus  de  VAcad.  des  Sciences  de  Paris, 
séance  du  29  février  1864,  — Mat.  I,  1864,  p.  28-29). 

— Grotte  sépulcrale  de  Vilhonneur  [Matér.  XIII,  1878, 
p.  49-56). 
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Abbés  Bourgeois  et  Delaunat.  — Note  sur  la  grotte  de  la 
Chaise  ; Paris,  iii-8°,  7 pages,  1 pl.,  1865  (Extrait  de  la 
Revue  archéologique , août  1865^  90-94.  — Mater,  II, 
1865,  p.  156-158). 

— Notice  sur  la  grotte  de  la  Roche-Bertier  {Revue  archéolo- 

gique. 1869) . 

— Grotte  de  Roche-Berthier  {Nature,  n*  121  du  25  sep- 

tembre 1875.  — Matér.  X,  1875,  pag.  191-192  et  XII, 

1877,  pag.  150-151). 

A.  Tremeau  de  Roceiebrune.  — Découverte  d’un  atelier  de  silex 
taillés  près  Angoulème  {Bull.  Soc,  géol.  de  France, 
2«  série,  t.  XXII,  1865.  — Malér.  Y,  1869,  pag.  245- 
248). 

— Archéo-géologie  : Mémoires  sur  les  restes  d’industrie... 

recueillis  dans  1^  département  de  la  Charente,  in-8*, 
1866.  Paris,  Poitiers,  126  p.,  14  pl.  in-4'’  (Extr.  des 
Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  V Ouest,  30*  vol. 
— Matér.  III,  1867,  pag.  27-31). 

— Nouvelles  découvertes  dans  la  Charente  (Matér.  III, 

pag.  67-68). 

— De  la  distribution  des  monuments  préhistoriques  dans 

la  Charente  ; Paris,  in-8“,  22  pag.  et  une  carte,  1868, 
prix  : 1 fr.  25. 

— Etudes  préhistoriques,  anthropologiques  et  archéologiques 
dans  la  Charente  ; Paris,  1869,  1''®  livr.  in-8®  de  76  p. 
avec  4 pl.,  prix  ; 3 fr.  chez  Savy,  éditeur. 

G.  Chauvet.  — Note  sur  la  grotte  sépulcrale  de  la  Gélie,  1 pl. 

Matér.  VIII,  1873,  pag.  303-305). 

A.  Fermond.  — Notice  sur  les  âges  de  la  pierre  et  du  bronze 
dans  la  vallée  de  la  Tardoire  ; Angoulème,  1873,  in-8o, 
14  pages  avec  carte  {Matér.  IX,  1874,  pag.  5-15). 

A.  DE  Maret.  — Fouilles  dans  la  grotte  du  Placard,  8 p.  in-8®, 

1878,  Tours.  (Extr.  du  Bull,  monumental,  n®  1,  1878, 
avec  4fig.  — Malér.  XIV,  1879,  pag.  33-34). 

— Fouilles  de  la  grotte  du  Placard  près  de  Roche-Ber- 
thier, 20p.  in-8®,  avec  fig.  et  pl.  (Extr.  Comptes-rendus 
du  Congres  archéologique  de  Vienne.  — Matér.  XV, 
1880,  pag.  229-233). 

J. -R.  Bourguignat.  — Histoire  des  Felidæ  fossiles  constatés 
en  France  dans  les  dépôts  de  la  période  quaternaire  ; 
Paris,  J.  Tremblay,  1879,  54  pag.  in-4®  {Matér,  XV, 
1880,  p.  118-124). 
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Ad.  Joanne.  — Géographie  du  dép.  de  la  Charente;  Paris, 
Hachette,  1879. 

A.  Gaudrt.  — Matériaux  pour  Thistoire  des  temps  quaternaires; 

2 fascicules,  Paris,  F.  Savy,  1880,  p.  63  à 82,  planches 
XII  à XV.  — De  Texistence  des  Saïgas  en  France  à 
l’époque  quaternaire.  [Matér.  XV,  1880,  pag.  112-118). 

Ch-Em.  Ruelle,  — Bibliographie  générale  des  Gaules,  l’’®  liv, 
1880,  pag.  347-350. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

Baron  de  Chrazannes.  — Notice  sur  les  monuments  celtiques  du 
dép.  de  la  Charente-Inférieure,  in-8®.  1834. 

M.-A.  Gauthier.  — Statistique  du  dép.  de  la  Charente-Infé- 
rieure, 1839,  2 parties  en  I vol.  in-4°. 

Lary.  — Tumulus  de  Tesson,  in-8».  1841. 

Abbé  Lacurie.  — Manuel  du  jeune  archéologue,  in-8®,  1(S42. 

Beltremieux.  — Faune  fossiles  du  dép.  de  la  Charente-Infé- 
rieure ; La  Rochelle,  in-8®,  1866. 

L.  Segretain  et  de  Boisferon.  — Grottes  artificielles  de  Chez- 
les-Moines  {Mater,  VIII,  1873,  p.  10I-I02). 

Ém.  Maufras.  — Station  préhistorique  de  Pernan,  c.  de  Pons 
[Matér.  X,  1875,  p.  239-240). 

— Note  sur  une  carte  préhistorique  du  dép.  delà  Charente- 
Inférieure  [Mater.  XII,  1877,  pag.  361-369). 

Ch.-Em.  Ruelle.  — Bibliographie  générale  des  Gaules,  1’’®  livr. 
1880,  p.  319-354),. 
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LES  PLANTES  RARES 

DES  ENVIRONS  D’ASPRIÈRES  (Aveyron) 


M.  le  docteur  Bras,  un  botaniste  distingué  et,  en  même 
temps,  un  chercheur  infatigable,  qui  vient  de  doter  l’Aveyron 
d’un  catalogue  raisonné  des  plantes  qui  croissent  sponta- 
nément dans  ce  département,  a bien  voulu  mentionner 
dans  son  ouvrage  les  quelques  localités  dont  je  lui  ai  donné 
la  liste.  Ses  indications,  toutefois,  contiennent  quelques 
lacunes,  soit  que  ma  communication  ait  été  incomplète 
ou  trop  tardive,  soit  que  quelques  espèces  litigieuses 
n’aient  pas  été  admises  par  M.  Bras.  J’ai  pensé  qu’il 
n’était  pas  inutile  de  grouper  en  quelques  pages  les  notes 
éparses  recueillies  dans  mes  excursions  autour  d’Asprières. 
On  se  fera  ainsi  une  idée  de  la  végétation  de  ce  coin  retiré 
du  Rouergue,  peu  visité  des  botanistes  qu’attirent  surtout 
les  localités  classiques,  et  dans  lequel  on  rencontre  cepen- 
dant quelques  raretés.  Ce  travail  présente  moins  d’intérêt, 
sans  doute,  depuis  que  la  géographie  botanique  du  dépar- 
tement a été  savamment  mise  en  lumière  par  notre  véné- 
rable collègue  ; il  a l’avantage  pourtant  d’être,  en  quelque 
sorte,  l’analyse  après  la  synthèse,  et  je  l’ai  réduit  d’ailleurs 
aux  plus  étroites  limites,  en  n’énumérant  que  les  espèces 
réellement  rares  pour  la  contrée. 

Quelques  mots  sur  l’aspect  général  du  pays  ne  seront 
pas  inutiles. 

Le  petit  bourg  d’Asprières,  situé  à une  ahiiude  d’environ 
450  mètres,  se  trouve  placé  exactement  au  point  de  départ 
de  deux  vallées  principales. 

L’une,  étroite  et  profonde,  resserrée  entre  des  montagnes 
dont  les  pentes  abruptes  sont  couvertes  de  vignes  ou  de 
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chênes  rabougris,  se  dirige  vers  le  nord  et  atteint  le  Lot, 
après  un  parcours  de  deux  à trois  kilomètres.  Son  aspect 
sévère  est  des  plus  pittoresques.  Du  tour  de  ville  (1) 
d’Asprières,  on  l’embrasse  dans  tous  ses  détails  ; la 
déclivité  est  si  rapide  qu’on  croirait  presque  voir  un  abîme 
ouvert  sous  ses  pas.  Le  botaniste,  que  les  chemins  de 
chèvres  n’effrayent  pas  et  qui  ne  voit  dans  les  désordres 
de  la  nature  que  les  stations  favorites  des  plantes  rares, 
n’hésitera  pas  à laisser  sur  sa  droite  la  voie  naturelle  et 
carrossable  qui  permet  aux  voitures  d’atteindre  la  station 
du  chemin  de  fer.  Il  s’engagera  résolùment  dans  le  sentier 
qui  conduit  droit  au  fond  de  la  gorge,  et,  en  descendant  au 
milieu  des  rochers  calcaires  qui  émergent  du  sol,  il  se 
trouvera  dédommiagé  de  ses  fatigues  en  cueillant  succes- 
sivement : une  forme  grêle  di  Anthyllis  vulneraria,  aux 
fleurs  d’un  beau  jaune  (Var.  Gracilis  Cos.  et  Germ.), 
Lilium  Martagon  ; Aster  amellus  ; Careæ  digitata^ 
maæima  ; Leucanthemum  suhglaucum  ; Dentaria  pennata  ; 
Sympligtiun  tuberosiunj  Alercurialis  perennis  ; Trdfolium 
medium  ; Viola  Reichenhaclùana , etc.  Au  bas,  le  calcaire 
cesse  brusquement  ; les  schistes  qui  succèdent  offrent  une 
flore  moins  variée  où  se  rencontrent  : Chrysosplenium 
oppositifolium  ; Impatiens  noli  tangere  ; Chœrophyllum 
hirsutum  ; Doronicum  pardalianches  ; Malva  fastigiata  ; 
Anarrhinum  hellidijolium  ; Scabiosa  spreta;  Senecio 
adonidifolius : Anthericum  Liliago,  etc.,  etc. 

L’autre  vallée,  plus  large,  moins  encaissée,  se  dirigeant 
vers  le  sud,  où  coule  la  Diège,  un  affluent  du  Lot,  offre  au 
regard  de  plus  vastes  horizons  ; l’œil  va  se  perdre  jusque 
sur  les  collines  des  environs  de  Villeneuve  ; en  cherchant 
bien,  on  aperçoit  le  clocher  de  Salles-Courbatiers,  à 
11  kilomètres  d’Asprières.  Le  calcaire  y domine.  A droite 
s’étend,  fréquemment  interrompu  par  des  gorges  étroites, 
le  plateau  sec  et  dénudé  connu  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  Causse^  et  dont  mon  précédent  travail  sur  la  flore  du  Lot 


(1)  On  appelle  tour  de  ville  un  chemin  qui  entoure  souvent 
les  bourgs  dans  l'Aveyron  et  d'où  l'on  domine  le  pays. 


a fait  connaître  la  flore  toute  particulière , moins  riche 
cependant  à Asprières  qu’à  Limogne. 

Il  y a encore  à faire  autour  d’Asprières  une  herborisation 
intéressante,  laquelle  ne  demande  que  deux  ou  trois  heures. 
On  remonte  le  ruisseau  qui  vient  de  la  Ghapelette,  et  l’on 
recueille  soit  sur  ses  bords,  soit  dans  les  châtaigneraies 
qu’il  traverse,  dans  un  tranquille  parcours,  soit  enfin  dans 
le  marais  d’où  il  découle  : Oæalis  acetosella^  Viola  palustris, 
Wahlenbergia  hederacca^  Aiiagallis  tenella^,  E Iodes  palus- 
tris^  Scutellaria  minor,  Gnaplialiiun  sglvaticum,  Erytho- 
nium  dens  canis,  Simethis  bicolor,  Careæ  lœvigata^  Drosera 
rotundifolia^  Rhynchospora  alba^  Eriophorum  angustijo- 
llum,  etc. 

La  liste  qui  suit  fera  mieux  juger  encore  de  la  richesse 
botanique  des  environs  d’Asprières.  J’ai  cru  devoir  indiquer 
en  même  temps  les  quelques  localités,  en  dehors  du  rayon 
habituel  de  mes  herborisations,  que  M.  Bras  n’a  pas 
mentionnées. 

Nota.  — J'ai  fait  précéder  d'une  astériqne  (*)  les  noms  des 
espèces  qui  ne  figurent  pas  dans  le  catalogue  de  M.  Bras  ; j'ai 
fait  suivre  d'un  (C)  les  noms  des  plantes  spéciales  au  terrain 
calcaire  et  d'un  (S)  celles  qui  croissent  exclusivement  dans  les 
terres  schisteuses. 

Aquilegia  vulgaris  L.,  Ac.  Asprières,  Naussac. 

Giaucium  luteum  L.  Sables  des  bords  du  Lot, 
Bouillac. 

Fumaria  boræi  Jord.  Moissons  de  la  plaine  du  Lot, 
Bouillac. 

Brasslca  nigra  L.  Bords  du  Lot,  Penchot. 

Diplotaxis  muralis  DG.  Bouillac. 

Erysioîum  perfoliatum  GR.,  r.  Asprières  (G). 

Barbarea  intermedia  Bor.  Asprières,  Saint-Julien- 
d’Empare,  La  Roque-Bouillac. 

Barbarea  patula  Fr.  Asprières,  Peyrusse. 

Arabis  perfoliata  Lam.  Rochers  des  bords  du  Lot, 
Bouillac . 
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Dentaria  pinnata  Lam,,  r.  Asprières  (G). 

* Erophila  hirtella  Jord.,  r.  Asprières  (G). 

Roripa  nasturtioides  Sp.,  Bouillac. 

Ileïiantlîemnm  guttatum  Mil.  Asprières  (S). 
Fumaiia  procumbens  GG.  Asprières,  Sonnac,  Pey- 

russe  (G). 

Viola  PALusTRîs  L.  Asprières,  le  long  du  ruisseau  qui 
descend  de  la  Ghapelette. 

Viola  RFJCHENBACHiANA  Jord.,  r.  Asppières  (G.). 
Pamassla  palustris  L.  Asprières. 

Polygala  calcarea  Sch.  Asprières,  Salvagnac-Saint- 
Loup  (G). 

Ciicubalos  BACCiFERus  L.  Asprières,  Bouillac,  Saint- 
Julien-d’Empare. 

Silene  armeria  L.  Asprières  (S). 

Lyclmis  coronaria  L.  Sonnac,  dans  la  gorge  qui 
descend  des  Albres  à Tournhac. 

* Alsiîie  iNTRicATA  Martrin-Donos,  r.  Bouillac,  murs. 
Holosteiim  umbellatum  L.,  r.  Asprières. 

Spergula  morisonii  Bor.  Asprières,  Sonnac  (S). 

* Steilaria  neglecta  Weihe.  Asprières. 

Liimiii  ANGusTiFOLiuM  Hds.  Asprières,  Bouillac, 
Radiola  linoides  Gm.,  r.  r.  Asprières  (S). 

Mal  va  FASTiGiATA  Gav.  Asprières,  Bouillac. 
Géranium  phœum  L.  Saint-Julien-d’Empare,  bords  du 

ruisseau  à Guiraldol. 

* Hypericum  lineolatum  Jord.  Asprières  (G). 

* Hypericum  microphyllum  Jord.  Asprières  (S). 
Hypericum  androsæmum  L.  Asprières,  Sonnac, 

Livinhac-le-Haut. 

Elodes  PALUSTRIS  L.  Asprières. 

Impatiens  noli  tangere  L.  Asprières. 

Oxalis  STRicTA  L.  Alluvions,  Asprières. 

Coriaria  myrtifolia  L.  Sonnac. 

Genista  sagittatis  L.  Asprières. 

Genista  anglica  L.  Asprières  = 

Adeiiocarpus  complicatus  Gay,  r.  r.  Asprières. 
Ononis  golumnæ  AIL  Asprières,  Sonnac,  Peyrusse  (G). 
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Medicago  falcata  L.  Asprières. 

Medicago  orbicularis  AIL  Sonnac,  Peyruss'e. 
Meliîotus  ALBA  Lam.  Asprières,  Bouillac. 

Trifolium  rubens  L.  Asprières,  Peyrusse,  Salles 
Courbatiers. 

Trifolium  medium  L.  Asprières,  Sonnac,  Saint-J ulien- 
d’Empare. 

Trifolium  striatum  L.  Sonnac. 

Dorycuium  suFFRUTiGosuM  Vil.,  r. -Sonnac.  . 
AsîragfAliîS  glycyphyllos  L.  Asprières. 

Vicia  bithynica  L.  Naussac,  Peyrusse. 

Ervilia  sativa  LK.  Asprières. 

Latlîyrus  nissolia  L.  Asprières. 

Latlîyrus  cigera  L.  Asprières. 

Latlîyrus  angulatus  L.  Asprières  (S). 

* Latlîyrus  neglegtus  Puel.  ? Coteaux,  entre  Thérondel 
et  Gailhaguet,  communes  de  Peyrusse  et  Naussac. 

Orobus  NIGER  L.  Asprières,  Naussac,  Sonnac. 

Prunus  MAHALEB  L.  Asprières,  Sonnac  (C).  ; . 

Rosa  TOMENTOSA  Sm.  Asprières,  à la  Marmiesse., 

* Rosa  PLATYPHYLLA  Piau.  Asprières. 

Epilobium  langeolatum  Seb.  et  M.  Asprières;  » 

* Epilobium  laremberguianum  Scli.  Lieux  frais, 
Asprières. 

Moiltia  RivuLARis  Gm.  Aspières. 

Scîerantlîus  biennis  Reut.  Saint-Julien-d’Empare, 
Sonnac  (S). 

Scleraîîtlîus  perennis  L.  Asprières,  Sonnac  (S). 
Sedom  hirsutum  Ail.  Bouillac,  Asprières,  Sonnac, 
Penchot  (S). 

Orlaya  platycarpos  Kch.  Salles-Courbatiers. 
Turgeoia  latifolia  Hof.,  Peyrusse. 

Peucedanum  oreoselinum  Nch.  Asprières. 

C'est  par  erreur  que  j’ai  indiqué  à M.  Bras  le  Seseli  Libanotis 
comme  existant  à Asprières.  Je  n’y  ai  pas  rencontré  cette  espèce. 

Bupleurum  junceum  L.  Asprières  (S). 

Cette  espèce  ne  se  trouve  pas  dans  le  calcaire  aux  environs 
d’Asprières.  Elle  existe  cependant  à Limogne  sur  ce  terrain. 

Ghseropbyîlum  hirsutum  L.  Asprières. 
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Galium  divaricatum  Lam.,  r.  r.  Asprières. 

Une  seule  localité  de  cette  espèce,  qui  n'a  pas  encore  été 
signalée  ailleurs  dans  le  département. 

Crucianella  angustifolia  L. 

Centranthus  calcitrapa  Lam.  Sur  les  murs,  à 
Asprières. 

Knautia  indivisa  Bor.  Asprières. 

Scabiosa  spreta  Jord.  Asprières,  Naussac. 

Aster  AMELLus  L.,  r.  r.  Asprières  (G). 

Doronicum  pardalianches  L.  Asprières,  en  allant  à 
Saint-Martin-de-Bouillac. 

Senecio  viscosus  L.  Asprières,  Bouillac. 

Senecio  adonidifolius  Lois.  Asprières,  Peyrusse  (S). 

Artemisia  absinthium  L.  Bouillac. 

Leucanthemum  subglaugum  Laremb.  Sonnac,  As- 
prières (G),  plante  très  remarquable,  se  rapprochant  de 
L.  maximum. 

Leucanthemum  palmatum  Lam.  Bouillac. 

Leucanthemum  parthenium  Sm.  Asprières,  Livinhac- 

le-Haut. 

Inula  MONTANA  L.  Peyrusse. 

Gnaplialium  luteo-album  L.  Lhdnhac-le-Haut. 

Gnaphalium  sylvaticum  L.  Asprières  (S). 

Micropus  EREGTus  L.  Asprières,  Naussac,  Peyrusse  (G.) 

Echinops  sphærogephalus  L.  Sables  des  bords  du 
Lot,  à Bouillac. 

Carduus  vIvariensis  Jord.  Asprières,  Peyrusse. 

Tragopogon  majus  Icq.  Asprières,  Salles-Gourba- 
tiers. 

Lactuca  chondrillæflora  Bor.  Asprières,  Sonnac, 
Bouillac. 

Lactuca  muralis  L.  Asprières,  Sonnac,  Bouillac. 

Pterotheca  nemausensis  Gas.  Asprières,  Sonnac. 

Cette  plante  tend  à envahir  la  contrée. 

Crépis  pulchra  L.  Asprières,  Peyrusse. 

Hieracium  amplexicaule  L.  Rochers  des  bords  du 
Lot,  entre  Bouillac  et  Laroque-Bouillac. 
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Pliyteuma  spicatum  L.  Var,  Cœruleum.  Asprières. 
Je  n‘ai  pas  trouvé  la  variété  à fleurs  blanches. 

Gampaimla  rotundifolia  L.  Asprières,  Bouillac. 
Campanola  persicifolia  L.,  r.  Asprières. 
Wallienbergia  hederacea  DG.  Asprières,  Bouillac. 
Lysiîîiacliia  nemorum  L.  Asprières,  Bouillac,  Sonnac. 

. Aîiagallis  TENELLA  L.  x\sprières. 

Erythrcea  pulchella  Fr.,  r.  Asprières. 

Clîlora  PERFOLIATA  L.  Aspilères,  Sonnac,  Peyrusse. 
Geiîtiana  ciliata  L.,  r.  r.  Asprières  (G). 
Menyantlies  trifoliata  L.  Asprières,  Salles-Cour- 
batiers. 

Litliospermum  purpureo-cœruleum  L.  Sonnac. 
Poîmonaria  affinis  Bor.  Asprières,  Saint-Julien- 
d’Empare,  Salvagnac-Saint-Loup,  Loupiac. 

Myosotis  SYLVATIGA  G. 

Ecliiîîosperiîmm  lappula  Lelim.  Sonnac. 
Cynoglossum  pictum  Aït.  Vallée  du  Lot. 
Gynoglossum  officinale  L.,  r.  Asprières. 

Soîaouoi  MiNiATUM  N.  Peyrusse. 

Plîysaîis  alkekengi  L.  Sonnac. 

Datera  stramonium  L.  Vallée  du  Lot. 

Scropîiiîlaria  ehrharti  Stev.,  r.  Asprières. 
Aîiarrlîimim  bellidifolium  L.  Asprières,  Bouillac, 
Livinhac-le-Haut. 

Yeroiiica  trtphyllos  L.  Saint-Julien-d’Empare. 
Yeroîiica  persica  Poir.  Bouillac. 

La  forme  d’’Eupliras'ia  que  j'ai  désignée  à M.  Bras  comme 
E.  Cuprea,  me  paraît  mal  déterminée;  peut-être  est-ce 
E.  Rigidula?  Je  ne  l’affirme  pas, 

Rîiiîîantlies  hirsutus  Lam.  Peyrusse. 

Orobaoclie  teucrii  Hol.  Peyrusse. 

Hyssopes  officinalis  L.  Asprières. 

Galamintîia  nepeta  LK.  Bouillac,  Livinhac-le-Haut. 
Lamiom  hybridum  Vil.  Asprières. 

Lamiom  album  L.  Saint-Julien-d’Empare,  Penchot, 
Livinhac-le-Haut,  Loupiac. 

Stacbys  germaniga  L.  Bouillac. 
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Stachys  alpina  L.  Salles-Courbatiers. 

Stachys  palustpjs  L,  Naussac,  Asprières. 

Ajuga  GENEVENsis  L.  Asprières,  Salles-Courbatiers, 
Sonnac,  Saint-Julien-d’Empare,  Salvagnac,  Saint-Loup. 

Plantago  serpentina  Vil.,  r.  Asprières,  Saint-Julien- 
d’Empare. 

Glienopodium  opulifolium  Schrad.  Bouillac. 
Chenopodiom  intermedium  MK.  Asprières. 
Eupîîorbia  VERRUCOSA  Lam.  Salles-Courbatiers. 
Eupliorbia  lathyris  L.  Livinhac-le-Haut. 
Mercurialis  perennis  L.  Asprières,  Sonnac,  Salva- 
gnac-Saint-Loup. 

Humulus  LupuLus  LC.  Vallée  du  Lot. 

Salix  iNCANA  L.  Vallée  du  Lot. 

Salix  viMiNALis  L.,  r.  Asprières. 

Lilium  MARTAGON  L.,  r.  Asprières. 

Allium  OLERACEUM  L.  Sonnac. 

Alîium  FALLAx  Don.  Laroque-Bouillac. 

Erytbroaium  dens  canis  L.,  r.  Asprières. 

SimeÜiis  bicolorPC.,  r.  Asprières. 

Convailaria  majalis  L.  Asprières. 

Gladiolus  segetum  Gaud.  Naussac,  Peyrusse. 

M.  le  frère  Saltel,  directeur  de  l'école  de  Capdenac,  m’a  com- 
muniqué un  Gladiolus  des  environs  de  Saint-Julien-d’Empare 
que  je  rapporte  avec  doute  au  G.  Guepini.  On  sait  que  cette 
plante  n’est  qu^'une  forme  accidentelle  du  G.  Segetum. 

Narcissus  pseudo-narcissus  L.  Asprières. 
Ceplialanthera  ruera  Rich.  Asprières  (G). 

Listera  ovata  Br.,  r.  Asprières,  Peyrusse. 

Orchis  coRioPHORA  L.  Asprières. 

Aceras  pyramidalis  Rich.  Peyrusse. 

Scirpus  sYLVATicus  L.  Asprières. 

Eriophorum  angustifolium  Roth.,  Asprières. 

Carex  digitata  L.,  r.  Asprières. 

Carex  lævigata  Sm.  Asprières. 

Carex  maxima  Sup.  Asprières. 

Andropogon  ischœmum  L.  Asprières,  Sonnac. 
Phleum  BŒHMERi  Wib.  Asprières. 
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Bromus  squarrosus  L.  Asprières. 

Bromiis  tegtorum  L.  Vallée  du  Lot. 

Festuca  ciliata  DC.  Asprières. 

Festuca  cœrulea  DG.  Asprières. 

Glyceria  plicata  Fr.  Asprières. 

Eragrostis  megastachya  Koel.  Bouillac. 

B rachy podium  distachyon  R.  et  S.  Peyrusse. 

N ardu  s stricta  L.  Asprières. 

Lilium  TEMULENTUM  L.  Asprières. 

Grammitis  leptophylla  Sm.  La  Roque-Bouillac. 

* Asplénium  halleri,  yar.  forïsiense  Legrand.  Vallée 
du  Lot. 

Asplénium  septentrionale  H.  Asprières.' 

Asplénium  breynii  Retz.,  r.  r.  Asprières,  La  Roque- 
Bouillac. 

Blechnum  spicant  Sm.  Asprières,  Bouillac,  Livinhac- 
le-Haut. 

Scolopendrium  officinarum  Sm.  Asprières. 

Parmi  les  mousses,  Buæhaumia  ajphylla,  r.  r,  Asprières. 

Je  dois  enfin  constater  la  présence  à Naussac  du  Puccinia 
malvacearum^  que  j’ai  retrouvé  dans  mon  herbier,  sur  les 
feuilles  de  Malva  sylvestris. 


L.  Giraudias. 
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PRÉCIS 

D'UXE 

HERBORISATION  DANS  LE  BAUGEOIS 


Le  22  août  1881,  trois  membres  de  la  Société  d'études, 
MM.  Bouvet,  président , Préaubert  et  Besnard  se  réunis- 
saient à la  gare  d’Angers.  Le  but  de  l’expédition  projetée 
était  d’explorer  la  région  si  fertile  et  si  riche  qui  forme  le 
sud  de  l’arrondissement  de  Baugé  et  le  nord  de  celui  de 
Saumur  depuis  Longué  jusqu’aux  limites  du  département. 
Cette  longue  bande  de  terrain  qui  comprend  les  communes 
de  Blou,  Neuillé,  Vernantes,  Vernoil,  Courléon  et  la 
Breille  a déjà  été  visitée  plus  d’une  fois  par  les  botanistes; 
mais  la  richesse  de  la  flore,  surtout  dans  les  endroits 
tourbeux  ou  dans  les  pays  de  landes,  permet  pour  longtemps 
encore  l’espérance  aux  savants  qui  voudront  parcourir  le 
pays  en  détail.  Leurs  efforts  seront  certainement  récom- 
pensés. 

Notre  quartier  général  devait  être  établi  à Longué.  Là 
une  aimable  et  gracieuse  réception  nous  était  préparée  par 
M.  Georges,  pharmacien  de  cette  ville  et  membre  de  notre 
Société.  Pourtant  nous  n’avons  pas  voulu  perdre  notre 
première  journée  et  nous  nous  sommes  rendus  chez  notre 
hôte  tout  en  herborisant.  Une  courte  station  à Beaufort  nous 
a permis  de  recueillir  sur  les  flancs  de  la  butte  du  château  : 
Salvia  sclarea  (L),  Rosa  galUca  (L),  Hyssopus  offlci- 
nalis  (L.). 

Ces  trois  espèces,  trouvées  sur  les  ruines,  ne  sont  que  des 
plantes  d’introduction  du  moyen  âge.  V Ilyssopus  même 
pourrait  n’être  pas  naturalisé,  car  un  certain  jardin,  qui  se 
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trouvait  à proximité,  serait  peut-être  la  mère  patrie  de 
cette  plante,  généralement  cultivée. 

Au  pied  de  la  butte,  sur  la  route  de  la  Ménitré,  nous 
faisons  une  abondante  provision  de  Echallium  elaterium 
(Rich.),  et,  ne  pouvant  tout  emporter,  nous  nous  livrons 
à l’innocent  plaisir  d’éprouver,  sur  les  pieds  restants,  la 
curieuse  élasticité  des  fruits  murs;  M.  Bouvet  paraît  même 
agir,  non  par  contact,  mais  par  une  simple  action  de  pré- 
sence; à son  approche  les  fruits  s’entrouvraient  par  la  base 
et  lançaient  avec  force  les  graines  mêlées  de  mucilage. 

Mais  nous  ne  sommes  là  que  pour  quelques  minutes,  nous 
traversons  à la  hâte  la  place  de  l’église  où  nous  remarquons 
en  passant  : Poa  megastachia  (Koel),  Chenopodium  opuli- 
foUum  (Schrad)  ; puis  nous  prenons  une  voiture  qui  doit 
nous  conduire  à Longué  par  Brion  et  Jumelles. 

A Brion  nous  laissons  notre  véhicule  pour  examiner  la 
butte  au  sommet  de  laquelle  se  trouve  le  village.  La  butte  de 
Brion  offre,  en  plein  terrain  d’alluvions,  une  proéminence 
tertiaire  de  sables  et  de  meulières.  On  y trouve  plusieurs 
carrières  de  calcaire.  Nous  laissons  à l’entrée  du  bourg  un 
Petroselinum  saticum  (Hoffm.)et  une  Mentha  ruhra  (Sm.), 
dont  la  spontanéité  nous  semble  plus  que  douteuse,  mais 
nous  recueillons  dans  les  futaies  à l’est  : Peucedanum 
oreoselinum  (Mœnch.),  Peucedanum  gallicum  (Lat.)^  Ser- 
ratula  tinctoria  (L.),  Centaiirea  nigra  (L.). 

N’oublions  pas  de  mentionner  que  nous  ne  traversons  pas 
la  butte  de  Brion  sans  rechercher  avec  un  soin  digne  d’un 
meilleur  sort  Antennaria  dioïca  (Gœrtn),  indiquée  en  cet 
endroit  par  Bastard,  mais  il  nous  a été  impossible  de  la 
découvrir.  M.  Boreau  d’ailleurs  l’a  cherchée  sans  plus  de 
succès  que  nous  {Cat.  des  PL  Phanerog.,  p.  198)  ce  qui 
nous  console  un  peu. 

Nous  descendons  toujours  à l’est  jusqu’au  pied  du  coteau 
et  là  nous  trouvons,  dans  la  direction  de  l’étang  des  Haies  : 
Setaria  glauca  (P.-B.)^  Sedurn  Brunsfeldsiiifiov.),  Verba- 
scuin  Igchnitis  (L.). 

Parvenus  à l’étang  des  Haies  nous  avons  la  douce  surprise 
de  mettre  la  main  sur  une  espèce  qui,  à notre  connaissance, 
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n’a  encore  été  indiquée  qu’une  seule  fois  en  Anjou  (Chau- 
mont, étang  de  Malaguet),  Nitella  Jiyalina  (b-C.)  ] cette 
petite  characée  vient  en  assez  grande  quantité  au  fond  de 
l’étang,  du  côté  de  la  route  de  Jumelles;  auprès  nous  recueil- 
lons, en  suivant  les  bords  : Chara  fragilis  (Desv.),  Chara 
fragifera  (Dur.),  Potamogeton  heterophyllus  (Scherb.), 
Potamog^eton  pectinatus  (L.);  ce  dernier  à l’extrémité  nord 
de  l’étang. 

Nous  sommes  sur  les  terres  de  la  famille  de  Montesquieu 
à laquelle  appartient  l’immense  propriété  des  Haies.  Nous 
n’avons  pourtant  violé  aucune  clôture,  ce  qui  nous  permet 
de  recueillir,  la  conscience  tranquille,  dans  des  sables  qua- 
ternaires qui  bordent  l’étang  : Cyperus  JlavescensÇL.),  Cype- 
rus fascus (L.) y Eleocharisunigluinis (Koch.),  Scirpus  mari- 
ümus  (L.),  var.:  Capitatus;  Careæ  Œ deri  (Ehrt.),  Lythrum 
hyssopifolia(L.)y  Mentha  subspicataÇWeïh.,),  Alisma  repens 
(D.-G.),  Gaudinia  fragilis  (P. -B.). 

Nous  quittons  à regret  cette  riche  localité  car  nous  sommes 
pressés  par  le  temps  et  nous  arrivons  à Longué  bien  après 
l’heure  fixée. 

Là  nous  déposons  nos  bagages  à l’hôtel  de  la  Poste  tenu 
par  M.  Beslot,  et  nous  nous  permettons  en  passant  de 
recommander  cet  hôtel  aux  touristes  de  l’avenir.  Que  ne  pou- 
vons-nous en  dire  autant  de  tous  les  hôtels  où  le  voyageur, 
fatigué  e.t  affamé,  est  obligé  de  s’arrêter  ! Nous  nous  rendons 
bien  vite  chez  M#  Georges,  chez  qui  nous  sommes  heureux 
de  rencontrer  M.  Cartier , son  prédécesseur,  ainsi  que 
Cartier.  Leur  présence  à Longué  va  permettre  à 
M.  Georges  de  nou^s  accompagner  dans  nos  excursions,  ce 
dont  nous  nous  félicitons  tous. 

Dès  le  lendemain  matin,  23  août,  nous  partons  à la  pre- 
mière heure  pour  La  Breille,  en  passant  par  Blou,  Neuillé 
et  l’étang  du  Bellay. 

Blou  forme,  comme  Brion,  une  éminence  tertiaire  très 
accentuée  constituée  par  un  mélange  de  sables  et  de  grès, 
mais  au  lieu  d’être  isolée  au  milieu  des  alluvions  de  la 
plaine,  elle  constitue  l’éperon  ouest  d’un  vaste  plateau  qui 
s’étend  vers  l’est  jusqu’à  4 ou  5 kilomètres. 
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Nous  gravissons  la  butte  où  nous  recueillons  : Pliytolacca 
decandra  (L.),  en  superbes  échantillons.  Getle  plante 
d’Amérique^  qui  ne  peut  guère  être  considérée  comme 
spontanée,  se  retrouve  pourtant  çà  et  là  dans  les  sables  de 
la  vallée  de  la  Loire. 

Au  lieu  de  suivre  le  plateau,  nous  inclinons  vers  le  sud, 
dans  la  direction  de  Neuillé,  en  recueillant  : Potentilla  Vail- 
lantii  (NestL),  Polygonatum  vidgare  (Desf.)^  Passerina 
anima  (Spr.),  Quercus  pubescens  (W.). 

Nous  cherchons  vainement  : Linaria  pelisseriana  (De.) 
indiquée  par  Millet,  et  continuant  à descendre  la  pente  nous 
trouvons  : Cyperus  ftavescens  (L.),  CalamintJia  silvatica 
(Bromf.),  Setaria  glauca  (P. -B.);  près  d’une  ferme  nous 
cueillons  aussi  : Nepeta  cataria  (L.)^  Mentha  piperita  (L.), 
autour  de  nombreuses  ruches  d’abeilles.  L’un  de  nous,  notre 
honorable  président,  paie  son  ardeur  scientifique  par  deux 
cruelles  morsures,  qui  lui  ôteront  toute  chance  d’oublier 
à l’avenir  cette  localité. 

Nous  quittons  aussitôt  ces  parages  peu  hospitaliers  et 
nous  hâtons  d^arriver  à Neuillé.  Il  est  midi  ! que  n’avons- 
nous  cédé  à la  tentation  de  déjeuner  dans  la  confortable 
auberge  où,  depuis  deux  heures , notre  conducteur  nous 
attendait!  mais  nous  avions  hâte  d’arriver  à l’étang,  but 
principal  de  notre  voyage,  le  moulin  du  barrage  devait  évi- 
demment nous  fournir  toutes  les  ressources  nécesaires. 
Nous  partons  donc  I hélas  ! nous  l’avons  payé  bien  cher,  à 
tous  les  points  de  vue. 

Un  peu  avant  d’arriver  à l’étang  nous  prenons  dans  le 
ruisseau  au-dessous  du  barrage  du  moulin  : Petasites  vul- 
garis  (Desf.),  Polystichum  thelypteris  (Sw.);  puis,  pendant 
qu’au  moulin  on  prépare  un  déjeuner  plus  que  modeste, 
nous  trouvons  le  temps  de  recueillir  sur  la  rive  droite  de 
l’étang  : Scirpus  tabernœmontani  (Gmel.),  Juncus  obtusi 
florus  (Ehr.)^  Molinia  cœrulea  (Mœnch.),  var.  : nana\ 
Cladium  mariscus  (R. -B.),  Corrigiola  littoralis  (L.),  The- 
sium  humifusum  (De.). 

L’idée  nous  vj^nt  que  l’étang  pourrait  contenir  Visoetes, 
Pour  s’en  assurer  M.  Préaubert  n’hésite  pas  à prendre  un 
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grand  parti  ; modestement  déshabillé,  et  ne  gardant  pour 
tout  vêtement  que  sa  canne  et  son  chapeau  de  paille  il 
s’élance  dans  les  flots,  d’ailleurs  peu  agités,  qui  renferment 
peut-être  la  précieuse  cryptogame.  Hélas  ! il  explore  en 
vain;  nous  n’ajouterons  décidément  pas  pour  cette  plante 
une  localité  nouvelle  à notre  Anjou  qui  en  est  jusqu’ici  dé- 
pourvu. Le  bain  pris  par  M.  Préaubert  ne  fait  que  lui 
donner  un  appétit  formidable  que  le  maigre  déjeuner  qui 
nous  est  servi  ne  parvient  pas  à apaiser. 

Après  le  repas  nous  commençons  l’exploration  de  la  rive 
gauche  de  l’étang.  Nous  devions  y faire  notre  plus  riche 
moisson,  ainsi  que  le  prouvera  la  succincte  nomenclature 
que  nous  allons  faire  de  nos  trouvailles. 

Tout  d’abord  nous  avons  le  bonheur,  à gauche  du  bar- 
rage, de  retrouver  notre  petit  characée  de  l’étang  des  Haies  ; 
Nitella  hyalina  (De.);  ce  qui  forme  une  nouvelle  station 
pour  l’Anjou. 

Dans  le  fossé  qui  borde  l’étang  nous  prenons  : Poiamogeion 
lucens  (L.),  Potamogeton  polygonijolius  (Pour.),  Potamo- 
geton  heterophyllus  (De.),  Potamogeton  plantagineus  (L), 
Alisma  ranunculoïdes  (L.),  Utricularia  neglecta  (Lehm.). 

Poursuivant  notre  marche  vers  le  nord,  nous  recueillons 
dans  des  prairies  tourbeuses  à la  queue  de  l’étang  : Erica 
ciliaris  (L),  Erica  tetraliæ  (L.),  var.  : Floribus  albis,  Gen- 
tiana pneumonanthe  (L.),  Pinguicula  vulgaris  (L.),  Pingui- 
cilla  lusitanica  (L.),  Parnassia  palustres  (L.),  Triglochin 
palustre  (L.),  Œnanthe  laclienalii  (G-M.),  Lobelia  urens 
(L.),  Careæ  flaca  (L.),  Lemna  trisulca  (L.),  Spiranthes 
œstivalis  (Rich.),  Chlora  perfoliata  (L.),  Hypniun  mollus- 
cum  (Hedw.),  Hypnum  stellatum  (Schrad.). 

Dans  des  parties  plus  sèches  on  trouve  : A venu  sulcata 
(Gay.),  Agrostis  setacea  (Pourr.),  Plantago  carinata. 
(Schrad),  et  enfin  dans  le  lit  même  de  l’étang  supérieur, 
actuellement  desséché,  on  peut  recueillir  sur  la  tourbe  et  le 
sable  : Illecebrum  verticillatum  (L.),  Drosera  intermedia 
(Hayn.)  ^ Drosera  rotundifolia  (L.) , Elodes  palustris 
(Spach.),  Microcala  Jiliformis  (Link.),  Rhynchospora 
alba  (Walh.),  Radiola  linoïdes  (Gmèl.). 
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Notre  tâche  de  la  journée  étant  terminée,  nous  nous 
empressons  de  regagner  La  Breille  emportant  nos  boîtes 
pleines.  Nous  trouvons,  ou  plutôt  nous  cherchons,  notre 
chemin  avec  assez  de  peine,  dans  les  bois  à Test  de  Tétang 
desséché  dont  nous  venons  de  parler,  nous  y recueillons 
encore  : Agrostis  setacea  (Pour.),  Dianthus  Carthusiano- 
rum  (L.),  Quercus  pubescens  (Willd.),  et  notre  voiture  est 
heureusement  arrivée  à point  pour  nous  ramener  à Longué 
où  nous  n’arrivons  qu’à  dix  heures  du  soir.  Un  bon  dîner 
nous  console  du  triste  repas  du  matin  et  nous  trouvons 
encore  la  force  de  préparer  toutes  nos  plantes. 

Le  lendemain,  24  août,  nous  partons  pour  notre  dernière 
exploration  dont  le  but  principal  est  de  visiter  les  landes  de 
Courléon.  Malheureusement,  la  saison  un  peu  avancée  ne 
nous  permet  pas  d’espérer  retrouver  sur  ces  terrains  arides 
les  richesses  de  la  veille.  Notre  conducteur,  un  sourd-muet 
très  intelligent,  nous  conduit  à Courléon  où  nous  déjeunons 
confortablement  dans  une  auberge  située  sur  la  place  de 
l’église,  et  où  nous  sommes  servis  par  le  maire  de  l’endroit 
en  personne.  ^ 

Nous  entrons  dans  la  lande  par  la  partie  ouest,  et  nous 
nous  dirigeons  constamment  vers  l’est  en  prenant  pour 
point  de  direction  l’étang  de  Gizeux  (Indre-et-Loire). 

Nous  recueillons  sur  notre  route  : Scirpus  cœspitosus 
(Poil.),  Ly copodium  inundatum  (L.),  en  assez  grande 
quantité  ; puis  Utricularia  minor,  Drosera  rotundifolia 
(L.),  Drosera  intermedia(Adi.yn.),  Carex  flava  (L.),  Rhyn- 
chospora  alba  fWalh.),  Erica  ciliaris  (L.),  Erica  tetralix 
(L.)^  Erica  scoparia  (L.),  Salix  repens  (L.),  Parnassia 
palustris  (L.),  Gentiana  pneumonanthe  (L.). 

Nous  touchons  aux  limites  du  département  ; nous  les 
franchissons  sans  trop  nous  émouvoir,  nous  dirigeant  tou- 
jours sur  l’étang,  et  nous  trouvons  près  du  barrage  : San- 
guisorba  officinalis  ('L.) , Petasites  riparia  (Sord.), 
Œnanthe  lachenalii  (Om.),  Plantago  arenaria  (Waldst); 
Diplotaxis  viminea  (De.). 

Notre  récolte  n’est  pas  bien  abondante,  mais  nous  sommes 
à 40  kilomètres  du  gîte  et  il  faut  absolument  revenir.  De 
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Giseux  nous  descendons  à toutes  brides  vers  Bourgueil 
(Indre-et-Loire),  nous  arrêtant  seulement  à la  Gave-Vande- 
lette  le  temps  de  cueillir  sur  le  calcaire  tertiaire  : Silene 
otites  (Dc.)j  Euphorhia  gerardiana  (Jq.)?  Ononis  natrix 
(L.),  et  enfin  à Bourgueil,  où,  dans  les  sables  de  la  vallée 
près  la  ville,  nous  trouvons  : Armeriaplantaginea  (Willd.), 
Saponaria  vaccaria  (L.) , Chenopodium  opuUfolium 

(Schrad.). 

Nous  n’arrivons  à Longué  qu’à  onze  heures  du  soir,  un 
peu  fatigués,  mais  regrettant  pourtant  de  ne  pouvoir  explo- 
rer plus  à fond  la  riche  contrée  que  nous  avons  trop  rapide- 
ment parcourue. 

Le  lendemain  il  nous  faut  partir;  en  attendant  la  voiture 
qui  doit  nous  ramener  aux  Rosiers,  nous  trouvons  encore 
le  temps  de  faire  quelques  pas  dans  les  terrains  quater- 
naires et  modernes  qui  bordent  la  vallée  du  Lathan.  Nous 
pouvons  encore  recueillir  : Melilotus  altissima,  Malva 
alcea  (L.),  Euphorhia  platyphyllos  (L),  Lithospermum 
officinale  (L.),  Gentiana  pneumonanthe  (L.),  Anagallis 
tenella  (L.),  Pedicularis  palustris  (L.),  Petasites  riparia 
(Jord) , Hypnum  cordifolium  (Hedw),  MenyantJies  trifo- 
liata  (L.),  Potamogeton  pusillus  (L.). 

Mais  l’heure  du  départ  a sonné  ; nous  prenons  congé  de 
M.  et  Cartier,  et  nous  serrons  la  main  de  M.  Georges 
qui,  dans  toutes  nos  excursions,  avait  bien  voulu  nous 
accompagner  ; deux  heures  plus  tard  nous  rentrions  à 
Angers. 


H.  Besnard. 
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COMPTE-RENDU 

d’une 

HERBORISATION  DANS  LE  SAUMÜROIS 


Le  16  septembre  1881  nous  commençons,  en  compagnie 
de  MM.  Bouvet  et  Préaubert,  une  herborisation  dont  le  but 
principal  est  l’étang  situé  entre  Rou  et  Marson,  au  sud- 
ouest  de  Saumur.  Partis  d’Angers  à la  première  heure, 
nous  rencontrons,  en  descendant  de  la  gare  des  Rosiers 
et  avant  d’arriver  au  bourg,  un  Lycium  qui  est  évidemment 
introduit  par  la  culture  et  s’est  échappé  d’un  jardin.  Nous 
apercevons  le  Chenopodium  opulijolium  si  fréquent  dans 
tout  le  Saumurois  et  qui  persiste  à rester  si  rare  auprès 
d’Angers,  et  enfin  nous  cueillons  le  Lepidium  latifolium. 
Nous  traversons  le  pont  suspendu  et,  à l’extrémité,  mais 
avant  d’arriver  à Gênes,  nous  pouvons  prendre  les  Œno- 
thera  hiennis  et  Suaveolens  que  nous  avions  déjà  recueillis 
huit  jours  avant  auprès  l’un  de  l’autre  dans  l’île  de  Béhuard. 
C’est  là  aussi  que  nous  trouvons  le  Lamium  maculatum. 

Nous  passons  rapidement  sur  ces  premières  plantes, 
car  notre  véritable  herborisation  n’est  pas  encore  com- 
mencée. Gomme  la  course  doit  être  longue,  nous  voulons, 
avant  tout,  déjeuner,  * afin  de  ne  pas  perdre  plus  tard  à 
cette  occupation  vulgaire,  mais  nécessaire,  un  temps  pré- 
cieux. En  attendant  que  notre  hôtesse  (de  l’excellent  hôtel 
de  la  Boule  d’Or)  ait  terminé  ses  préparatifs,  nous  cueillons 
sur  les  murs  de  Gennes  : Nepeta  Cataria,  Diplotaxis 
muralis,  et  au  pied  de  ces  mêmes  murs  ; Galium  tenui- 
caule.  Nous  cherchons  vainement,  au  bord  du  ruisseau, 
une  menthe  hybride  qui  y a pourtant  été  recueillie  plusieurs 
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fois,  Mentha  aquatica  rotundifolia.  Il  n’en  reste  plus 
vestige. 

Alors  seulement,  vers  10  heures,  notre  exploration 
commence. 

Nous  prenons  la  route  de  Milly  et  nous  nous  arrêtons, 
tout  d’abord,  comme  c’est  notre  devoir,  au  dolmen  bien 
connu  de  la  Madeleine.  Nous  déplorons  que  ce  monument 
soit  aujourd’hui  voué  aux  usages  les  plus  vils,  et  nous 
recherchons  aux  alentours  avec  avidité,  silex  taillés,  cou- 
teaux, haches,  etc. 

Nous  ne  trouvons,  certes,  aucune  pièce  bien  curieuse 
ni  bien  parfaite  ; il  nous  faudrait  pour  cela  consacrer  à 
des  fouilles,  même  superficielles,  un  temps  trop  long. 
Mais  nous  avons  la  satisfaction  d’emporter  chacun  des 
échantillons  très  nets  et  parfaitement  caractérisés  qui, 
s’ils  n’ont  pas  le  cachet  de  la  perfection,  ont  au  moins 
celui  de  l’authenticité.  Nous  sommes  d’ailleurs  guidés  par 
M.  Préaubert,  fort  expert  en  ces  matières,  et  qui,  mieux 
que  nous,  sait  apercevoir  le  silex  appartenant  à l’époque 
préhistorique  et  relever  nos  erreurs. 

Nous  reprenons  la  route  et  nous  recueillons  : Buplevrum 
tenuissimurrij  Euphrasia  campestris,  Euphrasia  ericeto- 
rum  ; puis  dans  les  landes  que  nous  traverons  : Erica 
scoparia,  Erica  cinerea,  Molinia  cœrulea,  Colluna  vul- 
garis. 

Nous  arrivons  au  village  des  Roches,  sur  le  calcaire 
d’eau  douce.  Là,  dans  des  champs  en  friche  ou  dans  des 
landes  qui  s’étendent  à droite  et  à gauche  de  la  route, 
nous  prenons  : Cirsium  acaule,  Helianthemum  procum- 
hens,  Linum  tenuifolium^  Campanula  glomeraia,  Asperula 
cynanchica,  Thesium  humifusum^  Pimpinella  saæijraga, 
Seseli  vulgatum. 

Plus  loin,  en  très  grande  abondance,  dans  deux  champs 
à droite,  nous  apercevons  : Odontites  Jauhertiana.  Cette 
plante,  indiquée  par  Boreau  comme  très  rare  dans  trois 
ou  quatre  localités  seulement  du  département,  se  trouve 
ici  par  milliers  sans  y avoir  été  jamais  signalée  ; mais. 
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par  compensation^  nous  ne  pouvons  découvrir  le  Polygo- 
num  hellardi  qui  devrait  se  rencontrer  en  cet  endroit. 

A Milly  même,  que  nous  ne  faisons  que  traverser,  voici 
le  Sedum  affine  ; et  enfin,  dans  les  landes,  avant  d’arriver 
à Denezé  : Inula  Salicina^  Laeerffitium  asperum.  Mais  la 
saison  est  trop  avancée  pour  que  les  vestiges  qui  restent 
de  ce  dernier  puissent  être  emportés. 

C’est  là  l’extrémité  de  notre  marche  vers  le  sud.  Nous 
inclinons  vers  la  gauche,  dans  la  direction  du  nord-est,  et 
nous  tombons  dans  d’inextricables  fourrés  épineux  dont 
nous  ne  pouvons  nous  tirer  qu’à  grand’peine  et  dans 
lesquels  les  explorateurs  feront  bien  de  ne  pas  s’aventurer. 
Qu’ils  suivent  plutôt  la  lisière  au  nord,  ils  trouveront  dans 
les  vignes  entre  Denezé,  Milly  et  Marson  : E chinospernum 
lappula  ; et  dans  les  landes  plus  à l’est;  Pilula  glohulifera^ 
Cicendia  pusilla,  Cuscuta  minor  ; dans  les  champs  : Stel- 
lera  passerina  ; et  dans  les  prés  de  la  propriété  qui  se 
trouve  en  avant  du  village  de  Clermont  : Colchicum 

autumnale. 

Nous  arrivons  à Clermont  à 8 heures  du  soir  ; il  fait 
nuit  depuis  une  heure,  et  pas  moyen  de  trouver  une 
auberge  ou  une  voiture.  Nous  partons  à tâtons,  allumant 
des  allumettes  aux  carrefours  pour  consulter  les  poteaux 
indicateurs,  et,  à 10  heures  et  demie,  nous  arrivons  à 
Saumur.  Le  podomètre  de  M.  Préaubert  marque  48  kilo- 
mètres bien  comptés.  L’orgueil  de  les  avoir  faits  nous  em- 
pêche de  ressentir  notre  fatigue. 

Le  lendemain  matin,  avant  déjeuner,  nous  faisons  une 
petite  promenade  au-delà  du  château  de  Saumur  en  recueil- 
lant : Calamentha  ascendens  (variété)^  Urtica  piluUfera, 
Sisymhrium  sophia,  Chenopodium  opulifolium. 

A midi  nous  partons  pour  l’étang  de  Rou-Marson.  Nous 
sommes  accompagnés  cette  fois  par  M.  Gallois  que  nous 
avons  trouvé,  par  un  heureux  hasard,  la  veille  à Saumur, 
et  qui  avait  passé  gracieusement  avec  nous  la  fin  de  la 
soirée,  malgré  la  fatigue  d’une  journée  d’exploration.  Nous 
nous  arrêtons  au  dolmen  de  Bagneux.  Nous  admirons  le 
superbe  monument  et  nous  recueillons  à l’intérieur,  sur 
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la  pierre,  Leptodon  Smithii,  auquel  ce  site  est  très  familier. 

Nous  abordons  Tétang  de  Rou  par  le  barrage,  et,  le 
remontant  en  suivant  la  rive  gauche,  nous  recueillons  : 
Ranunculus  lingua,  Scutellaria  galericulata,  Parnassia 
palustris,  Alnus  glutinosa.  Tout  en  haut  de  l’étang,  sur 
les  terrains  sableux  : Lotus  hispidus,  Microcala  filiformisy 
Centunculus  minimus. 

En  redescendant  la  rive  droite,  nous  abandonnons  le  bord 
de  l’étang  pour  suivre  les  champs  sableux  qui  le  dominent 
et  dans  lesquels  nombre  de  bonnes  plantes  sont  indiquées. 
Nous  ne  les  trouvons  pas  toutes,  mais  nous  avons  la  bonne 
fortune  de  recueillir  : Herniaria  hirsuta,  Silene  anglica, 
Ceterach  officinarum^  Polycnemum  arvense,  Linaria  su- 
pina^  Anthémis  mixta,  Poa  megastachia , Phallus  im~ 
pudicus. 

Nous  ne  trouvons  malheureusement  pas  Linaria  pelis- 
seriana,  sans  doute  passée,  car  elle  est  indiquée  dans  toute 
la  contrée,  et  la  dernière  plante  que  nous  recueillons  est 
V Echinospermum  lappula^  dans  les  vignes  près  de  Marson. 

Le  jour  nous  fait  bientôt  défaut,  et  nous  sommes  obligés 
de  revenir  à Saumur  sans  pouvoir  étudier,  comme  nous 
comptions  le  faire,  les  bords  de  notre  route.  Nous  faisons 
pourtant  halte  au  petit  dolmen  de  Bagneux  ; des  allumettes 
bougies  nombreuses  nous  procurent  une  illumination  sinon 
brillante,  au  moins  sutïïsante  pour  juger  de  la  grandeur  et 
de  la  conservation  du  monument.  Qui  sait  si,  au  loin  dans 
la  vallée,  nos  allumettes  dans  le  dolmen  désert  n’ont  pas 
produit  un  effet  désastreux  sur  les  intelligences  naïves  et 
crédules  de  quelques  campagnards  ? Cette  idée  nous  décide 
à abandonner  la  place  au  plus  vite,  et  à 9 heures  nous 
étions  à Saumur,  à minuit  nous  rentrions  à Angers. 


H.  Besnard. 
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Séance  du  4 août  1881. 

Présidence  de  M.  Bouvet. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  juillet  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres 
présents  les  diverses  publications  reçues  pour  la  biblio- 
thèque depuis  la  dernière  séance  ; 

Brehissonia,  3®  année,  n°®  11  et  12. 

Annales  de  la  Société  scientifique  argentine,  n°  7, 
juillet  1881. 

Journal  de  photographie  et  de  microscopie  y 8®  année, 
n°  2. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda  à Duæ,  6®  année,  2®  li- 
vraison. 

Société  d’études  scientifiques  du  Finistère,  séances  des 
12  mai  et  9 juin  1881,  et  bulletin,  3®  année,  1®’’  fasc. 

Union  médicale  du  Nord-Est,  1881,  n°  7. 

Entomologisk  tidskrift  de  Jacob  Spangherg , 1881, 
n®®  1 et  2. 

Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  la  Charente-Injé- 
rieure,  4®  année,  2®  vol.,  3®  trim. 

Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France,  séances 
des  11  mai  et  8 juin  1881. 

Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie,  3®  série, 
4®  vol. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts 
de  la  Basse-Alsace , tome  XIV,  fasc.  4,  et  tome  XV, 
1®^‘  fasc. 

Mémoire  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire, 
tome  XXXVI. 

Revue  des  travaux  scientifiques,  juillet  1881. 

Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles, 
P®  série,  vol.  XVII,  n®  85. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Béziers, 
4®  année,  1879. 
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Bulletin  de  la  Société  industrielle  d' Amiens j tome  XIX, 
n°  3. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône- 
et-Loire,  1880,  fasc.  2. 

Smithsonian  institution,  annual  Report,  1879. 

Bulletin  de  la  Société  de  botanique  de  Lyon,  séance  du 
5 juillet  1881. 

M.  Albert  Béthune,  de  Reims,  membre  correspondant, 
adresse  à la  Société  la  première  livraison  de  1881  du  Bul- 
letin de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Reims,  Qi  ôq- 
mande  l’échange  de  notre  bulletin  avec  la  publication  de  la- 
dite association.  L’assemblée  décide  que  les  volumes  dispo- 
nibles du  Bulletin  seront  envoyés  à M.  Béthune  pour  la 
Société  d’histoire  naturelle  de  Reims.  L’échange  est  éga- 
lement décidé  avec  les  Archives  historiques  de  la  Sain- 
tonge  et  de  l’Aunis. 

M.  le  Président  communique  à l’assemblée  une  circulaire, 
adressée  le  11  juillet  dernier  aux  diverses  Sociétés  savantes 
de  France,  par  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  et  demandant  à ces  associations  des  ren- 
seignements sur  leur  situation  actuelle,  leur  origine  et  leur 
passé,  les  travaux  qu’elles  ont  publiés  jusqu’ici  ou  qu’elles 
comptent  faire  paraître,  ainsi  que  les  ressources  dont  elles 
disposent  pour  leurs  publications,  afin  d’établir  une  mono- 
graphie exacte  et  complète  de  chacune  de  ces  Sociétés , et 
M.  Bouvet  donne  lecture  de  la  note  qu’il  vient  de  rédiger 
pour  répondre  à cette  circulaire  qui  intéresse  au  plus  haut 
point  notre  jeune  association. 

L’assemblée  décide  que  la  note  de  M.  Bouvet  sera  adressée 
au  Ministère  pour  répondre  à la  demande  de  renseigne- 
ments dont  il  s’agit. 

M.  le  Président  communique  également  une  autre  circu- 
laire de  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique,  datée  du 
18  juillet  dernier,  faisant  connaître  que  dorénavant  les  réu- 
nions annuelles  des  Sociétés  savantes,  à la  Sorbonne,  auront 
le  caractère  de  véritables  congrès,  dans  lesquels  des  questions 
seront  posées  et  discutées,  et  donnant  le  programme  des 
questions  pour  1882.  La  Société  d’études  scientifiques 
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d'Angers  constate  avec  regret,  que  ce  programme  est  essen- 
tiellement historique  et  archéologique,  et  que  les  sciences 
naturelles  y ont  été  complètement  oubliées. 

M.  Bouvet  communique  quelques  observations  qu’il  a eu 
l’occasion  de  faire,  sur  le  Sagonaria  offlcinalis,  lors  d’une 
herborisation  à l’île  Saint-Jean,  près  Saint-Maur,  en  com- 
pagnie de  M.  Huttemin. 

M.  Bouvet  signale  la  présence  de  trois  formes  de  Sapona- 
ria  officinalis. 

1°  Forme  à calice  glabre,  qui  est  la  plus  commune.  C’est 
la  seule  décrite  dans  la  Flore  de  France  de  Grenier  et 
Godron  et  le  Synopsis  de  Koch. 

2°  Forme  à calice  pubescent  : 

Saponaria  ojficinalis,  var. , pubescens,  Wierzbicki  in 
Opiz,  Seznam,  1852,  p.  88.  — Billot  exsicc.,  n°  1829.  — 
Déséglise,  bull.  Soc.  étud.  scientif.  d'Angers,  1880,  p.  230; 
cette  forme  est  moins  répandue  que  la  précédente. 

3°  Forme  à anthères  hypertrophiées  et  de  couleur  vio- 
lacée; YSiC.  staminibus  violaceis  nigris  et  amplis^  Gaudin, 
fi.,  helv.  III,  p.  141,  ex  Haller,  hist.  I,  p.  395,  n°  908. 

Cette  forme  qui  est  très  répandue,  est  due  évidemment  à 
la  présence  dans  les  anthères  d’un  champignon  Vuredo  an- 
therarum,  D.-C.  Cependant,  elle  se  présente  avec  plusieurs 
caractères  fixes.  Plus  vigoureuse  que  ses  congénères,  plus 
robuste,  elle  offre  un  corymbe  plus  fourni,  ses  pétales  sont 
constamment  plus  roses  et  à limbe  plus  large.  Tous  ces 
caractères,  sans  être  spécifiques,  n’en  font  pas  moins  recon- 
naître la  variété  du  premier  coup,  même  à distance. 

Une  chose  curieuse  à noter,  c’est  que  dans  les  touffes 
atteintes  par  VUredo,  toutes  les  fleurs,  sans  en  excepter  une, 
sont  attaquées,  et  Vuredo  se  montre  déjà  dans  le  bouton 
encore  enfermé  dans  le  calice,  même  alors  que  ces  parties 
de  la  plante  sont  dans  un  état  très  peu  avancé.  Uuredo 
viendrait-il  spontanément  ? ne  serait-il  qu’une  déformation 
des  grains  de  pollen,  au  lieu  d’appartenir  à la  nombreuse 
famille  des  champignons,  ou  bien  aurait-il  pénétré  bien  anté- 
rieurement dans  la  plante  pour  venir  se  localiser  et  se  déve- 
lopper plus  tard  dans  les  anthères  ? 
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Ce  sont  là,  pour  M.  Bouvet,  autant  de  problèmes  que  de 
nouvelles  recherches  pourront  peut-être  résoudre. 

Il  est  ensuite  procédé  à l’élection  de  M.  Besnard,  pré- 
senté à la  précédente  séance  comme  membre  titulaire; 
M.  Besnard  est  élu  à l’imanimité  des  suffrages. 

Puis  sont  présentés  : 1°  Gomme  membre  titulaire,  par 
MM.  Bouvet  et  Huttemin  : M.  Bouttier,  Jules,  architecte, 
rue  d’Orléans  à Angers  ; 

2°  Comme  membre  correspondant,  par  MM.  Baron  et 
Gallois,  M.  Lebrun,  Louis,  instituteur-adjoint  à Freigné 
(Maine-et-Loire). 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire^ 

J.  Gallois. 


Séance  du  l"""  septembre  1881. 

Présidence  de  M.  Bouvet. 

M.  Préaubert,  professeur  de  physique  et  de  chimie  au 
collège  de  Beauvais,  membre  correspondant  de  la  Société, 
assiste  à la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  la  bibliothèque  a reçu 
dans  le  courant  du  mois  d’août  les  publications  ci-après  : 

Annales  du  musée  civique  de  Gênes,  vol.  XVI,  1880-81. 

Annales  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon„  tomes  XXVI 
et  XXVII,  1879-1880. 

Annales  de  la  Société  dliorticulture  et  d'histoire  natu- 
relle de  VHérault,  tome  XIII,  n°  2. 

Revue  des  travaux  scientifiques  (publication  du  Ministère 
de  l’Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  août  1881). 

Annales  de  la  Société  d’horticulture  de  Maine-et-Loire, 
1881,  l®""  et  2®  trimestres. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  11®  année,  n°  130. 
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Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de 
Nîmes,  9“  année,  n°®  3 et  4. 

Mémoire  de  la  Soc.  des  sciences  naturelles  de  Saône-et- 
Loire,  4®  année,  n°  3. 

Revue  de  la  Société  d'instruction  de  Porto,  n°  8. 

Bulletin  du  cercle  pédagogique  de  Bruxelles,  n°  6. 

Société  botanique  de  Lyon,  compte-rendu  des  séances  des 
2 et  16  août  1881. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles de  Toulouse^,  tome  IV,  2®  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  académique  Hispano-Portugaise 
de  Toulouse  J tome  lï,  n°  1. 

Esquisse  géologique  sur  Cauterets,  par  le  Duhourcau. 

M.  Troupeau,  membre  correspondant,  envoie  un  exem- 
plaire du  Mémoire  qu’il  a lu  à Alger,  au  Congrès  tenu  par 
l’Association  pour  l’avancement  des  sciences,  et  intitulé  : 
Études  de  la  coiffure  au  point  de  vue  de  la  chaleur  so- 
lairCy  et  la  Société  géologique  de  France^  appelant  l’atten- 
tion des  naturalistes  sur  la  question  importante  de  la 
Nomenclature  des  êtres  organisés,  adresse  à la  Société  un 
exemplaire  du  Corps  de  règles  qu’elle  propose  pour  cette 
nomenclature,  et  du  rapport  présenté  à ce  sujet  par  M.  le 
D'’  Chaper,  à l’occasion  du  Congrès  zoologique  de  Bologne. 

M.  Besnard  donne  ensuite  lecture  à l’assemblée  du  compte- 
rendu de  l’excursion  qu’il  a faite,  dans  le  courant  du  mois 
d’août  dernier,  en  compagnie  de  MM.  Bouvet  et  Préaubert, 
dans  le  sud  de  l’arrondissement  de  Baugé  et  le  nord  de 
l’arrondissement  de  Saumur,  excursion  qui  a procuré  à nos 
deux  collègues  de  nombreuses  raretés  botaniques. 

Puis  MM.  Bouttier  , Jules,  architecte  à Angers,  et 
Lebrun,  instituteur-adjoint  à Freigné,  présentés  à la  précé- 
dente séance,  sont  élus  à l’unanimité  des  suffrages,  le  pre- 
mier membre  titulaire,  le  second,  membre  correspondant  de 
la  Société. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

J.  Gallois, 
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Séance  du  6 octobre  1881. 

Présidence  de  M.  Bouvet. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  1®^  septembre,  lequel  est  adopté. 

Les  ouvrages  ci-après,  envoyés  depuis  cette  dernière 
réunion,  sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau. 

Annales  de  la  Société  scientifique  argentine^,  tome  XII, 
fasc.  1 et  2. 

Revue  de  la  Société  d’instruction  de  Porto,  n°  9,  sep- 
tembre 1881. 

Bulletin  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Toulouse, 
14®  année,  1880,  1®^,  2®,  3®  et  4®  fasc. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes 11®  année,  n°®  131  et  132. 

Revue  des  travaux  scientifiques,  septembre  1881. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d’Amiens,  tome 
XIX,  n°  4. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda  à Dax,  6®  année,  3®  tri- 
mestre. 

Neunter  Jahreshericht  der  Westfalischen  provinzial 
Wereins,  Münster,  1881. 

Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France^  séance 
du  14  septembre  1881. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  membre  correspondant, 
adresse  pour  la  bibliothèque  de  la  Société  : 1°  Un  exemplaire 
du  Compte-Rendu  qu’il  a présenté  à la  Société  des  amis  des 
sciences,  de  Rouen,  sur  la  dix-neuvième  réunion  des  délé- 
gués des  sociétés  savantes  à la  Sorbonne;  2®  Sa  traduction 
de  l’ouvrage  de  Gustave  Hauser,  intitulé  : Recherches  phy- 
siologiques et  historiques  sur  l’organe  de  l’odorat  chez  les 
insectes,  et  M.  Héron-Royer,  envoie  un  exemplaire  de  la 
note  qu’il  vient  de  publier  avec  M.  Ch.  Van  Rembeke,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France,  sur  les  Ca- 
ractères fournis  par  la  bouche  des  têtards  des  batraciens 
anoures  de  France. 
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Des  remerciements  sont  adressés  à MM.  Gadeau  de  Ker- 
viLLE  et  Héron-Royer. 

M.  Besnard  donne  lecture  à l’assemblée  du  compte-rendu 
de  l’excursion  qu’il  a faite,  en  septembre  dernier,  dans  les 
communes  de  Gennes,  Milly,  Denezé,  Rou-Marson,  en 
compagnie  de  MM.  Bouvet,  Préaubert  et  Gallois. 

M.  Aubert  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  des  membres 
présents  un  exemplaire  P du  Polyommatus  Phlœas,  variété 
Guprinus  (Peyerimoff)  qu’il  a capturé  le  30  août  dernier,  sur 
les  bords  du  Louet,  dans  l’île  de  Saint-Jean-de-la-Groix. 
Cette  variété,  encore  peu  connue,  ne  semble  avoir  été  si- 
gnalée jusqu’ici  que  par  M.  Henri  Peyerimhoff,  savant  lépi- 
dopteriste  Alsacien,  qui  l’a  trouvée  sur  les  plateaux  les 
plus  élevés  des  Vosges,  à Hohneck,  Rotobac,  etc.,  et  dans 
le  Bas-Rhin,  vallée  d’Andlau.  Elle  est  très  reconnaissable 
au  fond  de  la  couleur  de  ses  ailes  supérieures,  où  tout  ce  qui 
est  rouge  dans  le  type  est  d’un  beau  jaune  couleur  de  laiton 
dans  la  variété. 

M.  Gallois  présente,  comme  membre  correspondant  de 
la  Société,  au  nom  de  M.  le  D’’  Trouessart,  qui  s’excuse  de 
ne  pouvoir  assister  à la  séance,  M.  Gaultier,  instituteur  à 
Thomas-la-Sogne  par  Damville  (Eure). 

Puis,  l’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 


J.  Gallois. 
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Séance  du  3 novembre  1881. 

Présidence  de  M,  Bouvet. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6 octobre  1881  est  lu  et 
adopté,  puis  les  ouvrages  ci-après  reçus  pour  la  bibliothèque 
depuis  cette  dernière  réunion  sont  déposés  sur  le  bureau. 

Société  entomologique  de  France.  — Bulletins  des 
séances  des  28  septembre  et  12  octobre  1881. 

Union  médicale  et  scientifique  du  Nord-Est,  octobre 
1881. 

Reçue  de  la  Société  d’instruction  de  Porto,  n°  10,  octobre 
1881. 

Journal  de  photographie  et  de  microscopie , juillet,  sep- 
tembre 1881. 

Bulletin  de  la  Société  d’études  des  sciences  naturelles  de 
Nîmes,  mai  et  juin  1881. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes ^ 12®  année,  n°  133. 

Académie  de  La  Rochelle.  — Section  des  sciences  natu- 
relles de  la  Charenie-Injérieurey  1880,  n°  17. 

Annales  de  la  Société  d’’ horticulture  et  d’histoire  natu- 
relle de  l’Hérault,  tome  XIII,  n°  2. 

The  Canadian  antiquarian  and  numismatic  journal, 
1879,  livraisons  1,  2,  3 et  4. 

M.  Ernest  Olivier,  membre  correspondant,  envoie  pour 
la  bibliothèque  un  volume  intitulé  : G. -A.  Olivier,  membre 
de  l’Institut  de  France,  sa  vie,  ses  travaux,  ses  voyages, 
documents  inédits.  Dans  cet  ouvrage,  notre  collègue  retrace 
la  vie  pleine  de  dévouement  à la  science,  de  son  grand’père, 
le  savant  naturaliste,  auteur  de  la  partie  entomologique  de 
V Encyclopédie  méthodique  du  XVI IP  siècle.  M.  E.  Oli- 
vier, adresse  également  un  exemplaire  de  la  note  qu’il  vient 
de  publier  sur  les  fruits  indigènes  de  la  flore  de  l’Ailier. 

Des  remerciements  sont  adressés  à notre  collègue  pour 
les  dons  qu’il  a bien  voulu  nous  faire. 

M.  Gallois  fait  connaître  que  M.  Giraudias  vient  de 
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quitter  le  Palluau  (Vendée),  et  qu’il  a été  nommé  receveur  de 
l’enregistrement  à Aulnay  (Charente-Inférieure). 

M.  le  Président  annonce  à la  Société  le  décès  d’un  membre 
correspondant,  M.  Méhu,  Marie-Antoine-Adolphe,  pharma- 
cien de  1^®  classe,  officier  d’ Académie,  botaniste  distingué, 
décédé  à Villefranche  (Rhône),  le  9 octobre  dernier,  dans  sa 
41®  année. 

M.  Bouvet  communique  ensuite  à l’assemblée  une 
lettre  de  M.  Armand  Parrot,  président  de  la  Société  acadé- 
mique de  Maine-et-Loire,  faisant  connaître  que  cette  So- 
ciété vient  d’être  autorisée  à remplacer  son  titre  par  celui 
à' Académie  des  sciences  et  helles-lettres  d^ Angers,  et 
adressant  un  exemplaire  des  nouveaux  statuts  de  cette  asso- 
ciation. 

Puis  il  est  procédé  à l’élection  de  M.  Gaultier,  présenté 
à la  précédente  séance  comme  membre  correspondant  et  qui 
est  admis  à Tunammité  des  suffrages. 

Et,  l’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

J.  Gallois. 


Séance  du  1®"  décembre  1881. 

Présidence  de  M.  Bouvet. 

Lecture  est  donnée  par  le  secrétaire  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  3 novembre,  qui  est  adopté. 

Les  ouvrages  ci-après,  envoyés  depuis  cette  dernière  réu- 
nion, sont  successivement  mis  sous  les  yeux  des  membres 
présents. 

Annuaire  des  musées  cantonaux , 2®  année,  1881. 

Revue  des  travaux  scientifiques,  novembre  188L 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
Alsace,  tome  XV,  1881,  2®  et  3®  fasc. 
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Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuf- 
châtelj  tome  XII,  2®  cahier. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  V Yonne,  35®  vol. 

Bulletin  de  la  Société  Néerlandaise  de  zoologie,  Leyde, 
tome  V,  fasc.  4. 

The  canadian  antiquarian  numismastic  journal,  tome 
VII,  1878,  1 et  2. 

Proceedings  at  the  annual  meeting  of  the  natural  his- 
tory  Society  oj  Montréal,  1868. 

Annales  de  la  Société  scientifique  argentine,  Buénos- 
Ayres,  1881,  tome  XII,  n°  3. 

Revue  de  la  Société  d’instruction  de  Porto,  1881,  n°  11. 

Correspondenzblatt  des  botanischen  vereins  « Irmischia  » 
für  das  nordliche  Thüringen,  1881,  11  et  12. 

Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles, 
2®  série,  vol.  XVII,  n°  86. 

Exposition  du  Canada,  Montréal,  1880.  — Exposition 
scolaire  de  la  province  de  Québec. 

Société  entomologique  de  France.  — Bulletin  de  la 
séance  du  9 novembre  1881. 

Bulletin  du  cercle  pédagogique  de  Bruxelles,  1^®  année, 
n°  9. 

M.  le  Président  donne  lecture  : 1°  d’une  lettre  de  M.  le  Mi- 
nistre de  l’Instruction  publiqije,  faisant  connaître  qu’il  a fait 
parvenir  à destination  les  65  exemplaires  du  2®  fascicule  du 
Bulletin  pour  1880,  qui  lui  avaient  été  envoyés  en  octobre 
dernier,  pour  être  transmis  aux  Sociétés  françaises  et  étran- 
gères correspondantes. 

2°  De  la  lettre  ci-après  qu’il  vient  de  recevoir  de  M.  A.  Mi- 
chel, conservateur-adjoint  du  musée  archéologique  d’An- 
gers : 

« Monsieur  le  Président, 

« Un  des  derniers  numéros  du  Bulletin  de  la  Société 
« d’études  scientifiques  d’Angers  parle  d’un  collier  franc 
« ou  mérovingien,  en  perles  de  verre  et  d’émail,  trouvé  dans 
« un  tombeau  aux  Ulmes  et  offert  à l’association.  Le  musée 
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« archéologique  possède  fort  peu  d’objets  de  cette  époque. 
« Ne  pourrait-on  obtenir  de  vous  et  de  Messieurs  les 
« membres  de  la  Société,  que  ce  collier  fût  mis  sous  les 
« yeux  du  public  au  musée  Saint-Jean.  Il  pourrait  être 
« déposé  sous  réserve  de  vos  droits  de  propriété.  Le  lycée 
« pour  divers  objets,  la  Société  d’agriculture,  sciences  et 
« arts^  etc.,  ont  suivi  cette  marche  à l’égard  du  musée.  — 
« Voudrez-vous  bien,  monsieur  le  Président,  soumettre  ma 
« demande  à messieurs  vos  collègues. 

« Veuillez  agréer,  etc. 

« Le  Conservateur-adjoint  du  musée 
d’archéologie, 

« A.  Michel.  » 

M.  Bouvet  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  pré- 
sents le  collier  dont  il  s’agit,  que  la  Société  doit  à la  généro- 
sité de  l’un  de  ses  membres,  M.  Juignet,  médecin  au  Cou- 
dray-Macouard.  Ce  collier  a été  trouvé  aux  Dîmes,  dans  une 
sépulture,  avec  des  ossements  paraissant  se  rapporter  à un 
enfant. 

L’assemblée  décide  que  ce  collier  sera  confié  au  musée 
archéologique  de  la  ville  avec  divers  autres  objets  antiques 
appartenant  à la  Société  : fragments  de  poteries  romaines 
trouvés  par  M.  Juignet  à Saint-Gyr-en-Bourg,  fers  de 
mules  et  de  chevaux  recueillis  par  le  même  membre  à 
Rou-Marson,  ainsi  qu’une  belle  empreinte  du  sceau  du  cha- 
pitre de  Saint-Georges-sur-Loire  « Sigillum  capituli  sancti 
Georgi  Supra  Ligerim  »,  donnée  par  M.  Georges  Turpin 
DE  Parthenay  (Deux-Sèvres)  ; mais  il  est  bien  entendu  que 
les  droits  de  propriété  de  la  Société  seront  complètement 
réservés,  et  que  ces  divers  objets  seront  exposés  à la  salle 
Saint-Jean  avec  la  mention  « appartenant  à la  Société 
d’études  scientifiques  d’Angers.  » 

La  Société  est  heureuse  d’apprendre  que  trois  de  ses 
membres  font  partie  de  la  section  que  vient  de  fonder  en 
Maine-en-Loire  V Union  Jrançaise  de  la  jeunesse:  MM.  Bou- 
vet, Besnard  et  Chateau,  chargés  des  cours  de  botanique, 
de  géométrie  descriptive  et  de  géographie. 
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M.  Baron  présente  ensuite  pour  faire  partie  de  la  Société 
comme  membre  correspondant  : M.  Orieulx  de  la  Porte, 
ingénieur  civil  des  mines  à Lafarge^  par  Viviers  (Ardèche). 

Puis  l’assemblée  procède  à l’élection  du  bureau  pour  1882. 

Sont  élus  : Président M.  G.  Bouvet. 

Vice-Président ' M.  Huttemin. 

Secrétaire M.  Gallois. 

Vice-secrétaire,  trésorier.  M.  Baron. 

Archiviste-conservateur..  M.  Besnard. 

M.  Bouvet  renouvelle  le  vœu  qu’il  a déjà  exprimé  l’an- 
née dernière,  de  voir  la  Société  d'études  scientifiques  appeler 
à tour  de  rôle  à la  présidence  les  membres  titulaires  de 
l’association,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  la  plupart  des 
sociétés  savantes,  et  il  prie  les  sociétaires  présents  de  porter 
leurs  suffrages  sur  un  autre  membre,  et  par  exemple  sur  M.  le 
Trouessart,  de  Villevêque,  mais  les  motifs  qui  ont  em- 
pêché l’année  dernière  l’élection  de  M.  Trouessart,  exis- 
tant encore  aujourd’hui  (l’éloignement  d’Angers  et  le  titre 
de  correspondant),  l’assemblée  déclare  maintenir  son  vote 
en  faveur  de  M.  Bouvet. 

Des  remerciements  sont  ensuite  votés  à M.  Baron,  pour  le^ 
soin  qu’il  apporte  dans  les  délicates  fonctions  de  trésorier 
de  la  Société,  puis  l’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée. 

Le  Secrétaire^ 


J.  Gallois. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LES 


THYjvEi  or^izï^isrj: 


Opiz  dans  le  Seznam  (1)  classe  ses  nombreuses  espèces 
du  genre  Thymus  de  la  manière  suivante  : 


I.  — SERPYLLUM  L. 

A.  INCLUDENS  T. 

vulgaris  L. 
sativus  T. 

— longistylus  0.  (2). 

— Reichelianus  0. 

— parviflorus  0. 

^ latijolius  0. 
pragensis  0. 
Beneschianus  0. 

— /3  pallidus  0. 
Kallmünzerianus  0. 
Chamdærys  F. 

^ verticillatus  0. 

7 comosus  O. 

§ capita  tas  0 . Thymus ser_ 
pyllum  capitulis  monstrosis. 

— citratus  0. 


subcitratus  Sr. 
clandestinus  0. 

B.  EXSERRENS  Ehr. 
serratus  0. 

— * concolor  0.  (3). 

glabrescens  W. 
albiflorus  0. 
silvestris  Schr. 

— * parvifolius  0. 

— * oblongifolius  0. 

— * interruptus  0. 

II.  — CILIATUS  0. 

A.  INCLUDENS  0. 

ericetorum  O. 

— stenophyllus  0. 

— Wierzbickianus  O. 

— angustus  0. 


(1)  Seznam  Rostlin  Kvéteny  Ceshé,  Prague,  1852. 

(2)  Ce  signe  ( — ) indique  que  j’ai  le  type  en  communication. 

(3(  Les  noms  avec  astérisques  sont  les  espèces  dont  j’ai  les  des- 
criptions. 
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* albidus  O. 

— * præcox  O . 

— * ellipticus  O. 

— bracbyphyllus  O. 

— * Lôvyanus  O. 

— serpens  O. 

B.  EXSERRENS  O. 

— Ortmannianus  O. 

— elongtus  O. 

— Kratzmannianus  O. 
angustifolius  P. 

P alhijîorus  O. 

— * barbatus  O. 

— Wondracekianus  O. 

— apricus  O. 

III.— SUPRAPILOSUS  O. 

A.  INGLUDENS  O. 

B.  EXSERRENS  O. 

— cæspitosiis  O. 

— minutus  O. 

— robustus  O. 


Fierlingerianus  O. 

— Reinegeri  O. 
repens  O. 

— Mannianus  O. 

IV.  — PILOSUS  O. 

A.  INGLUDENS  O. 

lanuginosus  Scbkuhr. 

— Hackelianus  O. 
procumbens  Bernh. 

* piligerus  O. 

— * bracteatus  O. 

B.  EXSERRENS  O. 

— Eisensteinianus  O. 
ciliatus  O. 

— P ahhreviatus  O. 

— Hornungianus  O. 

— * spathulatus  O. 

— * Kosteleckyanus  O. 

— * pilosus  O. 

— * Frôlichianus  0.  Nom.  bot. 

* micranthus  W.  Nom.  bot. 


Il  y a quelques  temps  M.F.  Tempsky  m’a  communiqué 
38  types  d’Opiz,  la  liste  ci-dessus  contient  une  série  de 
56  espèces  et  6 variétés  ; dans  le  Nomenclator  hotanicus  il 
y a deux  espèces  qui  ne  sont  pas  indiquées  dans  le  Seznam, 
ce  qui  fait  un  total  de  58  ; il  me  faudrait  donc  encore  20  types 
pour  avoir  la  série  complète  du  Seznam.  Je  suis  allé  con- 
sulter à la  bibliothèque  de  M.  Boissier,  \e  Flora  {i),  mais 
sans  résultat,  pour  trouver  les  descriptions,  et  j’avoue  ne 
savoir  pas  où  les  prendre,  n’en  ayant  à ma  disposition  que 
8 dans  le  Naturalientausch,  3 dans  le  Nomenclator  hota- 
nicus et  une  dans  le  Flora. 


(1)  Flora  oder  hotanische  Zeitung,  1820-1881. 


— 181  — 


Après  avoir  comparé  les  types  d’Opiz  avec  ceux  de  mon 
herbier,  j’ai  cru  reconnaître  12  espèces  déjà  mentionnées 
avant  Opiz,  ou  du  moins,  qui  sont  décrites  soit  comme 
espèces,  soit  comme  variétés  ; il  faut  remarquer  que  cet 
auteur  donnait  souvent  plusieurs  noms  différents  à la  même 
espèce,  pensant  voir  des  différences  spécifiques  où  il  n’y 
avait  rien. 

Les  types  que  j’ai  en  communication  sont  généralement 
beaux,  bien  conservés,  assez  bien  récoltés  ; un  très  petit 
nombre  sont  imparfaits  ; plusieurs  des  étiquettes  ont  les 
descriptions  des  espèces  écrites  en  langue  latine  de  la  main 
d’Opiz.  Le  genre  thymus  est  largement  représenté  dans  mon 
herbier,  et  j’ai  pu  classer  toutes  les  formes  que  j’ai,  grâce  à 
l’obligeance  de  M.  Kerner  d’Innsbruck,  qui  a bien  voulu  me 
communiquer,  il  y a quelques  années,  toutes  les  espèces 
renfermées  dans  son  herbier,  ce  qui  m’a  permis  de  mettre 
de  l’ordre  dans  le  mien,  et  de  me  reconnaître  sur  un  grand 
nombre  d’espèces  allemandes. 

La  France,  l’Angleterre,  la  Belgique,  n’ont  pas,  que  je 
sache,  ces  beaux  types  allemands  ; mais,  dans  ces  différents 
pays,  on  considère  comme  étant  le  T,  Serpyllum  L.,  des 
formes  qui  y sont  étrangères  et  ne  cadrent  pas  avec  les 
synonymes  cités  par  Linné.  Je  suis  porté  à croire,  après 
examen  d’échantillons  authentiques,  que  le  T.  Serpyllum  L. 
type,  serait  rare  en  France,  malgré  la  vulgarité  qui  lui  est 
assignée  par  les  auteurs  des  catalogues  et  des  flores.  Je 
recherche  partout  les  différentes  formes  européennes  de 
Thymus,  afin  de  pouvoir  en  faire  un  jour  l’histoire  : aujour- 
d’hui je  ne  m’occuperai  que  des  types  d’Opiz  qui  sont  entre 
mes  mains,  pour  appeler  l’attention  sur  les  créations  spéci- 
fiques du  botaniste  bohémien. 

Reichenbach,  (1),  indique  seulement  trois  espèces  d’Opiz 
rangées  comme  variétés  à deux  types  : au  T.  pannonicus 
AIL;  au  T.  humijusus  Bernh.  Reichenbach  admet?  espèces 
autour  desquelles  il  fait  entrer  comme  variétés  ou  syno- 
nymes 29  espèces  de  différents  auteurs. 


(1)  Flora  excursoria,  1830. 
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Mutel  (1),  décrit  7 espèces  et  ne  fait  pas  mention  d’Opiz. 
Koch  (2),  M.  Gelakovski  (3),  ne  mentionnent  pas  Opiz. 
Koch  indique  seulement  deux  espèces,  mais,  il  faut  dire  que 
le  T.  Serpyllam  L.,  a une  très  nombreuse  postérité. 
M.  Gelakovski  n’admet  qu’une  espèce  pour  la  Bohême 
autour  de  laquelle  il  range  4 variétés. 

Georg  Don  (4),  cite  en  synonymie  6 espèces  d’Opiz  ; l’au- 
teur n’a  fait  que  copier  l’article  de  Bentham  (5).  — T.  ser- 
PYLLUM  L.,  var.  « vulgaris  Benth.  ; T.  procerus  Op.; 
T.  Kallmünzerianus  Op.;  T.  sudeticus  Op.;  T.  serratus 
Op. — T.  ANGUSTiFOLius  Pers.;  T,  albidus  Op.,  ap.  bot. 
Ztg.,  1824,  2 p.  526.  — T.  pannonigus  Ail.  ; T.  pili- 
gerus  Op. 

M.  Bentham  (6),  mentionne  6 thymus  d’Opiz,  comme 
variétés.  M.  Bentham,  1.  c.,  p.  205,  n°  37,  fait  un  Th.  ci- 
liatus  Benth.,  lab.,  p.  348  ; Opiz  a aussi  pris  ce  nom  pour 
une  forme  de  la  Bohême;  il  reste  à savoir  qui  a la  priorité, 
et  si  le  nom  imposé  par  Opiz  doit  disparaître  ou  s’il  doit 
rester  ? 

En  France  pas  un  auteur  ne  cite  Opiz. 

Steudel  (7),  cite  15  espèces  d’Opiz. 

Opiz.  D'après  Steudel. 

albidus  Op angustifolius  Pers. 

barbatus  Op cité  sans  rapprochement. 

clandestinus  Op -- 

Eisensteinianus  Op — 

Kosteleckyanus  Op 

Lôvyanus  Op — 

piligerus  Op pannonicus  Ail. 


(1)  Flore  française,  1836. 

(2)  Synopsis  fioræ  Germanicæ  et  Helveticæ,  1843. 

(3)  Flora  von  Bôhmen,  1872. 

(4)  General  history  of  the  Dichlamydeovs  plants,  1838. 

(5)  Labiatarum  généra  et  species,  1832-33. 

(6)  De.  prod.,  vol.  XII,  1848. 

(7)  Nomenclaior  hotanicus,  3840. 
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pilosus  Op cité  sans  rapprochement. 

præcox  Op — 

ciliatus  Op SerpyllumL. 


Kallmünzerianus  Op — 

procerus  Op — 

serratus  Op — 

Sudeticus  Op — 

spathulatus  Op cité  sans  rapprochement. 

Maintenant  voici  ma  manière  de  voir  sur  les  38  types 
d’Opiz  soumis  à mon  examen  ; chaque  fois  que  j’ai  une  des- 
cription authentique  je  la  donne  in  extenso;  d’autres  bota- 
nistes pourront  réduire  encore,  comme  il  pourra  s’en  trouver 
qui  sépareront  ce  que  j’ai  cru  pouvoir  réunir;  les  différences 
saisissables  à la  vue,  s’expriment  difficilement. 

S.  T.  Serpylîom  L.,  sp.,  825,  excl.  Var. 

Serpyllum  vulgare  minus  Bauh.  pin.,  220. 

Serpyllum  vulgare  Dod.,  pempt.,  277. 

Serpyllum  vulgare  repens  Glus.,  hist.,  p.  359,  fîg.  de 
gauche.  Lobel,  ic.,  p.  423,  fig.  de  droite. 

Eæs.  : Reliquiæ  Mailleanæ  n°  1553  I 
Floribus  capitatis,  caulibus  decumbentibus,  angulis  villo- 
sis;  foliis  planis,  ovatis,  obtusis,  glabris,  basi  ciliatis;  corollæ 
tubo  longitudine  calicis  ; staminibus  inclusis  vel  exsertis. 

Je  ne  trouve  pas  en  herbier  ce  type  venant  de  la  France, 
il  est  seulement  représenté  par  deux  localités  étrangères  : 
une  de  la  Suède  et  l’autre  de  l’Angleterre. 

T.  APRICUS  Op. 

La  chemise  renferme  sous  ce  nom  deux  beaux  échan- 
tillons ; 1841. 

T.  Kratzmannianus  Op. 

Trois  échantillons  et  deux  étiquettes  écrites  par  Opiz;  1832. 
T.  MINUTUS  Op. 

Maigre  échantillon  très  incomplet  avec  étiquette  écrite  par 
Kratzmann  et  non  Opiz;  1833. 
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T.  BARBATUS  Op. 

Il  y a une  confusion  dans  les  échantillons  : la  1^®  feuille 
est  le  type  d’Opiz;  la  2®  est  le  T.  Chamœdrys  Fr.  L’étiquette 
ne  porte  pas  de  date  mais  la  description  suivante. 

Caule  repente^  ramis  adscendentihus  ahhreviatls^  pilosis^ 
puis  brevibus  patentibus.  Foliis  obovatis  obtusiusculis, 
longe  petiolatis,  petiolis  pilis  longissimis  ciliatis  ; fLo'ralibus 
subsessilibuSy  latioribus.  Floribus  verticillato-capitatis  ; 
pedunculis  pilis  brevissimis  dejleæis.  Corollis  calice 
longiorihus.Staminibus  corolla  longioribus.  Opiz. 

Obs.  Le  type  d^Opiz  a les  fleurs  en  tête,  les  feuilles  sont 
toutes  petites  et  son  échantillon  correspond  à celui  de  la 
Suède,  que  j’ai  sous  le  nom  de  T.  Serpyllum  L. 

T.  CÆSPITOSUS  Op. 

Deux  beaux  échantillons  avec  deux  étiquettes  d’Opiz  ; 

1838. 

T.  WiERZBIGKIANUS  Op. 

Deux  étiquettes  d’Opiz  et  quatre  échantillons  ; 1838  : un 
5®  échantillon  est  mal  placé , ne  correspondant  nullement 
aux  autres  : T.  Chamœdrys  Fr. 

T.  GiLiATUs  Op.  Var.  abbreviatus  Op. 

La  chemise  et  une  étiquette  portent  ce  nom  écrit  par  Opiz, 
puis  une  autre  étiquette  renfermée  dans  la  même  chemise, 
écrite  aussi  par  Opiz,  porte  le  nom  suivant  : T.  creneatus 
Op.,  1824. 

Ces  sept  espèces  de  Thymus  ne  sont  pour  moi  qu’un  seul 
et  même  type  qui  est  le  T.  Serpyllum  L.  ; tous  les  échan- 
tillons sont  identiquement  les  mêmes  et  cadrent  parfaitement 
avec  la  plante  de  Suède  que  j’ai  en  herbier. 

T.  liMiîBlfaasMs.  Bernhardi. 

T.  Mannianus  Op. 

Un  échantillon  jeune,  complet  et  bien  conservé;  pas  d’éti- 
quette ; la  chemise  porte  sur  le  dos  écrit  par  Opiz  le  nom 
spécifique  et  qu’il  a été  récolté  en  1825.  Ce  Thymus  est 
identique  à ce  que  j’ai  en  herbier.  (Alsace  : forêts  de 
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Waldeck  et  de  Falkenstein  ubi  eam  legi  1870),  et  qui  a été 
déterminé  d’après  les  échantillons  communiqués  par 
M.  Kerner,  sous  le  nom  de  T.  humifusus  Bernh. 

T.  asagEsstifolios  Schreber,  nom.  antiquiss.  ! Rchb. 
fl.  excurs.,  I,  p.  312;  Bor,  fl.  cent.,  éd.  3,  n°  1969; 
T.  ericoides  Wim.;  T.  SerpyllumYd^v.  b.  et  c.,  G.  et  G.  fl. 
de  Fr.,  2 p.  658;  T.  nervosus  Gay  ; T.  gratissimus 
L.  Dufour. 

Exs.  : Billot,  n®  828;  Wirtgen,  fasc.  XII,  n°  707. 

T.  oBLONGiFOLius  Opiz,  Natural.  (1825),  n°  X,  p.  241. 

Un  bon  échantillon  complet  avec  une  étiquette , non 
d’Opiz,  mais  de  Kallmünzer,  1824. 

Caule  repente,  ramoso  ; ramis  adscendentihus , pilosis, 
elongatis  : pilis  deftexis  ; foliis  oblongo  - cuneiformibus, 
subpeiiolatis,  nervosis,  obtusis  : Jîoralibus  oblongis,  sessi- 
libus,  usque  supra  medium  ciliatis  : ramorum  sterilium 
minoribus,  oblongo  - cuneiformibus  , ciliatis  ; anthuris 
capitato-spicatis  : verticillis  subdistantibus  ; caücibus  colo- 
ratis,  pilosis  : pilis  patentibus;  corollis  calice  longioribus  ; 
staminibus  exsertis.  Opiz. 

Obs.  : T.  ANGusTiFOLius  Pers.  T.  Serpyllum  L. 

— M.  Bieb.  = T.  Marschallianus  W. 

• — Visiani  T.  Dalmatiens  Freyn. 

J.  T.  ©valsas  Miller,  dict.  (éd.  franç.),  vol.  VII,  1785, 
p.  366,  n°  7. 

Forme  qui  se  trouve  être  A.  C.  en  France. 

T.  ELLiPTicus  Opiz,  Natural.  (1824),  n°  IX,  p.  103. 

Caule  repente,  pilis  brevissimis  deftexis;  ramis  adscen- 
dentibus,  villo  patentissimo  \ foliis  sessilibus,  ellipticis,  basi 
ciliatis,  glabris,  floralibus  oblongis,  obtusis,  ramorum 
steriliorum  oblongis,  basi  attenuatis  ; floribus  verticillato- 
spicatis  ; pedunculis  calicibusque  pilosissimis,  pilis  patentis- 
simis;  corollis  calice  longioribus  ; staminibus  inclusis.  Opiz. 

Un  échantillon  jeune,  sans  étiquette;  le  nom  est  écrit  par 
Opiz  sur  la  chemise. 
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T.  LOvyanus  Opiz,  1.  c„  p.  105. 

Un  échantillon  jeune,  complet,  sans  étiquette;  le  nom  est 
écrit  sur  la  chemise  par  Opiz,  1824. 

Caule  repente;  ramis  adscendentibus,  pilis  patentibus ; 
foliis  oblongo-ovatiSj  petiolatis,  glabris  ^ basi  ciliatiSjflora- 
libus  sessilibus,  oblongis^  obtusiSj  ramorum  steriliorum 
obovatis,  longe  petiolatis  ; floribus  verticillato-capitatis  ; 
pedunculis  pilis  brevissimis  deflexis  obtectis;  calicibus  pilis 
patentibus,  concoloribus ; corollis  calice  œqualibus;  stami- 
nibus  inclusis.  Opiz. 

T.  PALLENS  Opiz. 

Un  beau  spécimen  complet,  mais  un  peu  trop  jeune;  l’éti- 
quette est  écrite  par  Opiz,  1824 

T.  INTERRUPTUS  Opiz. 

Deux  petits  échantillons  avec  étiquette  descriptive  écrite 
par  Opiz. 

Caule  repente  y ramis  adscendentibus  angulis  pilis  brevis- 
simis deflexis.  Foliis  ovato-oblongis  obtusiSj  subpetiolatis, 
glabris,  basi  pilis  longis  ciliatis.  Anthuris  elongatis  verti- 
cillis  distantibus;  pedunculis  pilis  brevissimis  ; calicibus 
pilosis  concoloribus»  Corollis  calice  longioribus  ; stami- 
nïbus  corolla  longioribus.  Opiz. 

5.  T.  EMOîstaiasis  W.  et  Kit.,  pl.  rar.  hung.  t.  71. 

T.  Benesghianus  O.  Var.  pallidus  Op. 

L’étiquette  n’est  pas  d’Opiz,  mais  de  Wierzhicki,  1825. 

T.  CONCOLOR  Op. 

Échantillon  trop  jeune  et  qui  se  rapporte  au  T.  montanus, 
que  j’ai  de  différents  points  de  l’Allemagne.  Il  n’y  a pas 
d’étiquette,  mais  sur  la  chemise,  Opiz  a écrit  la  description 
en  1824. 

Caule  adscendente,  repente  ^ ramis  adscendentibus ^ 
angulis  pilis  brevissimis  deflexis.  Foliis  ovato-lanceolatis 
obtusiusculis  petiolatisj  glabris,  basi  pilis  solitariis  longis; 
floralibus  oblongis  non  coloratis»  Floribus  verticillato- 
capitatis  verticillis  approximatis.  Pedunculis pubescentibus. 
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Calicihus  concolorihus  superne  glabrisj  inferne  puberulis. 
Dentibus  calicinis  longe  ciliatis.  Corollis  calice  longioribus; 
staminibus  eæsertis.  Opiz. 

T.  BRACTEATUS  Op. 

Une  étiquette  descriptive  avec  six  beaux  échantillons, 
malheureusement  trop  jeunes;  les  fleurs  sont  à peine  ou- 
vertes; sont-elles  en  tète?  en  épi?  en  verticilles?  Il  est  im- 
possible de  se  prononcer.  Est-ce  un  T.  montanus?  je  suis 
porté  à le  croire,  si  ce  n’est  pas  le  type,  il  en  est  une  forme 
remarquable,  autant  qu’il  est  possible  de  se  prononcer  sur 
des  échantillons  incomplets  et  trop  jeunes. 

Caule  repente^,  ramis  adscendentibus,  elongatis,  pilis 
longis  patentibus  obtecto.  Foliis  oblongis  ohtusis  subsessi- 
libas  utrinque  pilis  longis  patentibus,  superioribus  vel 
bracteis  magnis.  Floribus  verticillato-capitatis ; calicibus 
et  dentibus  puis  longe  ciliatis.  Corollis  calice  longioribus  ; 
staminibus  inclusis.  Opiz. 

Forme  très  remarquable  par  ses  tiges  couvertes  de  poils 
blancs  étalés  ; ses  feuilles  très  grandes,  2 cent,  de  longueur 
sur  5-7  millim.  de  largeur,  ovales  elliptiques  obtuses, 
sensiblement  atténuées  à la  base,  sessiles^  vertes,  presque 
glabres  en  dessus,  parsemées  en  dessous,  sur  les  nervures 
principalement,  de  poils  blancs  assez  longs,  qui  doivent 
disparaître  avec  l’âge.  Les  fleurs  sont  terminées  par  une 
toufle  de  petites  feuilles  ou  bractées,  ce  qui  rend  la  tête  comme 
chevelue  ; il  est  probable  que  les  fleurs  sont  en  verticilles 
plus  ou  moins  espacés.  C’est  une  forme  à rechercher  en 
Bohême  ; elle  a été  récoltée  à Prag,  par  Ortmann. 


O.  T.  Chamsedrys  Fries,  nov.  197. 

T.  Reighelianus  Op. 

Un  échantillon  complet  et  sans  étiquette;  sur  la  chemise 
Opiz  a écrit  le  nom  spécifique. 

T.  LONGISTYLUS  Op. 

Un  bel  exemplaire  avec  étiquette  d’Opiz, 
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T.  Hornungianus  Op. 

Deux  échantillons  et  deux  étiquettes  écrites  par  Opiz,  1838. 

T.  Reinegeri  Op. 

Échantillon  mauvais,  récolté  trop  jeune;  l’étiquette  est-elle 
d’Opiz?  l’écriture  ne  me  paraît  pas  la  sienne. 

T.  pRÆGOx  Opiz,  Natural,  (1823),  p.  40. 

Un  échantillon  beaucoup  trop  jeune,  les  fleurs  sont  à 
peine  formées;  l’étiquette  n’est  pas  d’Opiz,  mais  de  Masner. 

Caille  repente  ; ramis  adscendentihus,  pilis  patentibus  ; 
foliis  ohovatis,  ohtusiusculis,  subtus  lineatis  ; petiolis  pilis 
longissimis,  margineque  ciliatis^  foliis  floralibus  subsessi- 
libus  latioribus,  corollis  calice  longiorihus  ; staminibus 
inclusis.  Opiz. 

T.  PARVIFOLIUS  Op. 

Un  grand  échantillon  presque  dépourvu  de  feuilles  : pas 
d’étiquette;  sur  la  chemise  se  trouve  écrit  par  Opiz  le  nom 
et  la  description  suivante  : 

Caule  repente  ramosissimo,  ramis  ramosissimis  adscen- 
dentibuSy  angulis  pilis  deflexis.  Foliis  lineari-lanceolato- 
ovatis,  parvis  y subpetiolatis^  glabris,  basi  pilis  longis 
ciliatis.  Anthuris  capitato-spicatis^  verticillis  approæi- 
matis  ; pedunculis  pilis  brevissimis.  Calicibus  pilosis 
concoloribus,  pilis  patentissimis.  Corollis  calice  longio- 
ribus  ; staminibus  eæsertis.  Opiz. 

T.  clftri®«SoPias  Schreber  ap.  Schw.  et  Kôrt.,  fi.  Erlang. 
p.  17. 

T.  PARVIFLORUS  Op. 

Six  petits  échantillons  avec  quatre  étiquettes  écrites  par 
Opiz,  1836. 

dccMHî^eBîs  Bernh.  ; T.  humifusus  Bor.,  fl.  cent., 
éd.  3 (1857),  n°  1970,  non  Bernh. 

T.  piLOSus  Opiz,  NaturaL  (1823),  p.  40. 

Deux  échantillons  avec  une  étiquette  d’Opiz. 
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Gaule  repente  ; ramis  prostratis,  pilis  hrevihuSj  paten- 
tissimis  obtectis  ; foliis  ohlongis,  superiorihus  ohovatis  vel 
oblongis , petiolatis , utrinque  pilosis  , ciliatis  ; floribus 
capitato-spicatis  ; peduncuUs  pilis  brevissimisj  defleæis^ 
obsitis  ; calicibus  pilosis  ; dentibus  calicinis  longe  ciliatis  ; 
corollis  tubo  calicino  longioribus  ; staminibus  corolla 
longioribus.  Opiz. 

T.  ROBUSTUS  Op. 

Un  magnifique  échantillon  avec  une  étiquette  écrite  par 
Opiz,  1841. 

T.  SPATHULATUS  Opiz,  Natural.  (1824),  p.  105. 

Une  seule  étiquette  pour  plusieurs  échantillons  renfermés 
dans  deux  chemises. 

Gaule  repente;  ramis  abbreviatis  adscendentibus^  pilis 
brevibuSj  patentibus  ; foliis  spathulatisy  utrinque  pilis 
longis  obtectis^  et  ciliatis;  floralibus  oblongis,  ramorum 
steriliorum  ovato  - oblongis  ; floribus  capitato  - spicatis 
peduncuUs  pilis  brevissimis,  defleæis,  obsitis;  calicibus 
pilosis,  dentibus  calicinis  longe  ciliatis;  corollis  tubo 
calicino  duplo  longioribus  ; staminibus  eæsertis.  Opiz. 

T.  Marselialliaasss  Willd.,  sp.  pL,  3,  141. 

T.  WONDRACEKIANUS  Op. 

Cinq  beaux  échantillons  dans  deux  chemises  avec  étiquette 
d’Opiz. 

T.  ELONGATUS  Op. 

Un  échantillon  avec  une  étiquette  de  Kratzmann.  Opiz  a 
écrit  sur  la  chemise  le  nom  spécifique. 

T.  STENOPHYLLUS  Op. 

Un  magnifique  échantillon  avec  étiquette  d’Opiz  (1838), 
mais  récolté  trop  jeune. 

T.  CITRATES  Op.  non  Dumort.,  fl.  Belg.  (1827),  p.  48. 

Un  magnifique  échantillon  avec  une  étiquette  d’Opiz.  Il  est 
impossible  de  le  séparer  de  la  plante  de  Willdenow. 

T.  BRACHYPHYLLUS  Op. 

Un  échantillon  sans  étiquette;  Opiz  a écrit  sur  la  chemise 
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le  nom  spécifique,  et  la  plante  a été  récoltée  par  Fieber  en 
1824,  près  de  Prague.  Cet  échantillon  complètement  passé 
et  malgré  son  état  rabougri  nous  paraît  encore  la  plante  de 
Willdenow  récoltée  dans  une  localité  aride. 

T.  SERPENS  Op. 

Deux  échantillons  et  deux  étiquettes  de  la  main  d’Opiz, 
1838;  mais,  récoltés  trop  jeunes,  à Prague,  par  Opiz. 

T.  ANGUSTUS  Op. 

Plusieurs  échantillons  avec  une  étiquette  d’Opiz  et  appar- 
tenant à l’herbier  de  M.  Tempsky. 

10.  T.  laBmg’SaosMs  Miller,  dict.  (1785),  éd.  Franç., 
vol.  VII,  p.  ZÇtl , nomen  antiquissimiim  ! ; Austr. 

11,  p.  139;  T,  hirsutus  Bieb.,  fl.  Taur-Cauc.,  11,  p.  406; 
T.  pannonicus  Rchb.,^.  eæcurs.  1,  p.  312,  pr.  part. 

T.  Eisensteinianus  Op. 

Quatre  échantillons  avec  une  étiquette  d’Opiz,  1838. 

T.  Hackelianus  Op. 

Deux  échantillons  dans  la  même  chemise  avec  deux  éti- 
quettes d’Opiz  1838.  Échantillons  récoltés  trop  jeunes;  un 
des  échantillons  glabrescent  et  récolté  par  Opiz,  à Prague, 
nous  paraît  plutôt  être  le  T.  Marschallianus  Willd.  ? 

T.  Kosteleckvanus  Opiz,  Natural.  (1824),  p.  104. 

Deux  chemises  : dans  l’une  un  échantillon  sans  étiquette; 
Opiz  a écrit  le  nom  sur  la  chemise.  Cet  échantillon  a été 
récolté  par  Masner,  1824.  La  deuxième  chemise  renferme 
deux  échantillons  et  deux  étiquettes  écrites  par  Opiz,  1838. 

Gaule  repente  ; ramis  adscendentibus,  pilis  longis,  paten- 
tibus  ; foliis  lineari  - oblongisj,  obtusis,  subsessilibus^ 
utrinque  pilosis^  pilis  longis  patentibus  obtectis  ; floribus 
verticillato-spicatis  ; calicibus  et  dentibus  calicinis  ciliatis  ; 
corollis  calice  longioribus  ; staminibus  eæsertis.  Opiz. 

Afïînis  T.  Eisensteinianus  Op.  ; sed  diffeft  : foliis  floralibus 
oblongis  et  foliis  ramorum  sterilium  ovato-oblongis.  Opiz. 
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11.  T.  Pannonicus  AIL,  fl.  Ped.,  I,  p.  20;  T,  Allionii 
Kerner,  in  lit. 

Eæs.  : Billot,  2337. 

T.  Frôlighianus  Op.,  nom.  bot.  (1831),  p.  80. 

Un  maigre  échantillon  donné  par  Frôlich  à Opiz;  l’éti- 
quette sans  nom  spécifique  porte  seulement  la  localité  : « in 
mont,  asperis  apricis  Elvaci  » (Frôlich). 

Une  autre  étiquette  se  trouve  dans  la  même  chemise,  avec 
description  et  sous  le  nom  de  T,  FrôlichianuSj  écrite  par 
Opiz. 

Caule  repente^,  ramis  prostratis  pilis  longis  paientibus 
dense  mollis,  JloriJeris  adscendentihus.  Foliis  ovatis 
ohtusis  breve  petiolatis,  utrinque  pilis  longis  paientibus 
dense  obtectis,  floralibus  oblongis  subsessilibus.  Floribus 
verticillato-spicatis.  Pedunculis  calicibusque  pilis  paten- 
tibus,  dentibus  calicinis  longe  ciliatis.  Corollis  calice- 
longioribus  ; staminibus  corolla  bremoribus,  Opiz. 

g®.  T.  ©rtmaiBiiiaiiias  Opiz. 

T.  Garniolicus  Borbas  ! in  litt. 

Un  magnifique  échantillon  sans  étiquette  de  localité;  la 
chemise  porte  seulement  le  nom  de  T.  Ortmannianus  Opiz. 

J’ignore  si  la  plante  d’Opiz  est  décrite,  il  en  est  de  même 
de  celle  de  M.  Von  Borbas  que  j’ai  en  herbier.  C’est  un  type 
qui  me  paraît  remarquable  et  A.  G.  en  Suisse,  dans  le  Bas- 
Valais  : Martigny  ! Vallée  de  Bagnes!  Lourtier!  route  du 
Saint-Bernard  1 Bovernier  ! 

T.  MiCRANTHus  Wierzbicki  ap.  Opiz,  nomencl,  bot.  (1831), 
p.  77,  n°  47. 

Floribus  verticillato-spicatis  ; calicibus  nudiusculis, 
resinoso  - punctatis,  corollam  æquantibus;  staminibus 
corolla  duplo  brevioribus  (sæpe  nullis)  ; foliis  petiolatis, 
ellipticis,  glabris  ; caule  quadrifariam  reflexe  piloso. 
Wierzbicki,  in  Opiz,  auth.  herb.  n®  760. 

In  declivibus  calcareis  ad  Gsiklowa  in  Banatu.  Corolla  ut 
plurimum  calice  minor,  saturate  purpurea.  Affinis  Thgmo 
montano  Kit.  (Wierzbicki). 
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T.  piLiGERUS  Opiz,  NomencL  bot.  (1831),  p.  79,  n°  49. 

Caule  repente  ; ramis  adscendentibus,  pilis  longis, 
patentibus  ; foUis  oblongis,  obtusis,  subsessilibus,  utrinque 
pilis  longis,  patentibus  obsitis;  verticillato-capitatis; 

pedunculis  pilis  brevioribus  obtectis  ; calicibus  et  dentibus , 
calicinis  pilis  longe  ciliatis ; limbo  calicis  discolore;  corollis 
calice  longioribus  ; staminibus  inclusis.  Opiz. 

T.  ALBiDUS  Opiz,  ap.  fl.  bot.  Ztg.  (1824),  VII,  pars.  11, 
p.  526. 

Caule  procumbente;  ramis  adscendentibus  pubescentibus, 
pilis  patentissimis;  foliis  lineari  oblongis,  obtusis,  glabris, 
basi  pilis  solitariis  longissimis  ciliatis  ; floralibus  linearibus  ; 
floribus  verticillato-capitatis,  pedunculis  pilis  deflexis, 
calicibus  pilosis  concoloribus,  pilis  patentissimis,  corollis 
calici  æqualibus,  staminibus  inclusis.  Opiz. 

Ohs.  J’ignore  les  trois  espèces  ci-dessus  dont  j’ai  copié  leS' 
descriptions  dans  les  ouvrages  cités. 

A.  Déséglise. 


Genève,  W mars  4882. 


MENTHÆ  OPIZIANÆ*'^ 


OBSERVATIONS 

SUR 

51  TYPES  AUTHENTIQUES  D’OPIZ 

ACCOMPAGNÉES 

De  Descriptions  et  Extrait  du  Lotos 


Je  dois  à l’extrême  obligeance  de  M.  F.  Tempsky,  la 
communication  de  43  types  des  Menthes  d’Opiz,  tant  de  son 
herbier  que  de  celui  du  Musée  de  Bohème.  Une  grande 
partie  des  étiquettes  authentiques  d’Opiz  contiennent  les 
descriptions,  ce  qui  m’a  beaucoup  facilité  dans  mes  obser- 
vations, car  réellement  je  ne  sais  pas  où  les  prendre  ; j’ai 
consulté  le  Flora  oder  hotanische  zeitung^  sans  pouvoir 
réussir  à les  trouver.  Je  me  suis  attaché  à décrire  les  échan- 
tillons mis  à ma  disposition  et  j’ai  fait  suivre  des  obser- 
vations chaque  fois  que  j’ai  cru  la  chose  nécessaire. 

M.  l’abbé  Strail  m’a  communiqué,  outre  des  notes 
instructives  sur  les  Menthes  de  l’herbier  Cloêt,  qui  fait 
partie  aujourd’hui  des  collections  du  Jardin  botanique  de  - 
Bruxelles,  des  descriptions  qu’il  a faites  des  types  d’Opiz  et 
qui  ne  sont  pas  à ma  disposition  en  ce  moment;  je  donne 
in  extenso  ses  descriptions. 


(1)  liG  premier  mémoire  a paru  dans  les  Annales  de  la  Soc.  bot. 
de  Lyon,  1881,  avec  extrait. 

(2)  Lotos,  Zeitschrift  fur  Naturmissenschaften. 
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Je  remercie  bien  sincèrement  MM.  Tempsky  et  Strail, 
pour  tous  les  matériaux  mis  à ma  disposition  pendant  la 
rédaction  de  ce  mémoire  qui  sera  une  suite  aux  Menthœ 
Opizianœ  publiées  l’année  dernière  (1881),  dans  les  Annales 
de  la  Société  botanique  de  Lyon. 

Pour  apprendre  à connaître  les  espèces  établies  par  Opiz, 
il  ne  suffit  pas  de  voir  15  ou  20  types,  mais  il  faut,  autant 
que  poSvSible,  voir  la  majorité  pour  ne  pas  dire  la  totalité  et 
surtout  rechercher  les  descriptions  : sans  vouloir  porter  un 
jugement,  je  pense  qu’Opiz  a fait  un  meilleur  travail  dans 
le  genre  Menthccy  que  dans  celui  des  Thymus  : parmi  ses 
menthes  il  y a de  très  bons  types  que  les  monographes 
feront  bien  d’approfondir,  et  surtout  qu’ils  ne  se  fassent  pas 
dire  : qu’il  est  bien  fâcheux  d’écrire  pour  des  gens  qui  ne 
veulent  pas  lire  et  qui  ne  veulent  pas  voir. 

L’année  dernière,  j’ai  fait  connaître  43  descriptions  d’Opiz; 
cette  année  j’ai  eu  en  communication  43  types,  sur  lesquels 
il  y a 36  espèces  qui  ne  figurent  pas  dans  mon  premier 
mémoire  : M.  l’abbé  Strail  m’a  fait  parvenir  huit  descriptions 
et  j’ajoute  13  menthes  décrites  dans  le  « Lotos  » ; je  dois  à 
l’obligeance  de  M.  Tempsky  la  communication  de  ce  journal 
allemand  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  bibliothèques  de 
Genève  : ce  qui  fait  déjà  un  total  de  100  espèces  Opiziennes. 
J’arrive  peut-être  à la  moitié  des  espèces  établies  par  Opiz  ; 
j’espère  qu’avec  de  la  patience  et  de  la  persévérance,  je 
parviendrai  à pouvoir  faire  connaître  les  descriptions  de 
toutes  les  différentes  espèces  de  menthes  créées  par  le 
botaniste  bohémien. 

Ce  qui  ne  doit  pas  empêcher  les  observateurs  de  décrire 
les  formes  qu’ils  pensent  nouvelles.  Si,  dans  la  suite,  ces 
nouvelles  créations  passent  dans  la  synonymie,  le  mal  ne 
sera  pas  grand,  au  moins  on  aura  fait  connaître  des  espèces 
sur  lesquelles  il  n’y  a plus  à revenir. 
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SPICATÆ  Lin. 

Silvestres-Velutixioe  Pér. 

M.  BURCKHARDTIANA  Opiz,  NataraL  (1826),  p.  301  ; 
Déségl.,  menth.  Opizian.,  ap.  bull.  Soc.  bot.  de  Lyon, 
VIII®  année  (1881),  eætr.,  p.  30. 

Deux  beaux  échantillons  avec  deux  étiquettes  de 
Burckhardt  et  non  d’Opiz. 

Voisin  de  M.  velutina  Lejeune  que  j’ai  de  la  Belgique  ; 
Kickia  Belgica  n®  149  et  de  M.  Durand  de  diverses  localités 
belges.  — La  plante  de  Lejeune  a la  villosité  des  tiges 
abondante,  crépue  ; les  feuilles  sont  subarrondies,  vertes 
glabrescentes  en  dessus,  pubescentes  blanchâtres  en  dessous  ; 
l’épi  compact  présente  quelquefois  1 ou  2 glomérules 
inférieurs  espacés.  — La  plante  d’Opiz  a la  pubescence  de 
la  tige  très  courte  et  apprimée;  les  feuilles  sont  ovales- 
elliptiques  très  grandes  aussi,  6-8  cent,  de  longueur  sur 
3-4  cent,  de  largeur  ; l’épi  est  à glomérules  un  peu  espacés  ; 
les  pédicelles  et  le  calice  beaucoup  moins  hérissés. 

Sîlvestî?es-Veniosae  Déségl.  et  Dur. 

M.  WIERZBIGKÎANA  Opiz. 

Rochel,  Beitr.  zur  Gattung  Mentha  ap  Linnæa  (1838), 
p.  650;  species  non  saties  notæ  ; Steudel  , nom.  bot., 
~ M.  silvestris  L. 

Deux  bons  échantillons  accompagnés  d’une  étiquette  de 
Bracht  (1826),  non  d’Opiz. 

Tige  rougeâtre  et  glabrescente  inférieurement,  pubescente 
grisâtre  dans  la  partie  supérieure  à pubescence  abondante, 
courte,  crépue,  rameuse  supérieurement  à rameaux  ouverts 
ou  un  peu  étalés. 

Feuilles  petites,  sessiles,  ovales  aiguës,  3-4  cent,  de  lon- 
gueur, sur  1 à 1 cent.  1/2  de  largeur,  horizontales  ou  un 
peu  arquées,  pubescentes  en  dessus,  tomenteusesà  tornentum 
abondant  laineux  en  dessous  ; dents  aiguës,  courtes,  assez 
régulières,  déjetées  ou  ascendantes. 
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Épi  grêle,  compact,  droit  ou  un  peu  arqué,  le  dernier 
glomérule  plus  ou  moins  espacé,  5-6  cent,  de  longueur. 

Calices  et  pédicelles  très  hérissés  de  poils  courts  grisâtres; 
calice  petit,  globuleux,  dents  conni ventes  ; bractée  inférieure 
lancéolée  cuspidée,  les  autres  linéaires  ciliées,,  étalées  plus 
longues  que  les  glomérules. 

Fleurs ; étamines  incluses,  style  saillant. 

Description  établie  sur  les  échantillons  de  Bracht. 

J’ignore  la  description  d’Opiz,  seulement , dans  le 
Naturalientausch  (1824) , p.  71  , Opiz  compare  son 
M.  Wierzhickiana  avec  le  M.  reflexifolia  Op.  ; ce  dernier  est 
une  Silvestres-tomentosœ , tandis  que  le  M.  Wierzhickiana 
es,i  Silvestres-Venosœ  par  son  tomentum  abondant  et 
en  réseau  en  dessous. 

Cette  espèce  d’Opiz  est  voisine  de  ce  que  j’ai  nommé 
M,  dereclita  Déségl.  (1),  si  ce  n’est  pas  identique. 

Sîlvestr*es-tomerLtosae  Dés.  et  Dur. 

M.  BRACHTII  Opiz. 

Un  échantillon  accompagné  d’une  étiquette  de  Bracht  et 
non  d’Opiz  (1826). 

Échantillon  haut  de  30  cent.;  tige  grisâtre,  pubescente  à 
pubescence  courte  opprimée  ; rameuse. 

Feuilles  vertes  pubescentes  à pubescence  courte  en  dessus, 
blanches  tomenteuses  en  dessous,  sessiles,  4 cent,  de  lon- 
gueur sur  1 cent.  1/2  de  largeur,  lancéolées  aiguës,  dents 
médiocres,  peu  profondes,  les  unes  déjetées,  les  autres 
conniventes. 

Épis  compacts,  petits,  grêles,  droits,  3 à 4 cent.  1/2  de 
longueur  ; bractées  linéaires , tomenteuses , cuspidées , 
, égalant  le  glomérule;  calices  hérissés,  globuleux  à dents 
courtes,  conniventes  ; pédicelles  hérissés,  la  pubescence  des 
calices  et  pédicelles  est  courte  et  apprimée. 

Corolle ; étamines  incluses,  style  saillant. 

Description  établie  sur  Véchantillon  de  Bracht. 


(1)  Observations  sur  quelques  menthes,  M.  rotundifolia  L.,  et 
M.  tomentosa  d’Urv.,  1880. 
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J’ignore  où  cette  menthe  peut  être  décrite.  Opiz  ne  la  cite 
pas  dans  son  Seznam,  et  Rochel  n’en  fait  pas  mention. 

M.  BRITTINGERI  Opiz,  natiiral.  (1826),  p.  300  ; 
Déségl.,  1.  c.,  p.  30. 

Un  échantillon  trop  jeune;  sommité  d’un  rameau  sans 
fleurs  ouvertes  avec  une  étiquette  de  Brittinger  et  non 
d’Opiz. 

Il  est  impossible  avec  ce  brin  de  se  rendre  compte  de  la 
plante  pour  pouvoir  en  faire  le  moindre  rapprochement  et 
même  une  description.  Je  pense  que  l’échantillon  qui  se 
trouve  dans  l’herbier  du  Jardin  botanique  de  Bruxelles, 
récolté  aussi  par  Brittinger,  est  plus  complet  et  peut 
permettre  aux  monographes  d’en  tirer  un  parti  pour  distin- 
guer cette  forme. 


CAPITATÆ  Lin. 

M.  AQUATIGA  L.,  sp.  805.  Je  considère  les  quatre 
espèces  suivantes  comme  étant  la  plante  de  Linné. 

M.  AROMATICA  Opiz. 

Un  échantillon  accompagné  d’une  étiquette  d’Opiz,  1845. 
Cet  échantillon  est  un  M.  aquatica  L.  type,  qui  m’a  servi  à 
faire  la  description  suivante  : 

Tige  parsemée  de  poils  blancs  réfléchis,  anguleuse,  un 
peu  de  couleur  vineuse,  rameuse. 

L’échantillon  porte  huit  feuilles  caulinaires,  5-6  cent, 
de  longueur  sur  2 cent.  1/2  à 3 cent.  1/2  de  largeur,  ovales 
aiguës,  longuement  pétiolées  et  un  peu  decurrentes  sur  le 
pétiole,  glabres  ou  parsemées  de  rares  petits  poils  apprimés 
en  dessus  ; nervures  poilues  en  dessous,  à poils  courts 
étalés  ; dents  courtes  ascendantes  ou  un  peu  ouvertes,  ciliées, 
entières  à la  base  ; pétiole  plus  ou  moins  chargé  de  poils 
blancs  étalés. 

L’échantillon  porte  un  seul  capitule  en  tête  arrondie; 
pédicelles  hispides  ; calices  campanulés,  striés,  parsemés 
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de  cils  blancs  courts;  dents  du  calice  triangulaires  lancéolées 
ciliées. 

Fleurs  roses  ; étamines  exsertes,  style  saillant. 

M.  ViENNENSis  Opiz,  Sezn.  p.  64,  sin,  desc. 

Deux  grands  échantillons  avec  les  racines  et  deux 
étiquettes  d’Opiz,  1838. 

Absolument  la  même  plante  que  celle  ci-dessus  et  dans 
laquelle  je  ne  puis  voir  que  le  M,  aquaiica  L, 

M.  AUGUSTA  Opiz. 

Un  échantillon  avec  un  brin  raméal  et  une  étiquette 
d’Opiz^  1836. 

Encore  le  M.  aquaiica  L.  ; il  est  impossible  de  le  séparer 
du  type  ; la  seule  différence  qu’il  peut  y avoir  est  dans  les 
feuilles  dont  les  nervures  sont  peu  poilues,  presque  glabres; 
tous  les  autres  caractères  sont  ceux  du  M,  aquaiica. 

M.  UMBROSA  Opiz,  Sezn.,  p.  64,  sin,  desc. 

Un  échantillon  très  grand,  mangé  par  les  insectes,  une 
étiquette  avec  description  de  la  main  d’Opiz. 

C’est  le  M.  aquaiica  L.^  venu  dans  un  endroit  humide  et 
ombragé,  ce  qui  est  cause  du  développement  des  feuilles. 

Florihus  capitaiis  ; siaminihus  longiorihus,  Caule 
villoso.  Foliis  glahriusculis  ovaiis  in  peiiolum  aiienuaiis, 
serraiis  hasi  iniegerrimis,  suhius  resinoso-punciaiis, 
peiiolis  longiorihus  dilaiaiis  villosis.  Bracieis  seiaceis. 
Calicihus  glahriusculis  ^ _ resinosis,  iuhulosis,  deniihus 
seiaceis.  Opiz. 

La  tige  n’est  pas  « Caule  villoso  »,  mais  glabrescente 
parsemée  de  poils  courts,  peu  abondants,  réfléchis.  Les 
feuilles  sont  presque  glabres,  9 à 9 cent.  1/2  de  longueur  sur 
4 cent.  1 /2  de  largeur,  elliptiques  aiguës  ou  subaiguës  ; le 
pétiole  est  pubescent  et  non  « villoso  »,  comme  le  dit  Opiz. 
Le  calice  marqué  de  points  résineux  n’est  pas  un  caractère 
propre  à cette  espèce  puisqu’ils  existent  plus  ou  moins  sur 
toutes  les  menthes.  Cet  état  se  trouve  partout  et  ne  mérite 
pas  d’être  signalé,  vu  qu’il  est  anormal  ; si  l’année  suivante 
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la  plante  ne  se  trouve  pas  ombragée  et  pourvue  d’une  grande 
humidité  elle  redeviendra  le  type. 

M.  AQUATIGA  L.  ; var.  PEDUNGÜLATA  Pers., 
syn.  (1807),  II,  p.  119. 

Eæs.  Wirtgen,  herh.  ment.^  éd.  2,  n°  29,  éd.  3,  n°  34  ; 
Malinvaud,  n°  36. 

Variété  plus  vulgaire  que  le  type.  Je  considère  les  trois 
espèces  suivantes  comme  étant  la  variété  signalée  par 
Persoon  en  1807. 

M.  PEDUNGULATA  Opiz. 

Un  échantillon  défectueux,  mangé  par  les  insectes, 
accompagné  d’une  étiquette  d’Opiz,  1850.  Absolument  la 
plante  distribuée  par  Wirtgen  1 

M.  STOLONiFERA  Opiz,  SezTi.,  p.  64,  sine  descript. 

Deux  échantillons  complets,  mais  il  y a de  la  confusion  : 
un  échantillon  récolté  en  1840  avec  étiquette  d’Opiz,  est  son 
M.  stolonijera  , que  je  ne  puis  pas  séparer  de  la  var. 
pedunculata.  Un  autre  échantillon  avec  étiquette  d’Opiz, 
1850  : le  spécimen  est  défectueux,  mangé  par  les  insectes  et 
cassé  ; c’est  le  M.  subspicata  Weihe. 

M.  ACUTA  Opiz,  Sezn.y  p.  64,  sine  descript. 

Un  bel  échantillon  avec  étiquette  non  d’Opiz,  mais  de 
Masner,  1838. 

La  différence  qu’il  peut  y avoir  avec  les  deux  menthes 
ci-dessus,  serait  dans  les  feuilles  qui  sont  très  aiguës  au 
sommet  ; mais,  du  reste,  identique  avec  la  var.  pedunculata. 

J’ignore  les  trois  descriptions  d’Opiz,  je  ne  trouve  aucune 
différence  pour  pouvoir  séparer  ces  trois  plantes,  qui  en 
somme  ne  font  qu’une  seule  et  même  espèce. 

M.  RANINA  Opiz;  M.  aquatica  L.,  \ar.  pedunculata 
Pers.  ? 

Tige  stolonifère,  rameuse,  glabre,  dans  les  2/3  inférieurs, 
glabrescente  dans  le  tiers  supérieur, 
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Feuilles  ovales  subaiguës  un  peu  atténuées  sur  le  pétiole, 
vertes,  glabres  en  dessus,  la  nervure  médiane  parsemée  en 
dessous  de  quelques  rares  poils  blancs,  4 à 4 cent.  1/2  de 
longueur  sur  2 à 2 cent.  1/2  de  largeur,  pétiolées,  les  pétioles 
des  feuilles  inférieures  glabres , les  pétioles  des  feuilles 
supérieures  parsemés  de  poils  blancs  étalés,  dentées  à dents 
courtes,  ouvertes  ou  ascendantes. 

Les  fleurs  injérieures  en  fascicules  axillaires  pédonculés, 
les  supérieures  en  tête  arrondie. 

Pédoncules  et  calices  glabrescents,  calice  rougeâtre,  strié, 
dents  du  calice  triangulaires,  subulées,  dépourvues  de  cils 
aux  bords. 

Fleurs  rosées,  étamines  saillantes,  style  égalant  les 
étamines. 

Sauf  l’état  presque  glabre  de  la  tige  et  des  feuilles,  il 
serait  identique  à la  plante  que  j’ai  en  herbier,  publiée  par 
Wirtgen,  éd.  2.,  n°  29.  Je  pense  que  cet  échantillon  d’Opiz 
que  je  viens  de  décrire  est  encore  le  M.  aquatica  L.,  var. 
pedunculata  Pers.  ; mais  je  n’ose  pas  affirmer, 

M.  OBTUSIFOLIA  Opiz. 

Deux  échantillons  avec  une  étiquette  portant  trois  écri- 
tures differentes  et  dans  lesquelles  je  ne  reconnais  pas 
celle  d’Opiz  ; à moins  que  ces  deux  mots  ne  soient  écrits  par 
lui  : « retour  Bonninghausen  »,  quant  au  nom  spécifique 
il  n’est  certainement  pas  écrit  par  Opiz  : comme  pedunculis 
retrorsum  hispidis.  Nummularia  ? » ; est  probablement 
l’écriture  du  correspondant  qui  a envoyé  la  plante  à Opiz. 

Je  considère  ces  deux  échantillons  comme  étant  le 
M.  hirsuta  L.,  mant.  81. 

M.  ORTMANNIANA  Opiz,  Natural.  (1825),  p.  437  ; 
Déségl.,  1.  c,.  exir.y  p.  31;  M.  affinis  Boreau  ! fl,  cent,,, 
éd.  3 (1857),  n°  1930  non  Opiz. 

Deux  échantillons  complets,  identiques  à ce  que  Boreau 
m’a  déterminé  en  1855,  venant  d’Autun  aux  Chaumottes, 
récolté  par  Garion  : M,  affinis  Bor.  ! M.  intermedia  Host 
non  Becker,  nec  Nees, 
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M.  RUDÆANA  Opiz,  Nom.  hot.  (1831),  p.  28;  Déségl., 
1.  c.,  eætr.  p.  32. 

Un  magnifique  échantillon  couvrant  la  feuille  d’herbier  ; 
une  étiquette  d’Opiz  avec  la  description  qui  a été  reproduite 
dans  son  Nomenclator  hotanicus  : la  plante  a été  récoltée 
en  1830  par  Ruda. 

La  description  cadre  bien  avec  l’échantillon  ; Opiz  dit  : 
« Joliis  caulinis  grosse  et  duplicato  serratis.  » Les  feuilles 
sont  grandes,  5-7  cent,  de  longueur  sur  2-3  cent,  de  largeur  ; 
elles  ne  sont  pas  dans  l’acception  du  mot  duplicato-serratis, 
mais  bien  à dents  composées  ; les  deux  feuilles  inférieures 
de  l’échantillon  sont  d’un  côté  doublement  dentées,  de  l’autre 
côté,  il  y a des  dents  simples  et  doubles,  caractère  qui 
s’observe  aussi  sur  les  feuilles  supérieures,  les  raméales 
sont  simplement  dentées.  Cette  forme  avec  les  verticilles 
axillaires  inférieurs  pédonculés , se  rapproche  du  M.  aqua- 
tica  L.,  var.  pedunculata  Pers.,  mais  en  diffère  par  ses 
feuilles,  ses  capitules  plus  petits  et  la  forme  du  calice. 

M.  DISSIMILIS  Déségl.  M.  intermedia  Opiz,  NaturaV. 
(1826),  p.  436,  non  (Host,  Becker,  Nees,  Krocker);  Déségl., 
1.  c.,  extr.,  p.  31. 

Un  grand  échantillon  récolté  par  Mann;  l’étiquette  d’Opiz 
porte  la  date  de  1826. 

Curieuse  plante;  les  amateurs  d’hybrides  ne  manqueraient 
pas  d’en  faire  un  mentlia  aquatico-piperita  ou  aquatico- 
silvestris  quelconque. 

Échantillon  plié  en  deux  mesurant  50  cent.  ; tige  droite, 
rameuse  à rameaux  ascendants,  glabrescente,  à villosité 
courte  et  réfléchie  sur  les  angles. 

Feuilles  pétiolées  un  peu  décurrentes  sur  le  pétiole, 
6-7  cent,  de  longueur  sur  3 à 3 cent.  1/2  de  largeur,  ovales- 
elliptiques,  glabres  en  dessus^  parsemées  de  poils  apprimés 
en  dessous  sur  les  nervures,  dents  médiocres  inégales, 
aiguës  ; les  feuilles  raméales  de  même  forme,  plus  petites, 
subsessiles. 

Fleurs  purpurines  (sur  le  sec),  les  deux  yerticilles  infé- 
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rieurs  axillaires  pédonculés,  espacés,  les  autres  en  tête 
simulant  un  épi  court  tronqué. 

Calices  tubuleux,  rougeâtres,  striés,  faiblement  hérissés  ; 
dents  subulées,  ciliées  ; bractées  lancéolées,  les  inférieures 
plus  grandes. 

Étamines  incluses;  style  très  saillant. 

Description  établie  sur  l'échantillon  d’Opiz. 

SATIVÆ  Malinv. 

M.  BISERRATA  Opiz. 

Un  bon  échantillon  accompagné  d’une  étiquette  d’Opiz 
avec  la  description  ; il  n’y  a pas  de  localité  ni  l’année  de  la 
récolte. 

Florihus  verticillatis^  verticillis  pedunculatis  ; caule 
pilosOj,  puis  defleæis. 

Foliis  pilosiusculis , ovatiSy  petiolatis^  duplicato-serratis, 
serraturis  acutiSj  approæimatiSy  subius  resinoso  punctatis  ; 
ramis  ovalibus  simpliciter  serratis  ; floralibus  multo  mino- 
ribus  petiolatis,  tortuosis,  ovalis  basi  latioribus,  simpliciter 
serratis  ; petiolis  ciliatis  dilatatis. 

Pedunculis  pilosis,  puis  deflexis ; bracteis  lineari  setaceis 
ciliatisy  pedunculis  longioribus. 

Calicibus  cylindincis,  hirsutis,  coloratis. 

Corollis  hirsutis;  staminibus  inclusis.  Opiz. 

L’échantillon  est  haut  de  30  cent.,  rameux  à rameaux 
jeunes  étalés.  Les  feuilles  ne  sont  pas  dans  l’acception  du 
mot  « duplicato-serratis  »,  mais  bien  à dents  composées  : 
les  feuilles  présentent  des  dents  simples  et  doubles,  plus  de 
simples  que  de  doubles,  les  feuilles  vont  en  diminuant 
insensiblement  et  passent  à l’état  de  bractées  dans  les 
verticilles  supérieurs  ; les  feuilles  inférieures  ont  5 cent,  de 
longueur  sur  2 cent.  1/2  de  largeur,  les  supérieures  3 cent, 
de  longueur  sur  2 cent,  de  largeur,  ovales  aiguës,  parsemées 
de  poils  courts  peu  abondants  et  apprimés  en  dessus  ; les 
nervures  en  dessous  sont  assez  apparentes  et  portent  des 
poils  blancs  épars,  peu  abondants,  apprimés  ; les  raméales 
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sont  simplement  dentées.  Sauf  les  feuilles  à dents  composées, 
cet  échantillon  représente  le  M.  suhspicata  Weihe,  tel  que 
les  botanistes  français  et  belges  l’entendent. 

' M.  WEÎDENHOFFERÏ  Opiz,  in  Bot.  Ztg.  (1829),  XÎI, 
Jahrg.  11,  Ergnzhl.j  p.  115  ; Rochel,  1.  c.,  p.  649. 

Un  bon  échantillon  accompagné  de  deux  étiquettes,  une  de 
Weidenhoffer  qui  a récolté  la  plante,  et  l’autre  descriptive 
écrite  par  Opiz. 

Florihus  verticillatis,  vevticillis  pedunculatis  ; caule 
piloso,  puis  deftexis  ad  geniculos  harhato. 

Foliis  ovatis  hasi  latiorihuSy  plicatis,  petiolatisy  acute 
approæimaio-serratis  basi  integerrimis , pilosiusculisy 
acuiiusculis  caulinis  duplicato-serratis  y rameis  ovato- 
lanceolatis  ; peiiolis  ciliatis. 

Bracteis  lineari  subulatis,  deftexis;  pedunculis  longio- 
ribus  ciliatis. 

Calicibus  cylindricis,  pilosiSy  dentibus  acutis^  coloratis  ; 
staminihus  exsertis.  Opiz. 

Identiquement  la  même  plante  nommée  par  Opiz, 
M.  biserrata.  Dans  le  M.  Weidenhofferi  les  dents  des 
feuilles  caulinaires  sont,  comme  dans  celles  du  M.  biserrata, 
composées  et  non  doublement  dentées,  comme  le  dit  Opiz. 
Dans  le  Weidenhofferi  les  dents  composées  sont  plus  nom- 
breuses que  dans  le  M.  biserrata  \ même  calice,  même 
inflorescence,  même  villosité  de  la  tige. 

M.  Malinvaud,  menthœ  exsiccatœ ; n°  59,  M.  saliva  L. 
ex  p.  ; M.  Weidenhofferi  Op.,  (e  spec.  auth.  in  coll.  mus. 
Bruxelles). 

Le  type  déposé  au  musée  de  Bruxelles  vient  d’Opiz  ; il  faut 
croire  que  M.  Malinvaud  n’a  pas  observé  le  caractère  de  la 
serrature  des  feuilles  caulinaires?  Est-ce  que  l’échantillon 
de  Bruxelles  ne  serait  pas  le  même  que  ceux  que  j’ai  en  com- 
munication de  deux  collections  différentes?  Les  échantillons 
distribués  par  M.  Malinvaud  comme  identiques  au  type 
d’Opiz  sont  certainement  erronés  d’après  ceux  qui  me  sont 
communiqués  ; ni  la  forme  des  feuilles,  ni  les  dents  com- 
posées, ni  V inflorescence  / 
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Il  est  bien  entendu  que  dans  cette  critique  je  parle  seule- 
ment de  ce  que  j’ai  reçu,  mais,  je  sais  aussi  le  soin  que 
M.  Malinvaud  apporte  en  vérifiant  minutieusement  chaque 
échantillon  avant  de  faire  la  distribution  à ses  souscripteurs 
afin  que  tous  reçoivent  identiquement  la  même  plante. 

Ce  caractère  des  feuilles  caulinaires  à dents  composées 
est  assez  rare  pour  le  signaler.  Je  le  trouve  dans  le 
M.  aquatica  L. 

M.  Gillot,  d’Autun,  m’a  communiqué  cet  hiver^  un 
M.  aquatica  dont  les  feuilles  caulinaires  sont  à dents 
composées  ; les  verticilles  axillaires  sont  plus  ou  moins 
pédonculés,  les  supérieurs  sont  en  tête  arrondie,  petite  ; les 
étamines  incluses,  le  style  blanc  longuement  saillant  ; le 
calice  cylindrique,  strié,  hispide  à dents  triangulaires 
SLibulées,  dressées. 

J’ai  récolté  le  15  août  1881,  à Thonon  (Haute-Savoie), 
un  M.  aquatica,  var.  pedunculata  Pers.,  dont  les  feuilles 
sont  à dents  composées  et  très  nombreuses  ; corolle  presque 
glabre  à l’intérieur;  étamines  saillantes. 

En  consultant  les  nombreux  échantillons  de  M.  aquatica 
de  mon  herbier,  je  me  trouve  avoir  récolté  le  28  juillet  1854, 
un  M.  aquatica  dont  les  feuilles  sont  à dents  composées, 
les  étamines  saillantes  : f C/ierj  fossés  de  Berry.  — Le 
23  septembre  1876,  j’ai  pris  la  même  plante  à Étrembières 
( Haute-Savoie ) ; l’échantillon  est  passé  fleurs  et  ne  présente 
plus  que  des  capitules  fructifères;  je  ne  sais  pas  si  la  corolle 
est  glabre  ou  velue  à l’intérieur  et  comment  sont  les  éta- 
mines, incluses  ou  exsertes. 

Carion,  en  1854,  m’envoyait  de  Creuse-Fond , près 
d’Autun  (Saône-et-Loire),  le  ikf.  aquatica  ayant  les  feuilles 
à dents  composées  et  les  étamines  saillantes. 

M.  Lucand,  en  1879,  m’a  communiqué  venant  de  Ciirgy 
(Saône-et-Loire),  un  Af.  aquatica  dont  les  feuilles  sont  à 
dents  composées  et  les  étamines  saillantes. 

M.  AUNETIGENSIS  Opiz,  Sezn.,  p.  64,  sine  descript. 

Un  grand  échantillon  jeune  avec  deux  étiquettes,  une 
d’Opiz  portant  le  nom  spécifique  et  l’g^nnée  1838  ; une  autre 
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étiquette  d’Opiz  sur  laquelle  un  botaniste  dont  j’ignore  le 
nom  a écrit  : « Eximia  capitula  aquaticœ,  calices  infun- 
dihuliformes  exarata  aquat.;  dentes  calicinis  arvensis  ; 
metamorfosis  inter  utramque  spec.  intermedia  ». 

Cet  échantillon  semble  être  le  M.  suhspicata'W&ùiQ'i  ) 
le  spécimen  publié  par  M.  Malinvaud,  n°  49,  s’y  rapporte 
assez  bien. 

M.  MOTOLENSIS  Opiz. 

Un  très  grand  échantillon  replié,  cassé  et  mangé  par  les 
insectes  est  le  M.  peduncularis  Boreau  ; un  autre  échan- 
tillon, placé  sans  doute  par  confusion  dans  la  même  chemise, 
est  le  M.  suhspicata  Weihe.  J’ignore  la  description  et 
avec  ce  mélange,  je  ne  sais  pas  ce  qui  est  le  type  d’Opiz. 

M.  CECHOBRODENSIS  Opiz. 

Un  échantillon  jeune  accompagné  d’une  étiquette  de 
Kallmünzer  et  non  d’Opiz  ; je  rapporte  cet  échantillon  au 
M.  sativa  Plurim  Auct. 

Tige  simple  glabrescente  dans  le  bas,  portant  au  sommet 
des  poils  blancs  réfléchis. 

Feuilles  ovales-elliptiques,  aiguës  au  sommet  plus  ou 
moins  sensiblement  rétrécies  à la  base,  longuement  pétiolées 
à pétioles  hérissés  de  poils  blancs,  dentées  à dents  assez 
régulières,  rapprochées,  ascendantes  ; feuilles  entières  à la 
base,  4-5  cent,  de  longueur  sur  2 cent,  de  largeur,  glabres- 
centes  en  dessus,  parsemées  en  dessous  d’une  villosité 
courte,  peu  abondante  et  principalement  sur  les  nervures. 

Fleurs  en  verticilles  axillaires,  un  peu  espacés  à glomé- 
rules  un  peu  pédonculés  ; bractées  linéaires  ciliées  ; pédi- 
celles  hispides  ; calice  rougeâtre,  hispide,  tubuleux  à dents 
acuminées. 

Étamines ; les  corolles  sont  à peine  ouvertes. 

Description  établie  sur  l’échantillon  communiqué, 

M.  STATENICENSIS  Opiz,  Sezn.,  p.  65,  Sine  descript. 

Deux  échantillons  avec  deux  étiquettes  d’Opiz,  1838. 
Identiquement  la  même  plante  que  ci-dessus  dont  j’ai  donné 
la  description  sous  le  nom  de  M.  Cechohrodensis  Op. 
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M.  BENESCHIANA  Opiz,  Sezn.,  p.  65_,  sine  descript. 

Deux  échantillons  avec  une  étiquette  descriptive  d’Opiz. 

Florihus  verticillaiis,  verticillis  pedunculatis  ; caule 
colorato,  pilosOj  pilis  dejleæis. 

Foliis  ovatiSy  hreve  pilosoj,  in  petiolum  attenuatis,  ser- 
ratis,  acutiSy  subtus  resinoso  punctatis,  petiolis  ciliatis. 

Bracteis  lanceolatis,  pedunculis  longioribus  ; calicibus 
cylindricis  hirsutisy  dentibus  subulatis  coloratis  ; pedun- 
culis coloratis  püosis,  pilis  rejleæis. 

Corollis  hirsutisy  staminihus  inclusis.  Opiz. 

Voisin  de  M.  peduncularis  Bor.,  mais  différent.  Opiz 
dit  : « Caule  piloso  »;  les  deux  échantillons  que  j’ai  sous  les 
yeux  ont  la  tige  presque  glabre  à pubescence  éparse  très 
courte  et  peu  abondante,  l’expression  d’Opiz  n’est  pas 
exacte  ; les  feuilles  sont  aussi  presque  glabres,  quelques 
rares  poils  sur  les  nervures  ; les  calices  sont  striés^  par- 
semés de  petits  poils  blancs  et  marqués  de  points  résineux  ; 
les  verticilles  sont  tous  axillaires  formés  de  glomérules  tous 
pédonculés  jusqu’au  sommet. 

M.  BALLOTÆFOLIA  Opiz,  Natural  (1823),  p.  21; 
Déségl.,  1.  c.,  eætr.  p.  23. 

Une  étiquette  descriptive  écrite  par  Opiz  accompagne 
5 échantillons,  dont  un  grand  mangé  par  les  insectes.  Les 
échantillons  me  semblent  identiques  à ce  que  Boreau  m’a 
déterminé  sous  ce  nom. 

M.  GALEOPSIFOLÏA  Opiz,  Sezn,  p.  65,  sin.  descr. 

Une  étiquette  descriptive  écrite  par  Opiz  accompagne  deux 
mauvais  échantillons  ; un  cassé  au  sommet,  l’autre  récolté 
trop  jeune. 

Florihus  rerticillatis y verticillis  pedunculatis  ; caule 
pilosOy  puis  dejleæis,  articulatis. 

Foliis  pilosiusculis  ovatis,  petiolatiSy  seiv'atis,  acutias- 
eulis,  subtus  resinoso  punctatis  ; petiolis  ciliatis  dilatatis  ; 
foliis  floralibus  sessilibus. 

Pedunculis  villosis  ; bracteis  lanceolato-setaceis  ciliatis 
longitudine  calicibus. 
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Calicihus  resinoso  punctatis,  hirsutis,  10-angulatis. 

Corollis  glahrisy  staminihus  corolla  hremorihus.  Opiz. 

Les  feuilles  caulinaires  sont  assez  celles  d’un  galeopsis. 

M.  OBTUSE  - SERRATA  Opiz,  Sezn.,  p.  65;  sin. 
descript. 

Deux  échantillons  brisés  et  mangés  par  les  insectes  avec 
une  étiquette  descriptive  écrite  par  Opiz,  1830. 

Florihus  verücillaüs,  verticülis  pedunculatis  ; caule 
pilosiusculo, 

FoUis  ovatis,  petiolatiSy  ohtuse-serratisy  pilosiusculis 
resinoso  punctatis,  superioribus  sensim  minorihus  subsessi- 
libuSj  ovato-lanceolatisy  argute  serratis,  rameis  formœ 
supeinoribus  ; petiolis  planis  ciliatis. 

Bracteis  Imeari-lanceolatis  ciliatis  ; pedunculis  hirsutis; 
calicibus  cylindraceis  resinoso  punctatis ^ hirsutis^  dentibus 
subulatis. 

Staminibus  corolla  brevioribus.  Proxima  M.  tortuosa 
Opiz.  (Opiz). 

Tige  glabre  inférieurement,  pubescente  dans  sa  partie 
supérieure,  colorée.  Les  quatre  feuilles  inférieures  arrondies, 
les  autres  grandes,  ovales-elliptiques,  6 cent,  de  longueur 
sur  3 cent,  de  largeur,  parsemées  de  poils  courts  peu 
abondants  en  dessus,  pubescentes  sur  les  nervures  en 
dessous,  pétiolées  et  un  peu  atténuées  sur  le  pétiole.  Les 
fleurs  sont  en  verticilles  axillaires,  tous  les  glomérules 
pédonculés  longuement  à pédoncules  hérissés;  les  pédicelles 
glabres. 

M.  SUDETiCA  Opiz,  Sezn.,  p.  65,  sine  descript. 

Une  étiquette  de  Mann  et  non  d’Opiz  accompagne  un 
échantillon  complet  récolté  en  1824. 

L’échantillon,  coupé  en  deux,  est  haut  de  60  cent.  ; plante 
stolonifère  à long  stolon  courant  sur  la  terre  et  s’enracinant 
à chaque  nœud  ; tige  rougeâtre,  rameuse,  anguleuse,  glabre 
ou  presque  glabre,  parsemée  au  sommet  de  petits  poils 
blancs,  courts,  apprimés. 

Feuilles  ovales-elliptiques  subaiguês,  4 cent.  1/2  à 5 cent. 
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de  longueur  sur  2 cent.  1/2  de  largeur,  pétiolées  plus  ou 
moins  décurrentes  sur  le  pétiole,  vertes,  glabres  en  dessus, 
parsemées  de  rares  poils  blancs  apprimés  sur  les  nervures 
en  dessous  ; dans  les  feuilles  supérieures  les  poils  sont  plus 
abondants  sur  les  nervures  ; les  feuilles  vont  en  diminuant 
insensiblement  et  passent  à l’état  de  bractées  dans  les  verti- 
cilles  supérieurs;  dents  médiocres,  assez  régulières;  les 
feuilles  sont  entières  à la  base. 

Verticilles  nombreux  (j’en  compte  7),  axillaires  peu 
pédonculés,  espacés,  le  dernier  en  forme  de  tête  arrondie  ; 
bractées  lancéolées,  cuspidées,  glabres,  ciliées,  plus  longues 
que  les  pédoncules,  plus  courtes  que  les  glomérules  ; pédi- 
celles  portant  des  poils  courts  apprimés  ; calice  campanulé, 
parsemé  de  poils  courts  et  de  points  résineux,  strié,  à dents 
triangulaires  subulées  ; étamines  saillantes,  style  saillant. 

Description  établie  sur  l’échantillon  de  Mann  de  Vherhier 
de  Bohème.  Je  ne  trouve  rien  dans  mon  herbier  à pouvoir 
assimiler  à cette  curieuse  forme. 

M.  VILLOSA  Becker,  fi.  Frank,  am  Main  (1828), 
vol.  I,  p.  223,  n®  553,  non  Wirtgen  ! Herh.  menth.,  éd.  I, 
n°  53. 

Un  échantillon  complet,  jeune,  accompagné  d’une  étiquette 
d’Opiz,  1838.  — La  plante  distribuée  par  Wirtgen  (je  parle 
de  ce  que  j’ai  reçu),  est  du  groupe  arvensis  par  son  calice 
campanulé,  globuleux,  tandis  que  celle  de  Becker  est  une 
sativœ.  — Hudson  , fl.  Anglica  (1798),  p.  250,  a aussi  un 
M.  villosa  Huds.,  qui  est  une  autre  plante  que  celle  de 
Becker  : elle  appartient  aux  spicatœ,  et  Steudel  la  considère 
comme  étant  le  M.  silvestris  L. 

Échantillon  haut  de  40  cent.  ; tige  rameuse,  rougeâtre,  plus 
ou  moins  velue  à villosité  courte. 

Feuilles  pétiolées,  3 à 3 cent  1/2  de  longueur  sur  1 cent  1/2 
de  largeur,  ovales,  pubescentes  sur  les  deux  faces,  dentées 
à dents  petites,  assez  régulières,  ascendantes,  entières  à la 
base;  une  partie  des  feuilles  ont  une  couleur  vineuse. 

Verticilles  axillaires,  un  peu  espacés,  à glomérules  un 
peu  pédonculés,  à pédoncules  hérissés,  pédicelles  glabres  ou 


presque  glabres  ; calice  coloré,  cylindracé,  pubescent  à dents 
acuminées  dressées. 

Corolle  velue  à l’extérieur;  étamines  incluses,  style 
longuement  saillant. 

Desc?Hpüon  établie  sur  V échantillon  d^Opi:z. 


ARVENSES  Malinvaud 

M.  GRAVEOLENS  Opiz,  Sezn.,  p.  65,  sine  descript. 
(non  PresL). 

Un  échantillon  complet  accompagné  d’une  étiquette 
d’Opiz,  1838. 

Échantillon  haut  de  30  cent.;  tige  rameuse;  tige  et  rameaux 
glabrescents  ; villosité  courte  et  peu  abondante,  poils 
réfléchis. 

Feuilles  pétiolées,  2 cent,  de  largeur  sur  3 cent,  de  lon- 
gueur, ovales,  obtuses  ou  subobtuses,  parsemées  sur  les 
deux  faces  de  rares  petits  poils  blancs,  courts,  apprimés, 
entières  à la  base,  dentées  à dents  courtes,  régulières. 

Verticilles  axillaires,  globuleux,  espacés  ; bractées  lan- 
céolées^ ciliées. 

Pédicelles  glabres;  calice  hérissé,  campanulé,  globuleux; 
dents  courtes,  triangulaires. 

Corolle  poilue  en  dehors  ; étamines  incluses,  style 
saillant. 

Description  établie  sur  Véchantillon  d’Opiz. 

Je  considère  cette  plante  d’Opiz  comme  étant  le 
M.  arvensis  L.,  forme  à étamines  incluses  : il  faut  dire  que 
le  spécimen  est  déformé  par  un  rameau  présentant  un 
commencement  de  tige  fasciée. 

M.  SLICHOVIENSIS  Opiz,  Sezn.,  p.  65,  sine  descript. 

Un  échantillon  accompagné  d’une  étiquette  d’Opiz,  1840. 

L’échantillon  est  dépourvu  de  feuilles  caulinaires  ; par  la 
comparaison,  il  me  semble  que  cette  espèce  d’Opiz  est  le 
M.  arvensis  L.,  var.  pulegioides  Lejeune  non  Wirtgen. 

15 
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M.  DENSIFLORA  Opiz^  Sezn.^  p.  65,  sine  descripi. 

Un  échantillon  incomplet,  mal  préparé,  haut  de  20  cent., 
accompagné  d’une  étiquette  d’Opiz,  1831. 

Le  bas  de  la  tige  est  atrophié;  je  suis  porté  à croire  que 
c’est  le  M.  arvensis  L.,  var.  approæimata  Wirtg. , autant 
qu’il  est  possible  de  juger  sur  un  mauvais  brin. 

M.  FOLIICOMA  Opiz. 

Un  échantillon  complet  avec  une  étiquette  d’Opiz,  1832. 

Tige  rameuse,  hérissée  de  poils  courts  réfléchis. 

Feuilles  pétiolées,  3 cent,  de  longueur  sur  2 cent,  de 
largeur,  ovales  obtuses,  parsemées  sur  les  deux  faces  de 
rares  poils  blancs,  courts,  apprimés,  entières  à la  base, 
dentées  ; les  feuilles  accompagnant  les  verticilles  sont  à peu 
près  égales,  ovales,  arrondies  à la  base,  subaiguës  au 
sommet,  pétiolées,  1 cent.  1/2  de  longueur  sur  1 cent,  de 
largeur,  parsemées  sur  les  deux  faces  de  rares  petits  poils 
blancs,  apprimés  ; le  sommet  des  rameaux  florifères  est  ter- 
miné par  une  touffe  de  feuilles. 

Pétioles  hérissés  ; calice  campanulé,  globuleux,  hérissé 
de  petits  poils  blancs  peu  nombreux,  strié  : dents  triangu- 
laires, courtes,  presque  aussi  larges  que  longues  ; bractée, 
lancéolée,  ciliée. 

Corolle  velue  en  dehors;  étamines  incluses,  style  saillant. 

Description  établie  sur  V échantillon  d’Opiz. 

Forme  assez  curieuse  qui  a ses  verticilles  accompagnés  de 
petites  feuilles  comme  dans  le  M.  subspicata  et  dont  la  tige 
est  terminée  par  une  touffe  de  feuilles.  Je  me  trouve  avoir 
cette  forme  en  herbier  de  deux  localités  : une  de  France  et 
l’autre  d’Angleterre. 

Mayenne.  — Landes  d’Houssemaigne,  près  de  Montsurs, 
1856  (Boreau).  — L’échantillon  de  Boreau,  envoyé  sous  le 
nom  de  M.  arvensis  L..  diffère  de  celui  d’Opiz  par  les  pédi- 
celles  glabres  et  le  calice  plus  hérissé;  du  reste,  semblable  au 
type  d’Opiz. 

Angleterre.  — Devonshire.  — Road  side  Near  Bicklaigh 
Bridge , 1877  (Archer-Briggs).  Les  échantillons  anglais 
cadrent  avec  celui  d’Opiz. 
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M.  BARBATA  Opiz. 

Deux  échantillons  avec  une  étiquette  d’Ortmann  et  non 
d’Opiz. 

C’est  le  M.  nummularia  Schreb. 

M.  ODORATA  Opiz  non  Sole. 

Un  échantilllon  accompagné  d’une  étiquette  de  Gloét  et 
non  d’Opiz,  1832. 

C’est  le  M.  nummularia  Schreber.  Ces  deux  plantes, 
harhata  et  odorata  sont  absolument  le  même  type  sous  deux 
noms  différents  ; les  feuilles  inférieures  sont  orbiculaires  et 
c’est  ce  que  l’on  prend  pour  être  l’espèce  de  Schreber. 

M.  LATA  Opiz,  Sezn.,  p.  65,  sine  descript. 

Un  échantillon  tronqué  avec  une  étiquette  d’Opiz,  sans 
localité  ni  année. 

Florihus  verticillatis^  verticillis  pedunculatis  ; caule 
piloso,  puis  defleæis. 

Foliis  eaulinis  subglabris,  subrotundis,  obtusis^  petio- 
latisy  serratis  ; rameis  et  superioribus  ovatis  hirsutis  ; 
petiolis  canaliculatis  hirsutis. 

Bracteis  lanceolatis^  refteæis  ciliatis  ; calicibus  cylin- 
draceisy  hirsutis,  resinosis  ; pedunculis  coloratis  nitidis, 
hirsutis,  pilis  refleæis. 

Corollis  hirsutiSy  staminibus  corolla  brevioribus.  Opiz. 

Les  feuilles  caulinaires  sont  très  grandes,  elles  mesurent 
6 cent,  de  longueur  sur  4 cent.  1/2  de  largeur  ; le  calice 
n’est  pas  cylindrique,  mais  bien  campanulé  globuleux.  Je 
rapporte  cet  échantillon  d’Opiz  au  M.  agrestis  Sole. 

M.  BRACTEOLATA  Opiz,  Sezn.,  p.  65,  sine  descript. 

Un  échantillon  cassé  au  sommet  avec  une  étiquette 
d’Opiz,  1838. 

Échantillon  mauvais,  tige  rameuse  dès  la  base,  à rameaux 
débiles,  pubérulents  sur  les  angles. 

Feuilles  pétiolées,  4 cent,  de  longueur  sur  2 cent,  de 
largeur,  ovales  subobtuses,  dentées,  glabres  ou  presque 
glabres  sur  les  deux  faces. 
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Verti cilles  axillaires  grêles,  un  peu  pédonculés,  pédicelles 
colorés,  glabres  ; calice  campanule  globuleux,  faiblement 
hérissé  à dents  courtes  aiguës  ; les  verticilles  caulinaires  et 
ceux  des  rameaux  sont  accompagnés  de  deux  bractées 
ovales,  aiguës,  ordinairement  étalées,  glabres  à bords  ciliés. 

Étamines  incluses,  style  saillant. 

Description  établie  sur  V échantillon  d/Opiz. 

Ceci  me  semble  bien  voisin  pour  ne  pas  dire  identique  à 
ce  que  l’on  nomme  iff.  procumhensThml.  J’ai  en  herbier  un 
échantillon  semblable  à celui  d’Opiz,  que  j’ai  récolté  dans  la 
forêt  du  Rhin-du-Bois  (Cher),  en  1854,  et  que  Boreau  m’a 
déterminé  M.  procumbens  Thuil. 

Ma  plante  est  un  peu  plus  hérissée  que  celle  d’Opiz,  mais 
du  reste  semblable. 

M.  ZATECENSIS  Opiz,  Sezn.,  p.  65^  sine  descript. 

Un  échantillon  très  imparfait  avec  une  étiquette  d’Ortmann 
et  non  d’Opiz,  1830. 

Échantillon  nul,  les  verticilles  de  fleurs  sont  à l’état 
d’embryon  et  je  ne  cherche  pas  même  à le  décrire. 

GENTILES  Malinvaud. 

M.  RUBRIGAULIS  Opiz. 

Un  échantillon  cassé  et  dévoré  par  les  insectes^  avec  une 
étiquette  de  Wagner  et  non  d’Opiz. 

Tige  rougeâtre  parsemée  de  petits  poils  apprimés  sur  les 
angles,  rameuse. 

Feuilles  pétiolées,  5-6  cent,  de  longueur  sur  2 à 2 cent.  1/2 
de  largeur,  vertes,  parsemées  de  poils  en  dessus,  glauces- 
centes  à nervures  poilues  et  marquées  de  points  résineux  en 
dessous  ; les  feuilles  vont  en  diminuant  de  grandeur  au 
sommet,  accompagnant  les  verticilles. 

Verticilles  axillaires,  espacés  ; calice  cylindrique,  strié, 
hérissé  de  petits  poils  blancs,  dents  subulées,  droites,  ciliées; 
pédicelles  glabres  ; bractées  linéaires  glabres,  ciliées. 

Étamines  incluses,  style  saillant. 

Description  établie  sur  Véchantillon  de  Wagner. 
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M.  EGERENSIS  Opiz,  Sezn.,  p.  64,  sme  descript. 

Un  brin  de  10  cent,  de  hauteur  accompagné  d’une  étiquette 
d’Ortmann  et  non  d’Opiz,  1830. 

Difficile  de  se  rendre  compte  avec  un  brin  qui  peut  être 
un  rameau,  je  ne  cherche  même  pas  à le  décrire. 

M.  PREMYSLIANA  Opiz,  Sezn.,  p.  65,  sine  descript. 

Un  bel  échantillon  accompagné  d’une  étiquette  d’Ortmann 
et  non  d’Opiz,  1830. 

Échantillon  haut  de  35  cent.  ; tige  glabre  inférieurement, 
parsemée  de  petits  poils  courts  apprimés  sur  les  anglès  au 
sommet  ; les  rameaux  sont  velus  sur  les  angles,  à villosité 
courte  et  peu  abondante. 

Feuilles  très  grandes^  pétiolées,  atténuées  sur  le  pétiole, 
7-9  cent,  de  longueur  sur  5 cent,  de  largeur^  ovales  subob- 
tuses, vertes  glabres  en  dessus,  nervures  saillantes, 
parsemées  de  rares  petits  poils  blancs  en  dessous  ét  mar- 
quées de  points  résineux,  dentées  â dents  régulières  assez 
profondes  ; les  feuilles  raméales  de  même  forme,  beaucoup 
plus  petites,  parsemées  sur  les  deux  faces  de  petits  poils 
blancs  apprimés  et  peu  abondants. 

Verticilles  axillaires;  bractées  lancéolées  abords  ciliés; 
pédicelles  glabres  ; calice  hérissé  campanulé,  dents  courtes. 

Étamines  incluses,  style  saillant. 

Description  établie  sur  Véchantillon  d'Ortmann. 

Cette  plante  se  rapproche  beaucoup  de  ce  que  Wirtgen  a 
publié  dans  son  herh.  menth.,  éd.  I,  n°  26;  sous  le  nom  de 
M.  stricta  Becker;  mais  l’échantillon  de  Wirtgen  a les 
calices  glabres,  les  dents  du  calice  beaucoup  plus  subulées 
et  la  tige  glabre  ainsi  que  les  rameaux. 

M.  HORTENSIS  Opiz,  Sezn.,  p.  64,  sine  descript.  ; 
M.  Germanica  Tausch,  hort.  bot.  Prag. 

Un  échantillon  accompagné  d’une  étiquette  descriptive 
d’Opiz. 

Spicis  capitatis,  basi  interruptis  ; caule  villosiusculo, 

Foliis  cordatis  undulatis  rugosis  acuminatis  glabrius- 
culis  ; petiolis  dilatatis  ciliatis. 
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Bracteis  lanceolaio  subulatis  ; pedunculis  glabris  ; 
calicibus  resînosis  10-striatis;  dentibus  calicinis  bracteisque 
hirsutis. 

Staminibus  corolla  longioribus.  Opiz. 

M,  RESINOSA  Opiz,  Natural  (1825),  p.  195;  Déségl., 
1.  c.,  p.  29. 

Deux  beaux  échantillons  avec  une  étiquette  d’Opiz,  sans 
localité  ni  date.  Les  spécimens  cadrent  avec  la  description. 

M.  POSTELBERGENSIS  Opiz,  Sezn.,  p*  65,  sine 
descript. 

Un  échantillon  complet^  bien  conservé,  avec  une  étiquette 
de  Krazmann,  et  Opiz  a écrit  le  nom  spécifique  dessus, 
1830. 

Echantillon  haut  de  40  cent.;  tige  stolonifère,  rougeâtre, 
glabre. 

Feuilles  longuement  pétiolées,  5 cent,  de  longueur  sur 
2 cent  1/2  de  largeur,  ovales  aiguës  rétrécies  à la  base  ou 
ovales  aiguës  un  peu  arrondies  à la  base,  d’un  vert  clair, 
glabres  ou  presque  glabres  sur  les  deux  faces,  parsemées 
de  poils  rares  courts,  blancs,  brillants  (sur  le  sec)  qui 
doivent  être  caducs  ; sur  les  jeunes  feuilles  ces  poils  sont 
plus  apparents  sur  les  nervures  ; dentées  en  scie  à dents 
régulières;  les  feuilles  raméales  plus  petites,  de  même  forme. 

Verticilles  tous  axillaires  , courtement  pédonculés  ou 
subsessiles,  pédoncules  glabres  ainsi  que  les  pédicelles, 
glomérules  lâches  ; calices  glabres,  campanulés  à dents 
subulées  droites  fortement  ciliées  de  cils  blancs  argentés  qui 
font  croire  que  les  calices  sont  hérissés  ; bractées  lancéolées, 
glabres,  ciliées. 

Étamines  incluses,  style  longuement  saillant. 

Description  établie  sur  V échantillon  de  Krazmann. 

J’ignore  la  description  d’Opiz  ; ce  M.  Postelbergensis,  me 
paraît  identique  à ce  que  M.  Durand  m’a  donné  sous  le  nom 
de  M.  Crepiniana  Dur.,  dont  j’ignore  la  description  et  si 
elle  existe. 
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DESCRIPTIONS  ÉTABLIES  PAR  M.  STRAIL 

sur  S types  authentiques  d’Opiz 


L’herbier  de  Cloet  qui  fait  partie  des  collections  du  Jardin 
botanique  de  Bruxelles,  renferme  28  types  d’Opiz.  M.  l’abbé 
Strail  vient  de  me  communiquer  pour  joindre  à mon  travail 
huit  descriptions  qu’il  a faites  sur  les  échantillons  d’Opiz. 

M.  DECLOËTIANA  Opiz. 

Spicis  cylindraceis  hasi  interruptis,  ahhrematis,  subjas- 
tigiatis  ; Joliis  ohlongo-lanceolatis  sessilihus,  argute- 
glanduloso-serratis J acutis,  apice  iniegerrimis , supra 
pulverulentis,  infra  cano-puhescentihus,  summis  lanceolatis 
suhsessilihusy  cuspidato-acuminatis,  rameis  suhpetiolatis 
lanceolato-ohlongis  ; hracteis  setaceis  villosis.  Calicihus, 
pedunculisy  hractelsque  villosis.  Staminibus  inclusis.  Opiz. 

M.  BREVISPICATA  Opiz,  non  Lehm.,  sem.  hort, 
Hambourg.  (1828). 

Tige  de  4-5  décim.,  simple,  couverte  de  poils  mous,  non 
crépus  et  appliqués. 

Feuilles  oblongues,  elliptiques-acuminées,  de  2 à 2 cent. 
1/2  de  largeur  sur  5 à 5 cent.  1/2  de  longueur,  sessiles, 
subcordées  à la  base,  tomenteuses  et  molles  sur  les  deux 
faces,  blanches  en  dessous  et  grisâtres  en  dessus,  également 
dentées  en  scie,  à dents  peu  profondes  et  aiguës. 

Épis  compactes,  gros  et  courts,  à glomérules  des  verti- 
cilles  inférieurs  pédonculés. 

Bractées  inférieures  lancéolées,  plus  longues  que  les 
verticilles  et  réfléchies,  les  autres  linéaires  et  plus  courtes 
que  les  verticilles. 

Calices  et  pédicelles  couverts  de  poils  couchés.  Corolle 
rosée;  étamines  exsertes,  Strail. 
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M.  WEINERNIANA  Opiz. 

Tige  couverte  de  poils  crépus  et  courts,  rameuse  vers  son 
milieu,  à rameaux  souvent  très  allongés. 

Feuilles  elliptiques-acuminées , 2 à 2 cent.  1/2  de  lar- 
gueur,  sur  5 â 5 cent.  1/2  de  longueür,  sessiles  et  cordées 
à la  base,  tomenteuses.  sur  les  deux  faces,  blanches  en 
dessous,  d’un  vert  pâle  en  dessus  et  à tomentum  peu  épais, 
inégalement  dentées,  à dents  aiguës,  peu  profondes  et  plus 
ou  moins  écartées. 

Épis  gros,  parfois  très  allongés  et  à verticilles  inférieurs 
espacés. 

Bractées  linéaires,  les  inférieures  dépassant  un  peu  les 
verticilles. 

Calices  et  pédicelles  couverts  de  poils  courts. 

Corolle  rosée  ; étamines  exsertes. 

Odeur  forte  et  nauséabonde,  rappelant  celle  du  Scrophu- 
laria  aquatica.  Stràil. 

M.  MOLLICOMA  Opiz. 

Tige  de  5-6  décim.,  simple,  rougeâtre  et  glabrescente  dans 
sa  moitié  inférieure,  couverte  de  poils  crépus  dans  sa  moitié 
supérieure. 

Feuilles  elliptiquesdancéolées-acuminées,  de  2 à 2 cent.  1/2 
de  largeur  sur  5-6  cent.  1/2  de  longueur,  sessiles,  non 
cordées,  mais  rétrécies  et  arrondies  à la  base,  tomenteuses 
et  blanches  en  dessous,  d’un  vert  pâle  en  dessus  et  légère- 
ment tomenteuses,  également  dentées  à dents  profondes  et 
rapprochées. 

Épis  oblongs  et  gros,  à verticilles  rapprochés. 

Bractées  linéaires,  couvertes  de  longs  poils  mous,  égalant 
et  quelquefois  dépassant  un  peu  les  verticilles  après  l’an- 
” thèse  et  rendant  le  sommet  des  épis  chevelu  et  très  mou 
avant  l’anthèse. 

Calices  et  pédicelles  hérissés. 

Étamines  exsertes.  Strail. 

m!  CÆRULESCENS  Opiz. 

Tige  couverte  de  poils  courts,  crépus  et  couchés.  ^ 
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Feuilles  lancéolées-acumiriées,  de  2 à 2 cent.  1/2  de  lar- 
geur sur  6 cent.  1/2  â 8 Cent,  de  longueur,  sessiles,  rétrécies 
et  non  cordées  à la  base,  tomenteuses  et  blanches  en  dessous, 
vertes  en  dessus  et  couvertes  de  poils  très  courts,  inéga- 
lement^ dentées,  à dents  profondes,  cuspidées  et  plus  ou 
moins  rapprochées. 

Epis  oblongs  et  gros,  à vérticilles  inférieurs  espacés*. 

Bractées  linéaires,  les  inférieures  plus  longues  que  les 
verticilles  après  l’anthèse^  les  supérieures  plus  courtes. 

Calices  et  pédicelles  velus , devenant  d’un  violet  bleuâtre 
vers  l’époque  de  la  maturité. 

Étamines  exsertes.  Strail. 

M.  VERONIGÆFORMIS  Opiz. 

Tige  rougeâtre  vers  la  base,  couverte  de  poils  réfléchis. 

Feuilles  très  rapprochées,  lancéolées-acuminées,  2 cent, 
de  largeur  sur  5 cent,  à 5 cent.  1/2  de  longueur,  sessiles  et 
subcordées  à la  base,  tomenteuses  et  blanches  en  dessous, 
vertes  en  dessus  et  couvertes  de  poils  très  courts,  également 
dentées  à dents  peu  profondes. 

Épis  courts  et  compacts. 

Bractées  linéaires,  les  inférieures  égalant  les  verticilles 
après  l’anthèse,  les  autres  plus  courtes  que  les  verticilles. 

Calices  et  pédicelles  velus. 

Corolle  grande,  étamines  exsertes.  Strail. 

M.  WONDRACEKII  Opiz. 

Tige  couverte  de  poils  crépus,  très  courts  et  appliqués. 

Feuilles  lancéolées-aiguës , de  2 cent,  de  largeur  sur 
6 cent.  1/2  de  longeur,  sessiles  et  subcordées  à la  base, 
légèrement  tomenteuses  et  blanchâtres  en  dessous,  vertes 
en  dessus  et  parsemées  de  poils  très  courts,  inégalement 
dentées  à dents  peu  profondes  et  écartées. 

Épis  allongés  et  grêles,  à verticilles  inférieurs  espacés. 

Bractées  linéaires,  les  inférieures  plus  longues  que  les 
verticilles  après  l’anthèse,  les  autres  les  égalant. 

Calices  et  pédicelles  couverts  de  poils  courts  et  couchés. 

Corolle  petite.  Étamines  incluses,  Strail, 
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M.  MINOR  Opiz,  Sezn.y  p.  65,  sine  descripi. 

Gaule  erecto,  piloso,  pilis  deflexis  ; foliis  utrinque  pilosis, 
petiolatis,  omnibus  conformibust  ovatis,  obtusis,  in  petiolum 
decurrantibus , æqualiter  obtuse  serratis  ; calicibus  campa- 
nulatis  pilosis  ; dentibus  calicinis  brevibus  acutis  ; pedun- 
culis  glabris  ; staminibus  exsertis.  Strail, 

M.  l’abbé  Strail  m’écrit  le  23  mars  1882,  que  le  Mentha 
fLorida  Opiz,  conservé  dans  l’herbier  de  Cloët,  est  identique 
avec  le  M.  monticola  Déségl.  et  Durand,  descript.  de  nouv. 
menthes  (1877). 

La  description  du  M.  Britingeri  Opiz,  concorde  parfai- 
tement avec  les  échantillons  de  l’herbier  de  Cloët,  ainsi 
qu’avec  celui  qui  porte  le  nom  de  M.  Ziezii  dans  l’herbier 
de  Lejeune. 


EXTRAIT  DU  FLORA  ODER  BOTANISCHE  ZEITUNG 


M.  ROTUNDATA  Opiz,  ap  fl.  Bot  Ztg.  (1824),  VII, 
pars  11,  p.  525. 

Floribus  verticillatis,  verticillis  pedunculatis,  caule  hirsuto, 
pilis  reflexis  ; foliis  hirsutis  ovalibus,  petiolatis,  serratis, 
præcipue  inferioribus  apice  rotundatis,  basi  in  petiolum 
attenuatis  integerrimis,  superioribus  sensim  minoribus 
petiolis  canaliculatis  pilosis  ; bracteis  lanceolatis,  reflexis  ; 
calicibus  cylindraceis,  hirsutis,  resinosis,  basi  nitidis,  pilis 
reflexis;  corollis  hirsutis,  staminibus  corolla  brevioribus. 
Opiz. 
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EXTRAIT  DU  EOTOS 

Zeitschrift  für  Haturmissenschaften. 


J’allais  terminer  cet  article  quand  M.  Tempski  a eu  l’obli- 
geance de  me  procurer  un  journal  allemand  dans  lequel 
Opiz  a décrit  un  certain  nombre  de  ses  espèces  et  parmi 
lesquelles  je  trouve  12  menthes  décrites,  dont  je  donne  une 
copie  exacte  en  langue  allemande.  C’est  grâce  à la  complai- 
sance de  M.  F.  Tempsky,  que  je  suis  parvenu  à faire 
connaître  une  partie  des  descriptions  des  menthes  d’Opiz, 
dispersées  dans  divers  journaux  très  rares,  sinon  inconnus 
en  France. 

M.  STYLOSA  Opiz,  ap.  Lotos  (1853),  p.  184. 

Stengel  hoch  , vom  grande  an  sehr  âstig,  graufast.  Harchen 
sehr  kurz,  rückgebogen.  Blâtter  sehr  kurz  gestielt,  fast  sitzend^ 
lânglich,  am  Grande  herzfôrmig,  an  der  spitze  kurz  gespitzt, 
gesâgt,  oberseits  kahl,  unterseits  graufilzig  ; sâgezâhne  ungleich, 
fast  abstehend,  mittelgrosSé  Aehren  endstândig,  kurz,  ununter- 
brochen,  dicht;  grauzottig.  Deckblâttchen  linienpfriemig,  grau, 
kurz  zottig.  Kelche  âusserst  klein,  walzenfôrmig,  grauzottig, 
sitzend.  Kelcheinschnitte  pfriemig.  Corollen  den  kelcli  überragend, 
sehr  klein,  schmal  und  spitzlappig.  Staubgefasse  eingeschlossen. 
Griffel  sehr  lang.  Narben  rückgebogen. 

Steht  der  M.  Brütingeri  Opiz  sehr  nahe,  von  der  sie  sich 
jedoch  hauptsâchlich  auf  der  ersten  blick  durch  die  sehr 
verlangerten  Griffel  unterscheidet,  Opiz, 

Mentha  D.  aquatica  « exserrens  Opiz. 

M.  RANINA  Opiz,  1.  c.,  p.  207. 

Stengel  aufrecht,  hoch,  am  Grande  Auslâufer  treibend  und  vom 
Grande  aus  âstig,  kahl,  nur  an  den  Gelenken  bârtig.  Blâtter 
gestielt,  eiformig,  in  eine  beinahe  stumpûiche  spitze  endend, 
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ungleich  sturapfgesâgt,  kahl , nur  am  Rande  so  wie  die  blattstiele 
kurz  gewimpert.  Die  Astblâtter  eilanzettlicb,  etwas  spitzer;  die 
obersten  Blâtter  kürzer  gestielt,  und  etwas  behaart.  Die  Blüthen 
achseistândig,  in  gestielten  Wirteln,  am  Ende  des  stengels  und 
der  Aeste  als  gipfelstândiger  kopf  erscheinend.  Die  Wirteln  mit 
lanzettpfriemigen  Nebenblâttchen  versehen.  Blütbenstielchen 
âusserst  kurz,  kurzhaarig.  Kelche  cylindrisch , kahl,  gestreift, 
mit  gelben  Harzpünktchen  geziert,  am  Grunde  dicht  und  kur- 
zhaarig. Kelchzâhne  gespitzt.  Corollen  blaurôthlich.  Lappen 
lânglich,  abgerundet,  aufrecht,  noch  einmal  so'  lang  als  der 
kelch , kahl.  Staubfâden  und  Griffel  gleich  lang , die  corolle 
überragend.  Opiz. 

Mentha  F.  sativa  « glabra  |S.  includens.  Opiz. 

M.  NUSLEENSIS  Opiz,  1.  c.,  p.  207. 

Stengel  aufrecht,  hoch,  âstig,  fast  kahl  , mit  kurzen  rückgebo- 
genen  Hârchen  bekleidet.  Aeste  aufrecht  abstehend.  Blâtter 
kurz  gestielt,  eifôrmig,  spitz  am  Grunde  vollkommen  ganz, 
scharf  gesâgt,  beiderseits  mit  einzelnen,  angedrückten  Hârchen 
versehen,  am  Rande  gevimpert  ; nach  oben  zu  werden  die  Blâtter 
stets  kleiner , und  eilanzettlich.  Die  achselstândigen  wirteln 
gedrângt,  die  Nebenblâttchen  eilanzettlich,  gewimpert.  Blüthens- 
tielchen  kahl,  purpurfârbig,  glânzend.  Kelche  walzlich,  grau- 
haarig.  Haare  lang,  abstehend.  Corollen  mittelgross,  hervorragend, 
kahl  ; staubgefâsse  in  der  corollenrôhre  eingeschlossen.  Griffel 
hervorragend.  Narben  ausgespreizt.  Opiz. 

M.  RUBRICAULIS  Opiz,  1.  c.,  p.  208. 

Stengel  aufrecht,  âstig,  purpurroth,  mit  abwârts  gerichteten 
Hârchen  bekleidet.  Aeste  aufrecht-abstehend.  Blâtter  gestielt  , 
eifôrmig,  mit  beinahe  anliegenden,  spitzen  sâgezâhnen;  beiderseits 
von  zerstreut  stehenden  Haaren  bekleidet  und  kurz  gewimpert, 
was  auch  die  blattstiele  sind,  sich  in  eine  gleiche  spitze  endend. 
Gegen  die  spitze  des  strengels  werden  die  Blâtter  stets 
kleineren  spitzer,  uud  nâhern  sich  zuletzt  der  lanzettform.  Die 
achselstândigen  wirteln  gestielt,  mit  linienlanzettlichen 
gewimperten  Nebenblâttchen  versehen.  Blüthenstielchen  kahl, 
kürzer  als  die  kelche.  Kelche  walzlich,  haarig,  10  striemig,  mit 
granniggcspitzten  kelchzâhnen.  Corollen  hervorragend,  kahl. 
Lappen  lânglich  abgerundet.  Staubgefâsse  eingeschlossen.  Griffel 
hervortretend.  Narben  rückgekrümmt.  ÛpiÆT.  ■ . 
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Mentha  F.  sativa  |S,  hispida  jS.  includens  Opiz. 
M.  MOTOLENSIS  Opiz,  1.  c.,  p.  208. 

Strengel  aufrecht,  âstig,  mit  zerstreuten,  kursen  rückgebogenen 
Hârclien  bekleidet.  Blâtter  gestielt,  eifôrmig,  am  Grunde 
ablaufend,  wolkommen  ganz,  übrigens  scharf  gesâgt  ; beiderseits 
mit  einzelnen  Hârclien,  am  Rande  gewimpert,  nach  oben  zu  stets 
kleiner  werdend,  eilanzettlicb , mit  schmâleren  und  kleineren 
sâgezâhnen.  Wirteln  acliselstândig,  gestielt,  mit  linienpfriemigen, 
gewimperten  Nebenblâttcben.  Blütlienstielcben  mit  rückgebo- 
genen  Hârchen  bekleidet.  Kelche  walzlich,  haarig,  drüsenpunktig. 
Haare  angedrückt.  Corollen  mittelgross,  haarig,  hervortretend. 
Staubgefâsse  eingeschlossen.  Grilfel  hervorragend.  Narben 
anseinander  gespreitzt.  Opiz, 

Nâchst  der  Strasse  zu  Motol. 

M.  LIEBENENSIS  Opiz,  1.  c.,  p.  p.  208. 

Stengel  am  Grunde  Auslâufer  treibend,  aufrecht,  in  der  mitte 
âstig,  fast  kahl , mit  einzelnen  kursen  rückgebogenen  Hârchen 
besetzt.  Blâtter  kurz  gestielt,  eifôrmig,  am  Grunde  in  den 
blattstiel  ablaufend  , wollkommen  ganz  ; übrigens  ungleich  kurz- 
und  stumpf  gesâpt , stumpf  gespitzt,  kahl , am  Rande  kurz  und 
fein  gewimpert,  nach  oben  zu  stets  kleiner  werdend.  Blattstiele 
gewimpert.  Aeste  in  spitzen  winkel  aufrecht  abstehend  ; Astblâtter 
eilanzettlich,  kleiner  als  die  stengelblâtter.  Wirteln  achselstândig, 
gestielt,  mit  linienlanzettlichen  gewimperten  nebenblâttcben.  Blü- 
thenstielçhen  mit  rückgeschlagenen  Hârchen  bekleidet.  Kelche 
walzlich,  mit  anliegenden,  kursen  Hârchen  bedeckt,  die  nur  am 
Grunde  gehâufter  und  niedergebogen  erscheinen,  ohne  Drüsen- 
punkte.  Corollen  klein,  kahl,  ziemlich  weit  vorragend,  bleichroth. 
Lappen  lânglich,  oft  zurückgebogen  abgerundet.  Staubgefâsse 
eingeschlossen.  Griffel  hervortretend.  Narben  niedergebogen. 

In  wassergrâben  bei  Lieben  unweit  Prag.  Opiz. 

M.  SUBGLABRA  Opiz,  1.  c.,  p.  209. 

Stengel  aufrecht,  hoch,  âstig,  fast  kahl,  sparsam  mit  einzelnen 
rückgebogenen  Hârchen  bekleidet.  Aeste  ziemlich  lang,  in  einem 
ziemlich  spitzen  winkel  aufrecht  abstehend,  Blâtter  gross, 
eifôrmig,  in  den  kurzen  blattstiel  ablaufend,  am  Grunde  vollk- 
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ommen  ganz,  übrigens  gross-und  stumpflich  gesâgt.  in  ein 
driisiges  spitzclien  auslaufend,  kahl,  nur  am  Rande  fein  und 
kurz  gewimpert  . nach  oben  zu  stets  kleiner , werdend  mit 
herzfôrmiger  basis.  Astblâtter  kleiner , etwas  spitzer.  Wirteln 
achselstândig,  gestielt.  mit  lanzettlich-pfriemigen , gewimperten 
Nebenblâttclien  versehen.  Blüthenstielclien  mit  rückgebogenen 
Hârchen  bekleidet.  Kelche  walzlich  gestreift,  fast  kahl,  mit  sehr 
kleinen  Harzpîinktchen  und  steifen  kelchzâhnen  , sowie  Ton 
wenigen  angedrückten  Hârchen  bedeckt.  Corollen  klein,  bleich- 
roth,  kahl,  wenig  hervortretend.  Lappen  lânglich,  abgerundet. 
Staubgefâsse  eingeschlossen.  Griffel  hervortretend  , narben 
rückgebogen.  (Der  geruch  ist  aromatisch).  Opiz, 

M.  ACUTATA  Opiz,  1.  c.,  p.  209 

Stengel  ans  dem  darniedergestreckten  aufstrebend,  kahl, 
scheinend,  an  den  kanten  jedoch  mit  kurzen^  rückgebogenen 
Hârchen  bedeckt,  âstig.  Aeste  beinahe  im  stumpfen  winkel 
abstehend.  Blâtter  klein,  nâhern  sich  mehr  der  lanzettform,  und 
werden  nach  oben  zu  stets  kleiner  und  kürzer  gestielt,  und  am 
Rande  kurz,  scharf,  und  angedrückt  gesâgt,  kurz  gewimpert,  die 
spitze  etwas  spizlich  zulaufend^  und  nur  an  den  nerven  behaart. 
Die  Astblâtter  noch  kleiner,  und  mehr  lanzettlich.  Wirteln 
achselstândig,  gestielt,  mit  kurzen , linienpfriemigen , gewim- 
perten nebenblâttchen  versehen.  Blüthenstielchen  purpurroth, 
mit  rückgebogenen  Hârchen  bedeckt.  Kelche  walzlich,  ohne 
Harzpünktchen,  mit  pfriemigen  kelchzâhnen,  und  mit  angedrück- 
ten Hârchen  bekleidet.  Corollen  klein,  bleichroth,  kahl,  hervor- 
tretend. Lappen  lânglich,  abgerundet.  Staubgefâsse  einges- 
chlossen. Griffel  hervortretend,  narben  rückgebogen,  (Geruch 
aromatisch) . Opfir. 

M.  CECHOBRODENSIS  Opiz,  1.  c.,  p.  210. 

Stengel  aufstrebend,  steif  aufrecht , ziemlich  einfach,  mit 
zurückgeschlagenen  steifhârchen  dicht  bekleidet.  Aeste  kurz. 
Blâtter  gestielt,  eilanzettlich,  nach  oben  zu  kleiner  werdend,  in 
spitzen  winkel  abstehend,  ungleich  scharf  gesâgt,  mit  spitzzu- 
laufender  spitze,  beiderseits  mit  angedrückten  Hârchen  bedeckt, 
und  derlei  eingebogenen  gewimpert.  Die  blattstiele  mit  lângeren, 
aufrecht  abstehenden  Haaren  bekleidet.  Wirteln  aschelstândig, 
gestielt,  von  rückgeschlagen  abstehenden  Haaren  rauh , mit 
linienpfriemigen  gewimperten  nebenblâttchen.  Blüthenstielchei^ 
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kurz,  mit  zurückgebogenen  Hârchen  bedeckt.  Kelche  walzlich, 
gestreift,  mit  angedrückten  Hârchen,  ohne  Harzpünktchen. 
Kelclîzâhne  pfriemig,  steif-gespitzt.  Corollen  kahl,  klein,  knrz 
vorragend,  purpurrothlich.  Staubgefâsse  eingeschlossen.  Griffel 
hervortret  end.  Narben  kurz,  rückgebogen.  Opiz, 

M.  PLICATA  /3.  BOHEMICA  Opiz,  1.  c..  p.  210. 

Stengel  aufrecht,  ziemlich  einfach,  kahl  scheinend,  sparsam 
mit  wenigen  rückgebogenen  Hârchen  versehen,  an  den 
Gelenken  bârtig.  Aeste  kurz  und  sparsam.  Blâter  eifôrmig,  mit 
breiterer  basis,  beim  einlegen  daselbst  gefaltet,  viel  kurzer  als 
die  stengelglieder  ; nach  oben  zu  stets  kleiner,  und  minder 
gestielt  erscheinend,  beinahe  sitzend,  mit  verbreiteter  basis,  und 
gedreht  ; übrigens  beinahe  kahl,  doppelt  sâgezâhnig.  Sâgezahne 
klein,  zahlreich,  die  blattspitze  gegen  oben  etwas  vortretender. 
Wirteln  achselstândig,  kurz  gestielt,  zuletzt  sitzend,  mit  lanzett- 
lich  gewimperten  nebenblâttchen.  Blüthenstielchen  mit  zurück- 
geschlagenen  Hârchen.  Kelche  walzlich  gestreift,  mit  aufrecht 
abstehenden  Hârchen  bedeckt,  und  eingestreuten  Harzpünk- 
tchen. Kelclîzâhne  pfriemigsteifspitzig.  Corollen  mittelmâssig, 
kahl,  hervortretend,  bleich  purpurrothlich.  Staubgefâsse 
eingeschlossen.  Griffel  hervorragend.  Narben  zurückgebogen. 
Opiz. 

M.  STATENICENSIS  Opiz,  1.  c.,  p.  211. 

Stengel  aufrecht,  âstig,  mit  einem  purpuranflug,  von 
zurückgeschlagenen  Hârchen  reichlich  bekleidet.  Aeste  aufrecht 
abstehend,  fast  gleichlang,  of  schlânglich  gebogen.  Blâtter  von 
der  lânge  der  stengelglieder,  gestielt,  eifôrmig,  mit  vorgezogener 
spitze  ; oberseits  fast  kahl,  unterseits  an  den  nerven  mit 
angedrückten  Hârchen  bekleidet , ziemlich  klein,  spitz  und  nur 
gering  abstehend-gesâgt,  nach  oben  zu  stets  kleiner,  schmâler 
und  spitzer  werdend.  Die  astblâttchen  lanzettlich,  kleiner. 
Wirteln  achselstândig,  kurz  gestielt,  oben  sitzend,  mit  lanzettp- 
friemlichen,  gewimperten  nebenblâttcheni  Blüthenstielchen 
kurz,  mit  zurückgeschlagenen  Hârchen.  Kelche  walzlich, 
gestreift,  fast  kahl,  mit  wenigen  Hârchen,  und  no  ch  seltener 
Harzpünktchen.  Corollen  bleichroth,  ûaumhaarig,  mittelgross, 
hervortretend.  Lappen  lânglich,  abgerundet.  Staubgefâsse 
eingeschlossen.  Griffel  hervorragend.  Narben  auseinan- 
derstrebend.  Opiz. 

Bei  Statenitz,  an  Wasssergrâben. 
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Mentha  F.  arveiisis  « glabra  « exerrens  Opiz. 

M.  SEGETALIS  Opiz,  1.  c.,  p.  211.  . 

Stengel  am  Grande  auslaufer  treibend,  anfrecht,  âstig,  mit 
einzelnen  kurzen  Hârchen  ; auslaufer  wurzelnd^  mit  stumpfen 
blâttern  versehen.  Aeste  abstehend,  aufstrebend.  Blàtter  kurz 
gestielt,  eifôrmig,  mit  vereinzelt  stelienden  angedrückten 
Hârchen  bederseits  versehen,  am  Rande  gedrückt  sâgezâhnig, 
kurz  gewimpert,  stumpf  gespitzt.  Wirteln  achselstândig,  sitzend, 
mit  linienlanzettlichen,  gewimperten  nebenblâttchen,  die  langer 
als  die  fruchtstielchen  sind.  Fruchtstielchen  glatt,  roth  langer  als 
der  kelch.  Kelch  rôhrig  glockig,  langhaarig,  mit  Harzpünkien 
bestreut.  Haare  abstehend,  die  unteren  rückgebogen,  Corollen 
purpurn,  langer  als  4er  kelch,  rôhrig,  die  lappen  aufrecht, 
stumpflicht.  Staubfâden  licht  purpurn,  langer  als  die  corolle, 
aufrecht.  Staubbeutel  dunkelpurpur  mit  gelbem  staube  gefüllt,. 
Griffel  purpurn,  fast  langer  als  die  staubgefasse  ; Narben 
auseinander  stehend.  Samen  braun,  glatt,  eifôrmig,  etwas 
gespitzt.  Ojpiz. 

Genève,  30  mars  i882. 


A.  Déséglise. 
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NOTES  GÉOLOGIQUES 

SUR  LE 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MAYENNE 

PAR 

M.  D.  ŒHLERT 


INTRODUCTION 

Le  département  de  la  Mayenne  a été  jnsqu’ici  fort  peu  étudié 
au  point  de  vue  géologique  ; depuis  l’ouvrage  de  Blavier,  qui  date 
de  1837,  aucun  travail  important  n’a  été  publié,  soit  sur  l’en- 
semble du  département,  soit  sur  une  de  ses  régions  en  particulier. 
Nous  savions  depuis  longtemps,  il  est  vrai,  que  M.  Triger,  dont 
la  notoriété,  dont  la  science  géologique  est  bien  connue,  avait, 
tout  en  étudiant  le  département  de  la  Sartbe,  poursuivi  ses 
recherches  dans  celui  de  la  Mayenne,  mais  nous  croyions  ses 
études  perdues  et  nous  désespérions  de  les  voir  jamais  mises  au 
jour,  lorsque  son  fils,  M.  J.  Triger,  nous  fit  connaître  l’existence 
de  ces  précieux  documents,  nous  les  confia  et  voulut  bien  nous 
autoriser  à publier  la  mise  en  œuvre  des  matériaux  que  nous 
pourrions  rassembler. 

M.  Triger  est  mort  en  1867,  laissant  inachevée  la  carte  géo- 
logique de  la  Sarthe,  ainsi  que  les  études  déjà  très  détaillées 
qu’il  avait  entreprises  sur  certaines  régions  de  notre  département. 
Appelé  dès  1828  à étendre  dans  la  Mayenne  les  découvertes  de 
charbon  qu’il  avait  déjà  faites  sur  les  confins  de  ce  département 
et  de  celui  de  la  Sarthe,  il  fit  successivement  connaître  les 
bassins  de  L’Huisserie  et  de  Saint-Pierre-la-Cour,  et  dirigea 
pendant  quelques  temps  plusieurs  exploitations,  mais  il  céda 
bientôt  ses  trouvailles  pour  aller  découvrir  d’autres  gisements  et 
vaincre  de  nouvelles  difficultés.  C’est  ainsi  que  nous  le  voyons 
tour  à tour  aux  mines  de  Chalonnes  (Maine-et-Loire),  aux 
environs  de  Quimper,  dans  la  rade  de  Brest,  et  enfin  dans  le 
Pas-de-Calais  où  il  faisait  des  recherches,  lorsque  la  mort  vint 
l’arrêter  dans  ses  travaux. 


16 


— 226  — 


Pendant  quïl  trouvait  de  nouveaux  gisements  de  combustibles, 
il  donnait  en  même  temps  l essor  à l’exploitation  du  calcaire,  tant 
au  point  de  vue  des  marbres,  qu’au  point  de  vue  de  la  production 
de  la  chaux  dont  il  préconisait  l’emploi  pour  l’amendement  des 
terres  ; il  favorisait  ainsi  l’agriculture  du  département  de  la 
Mayenne,  en  procurant  à des  conditions  très  avantageuses  une 
substance  minérale  dont  on  a peut-être  abusé  depuis,  mais  qui 
fut  tout  d’abord  un  stimulant  énergique  pour  des  terrains  restés 
longtemps  à l’état  de  landes. 

Tous  ces  travaux  nécessitaient  des  recherches  géologiques 
générales  qui  permirent  à M.  Triger,  dès  1834,  de  communiquer  à 
l’Académie  des  Sciences  un  Essai  de  Carte  géologique  des  dépar- 
tements de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  ; cette  carte  était  accom- 
pagnée, dit  le  rapport  de  MM.  Cordier  et  Héricart  de  Thury, 
« de  quatre  coupes  et  profils  sur  quatre  grandes  lignes  d’inter- 
« section  de  toute  la  contrée  dont  il  fait  connaître  dans  le  plus 
« grand  détail  les  différents  terrains  et  les  révolutions  géologiques 
O qu’ils  ont  éprouvées.  M.  Triger,  ajoutent  les  rapporteurs,  ayant 
a accompagné  MM.  Dufrenoi  et  Elie  de  Beaumont  dans  leur 
< voyage  dans  les  départements  de  l’ouest,  et  leur  ayant 
« communiqué  ses  observations,  que  les  deux  savants  ont  été  à 
« même  de  vérifier  dans  leur  inspection  de  ce  pays,  nous  ne 
« pouvons  douter  de  leur  exactitude  (1)  ». 

Deux  mois  après  la  publication  de  ce  rapport,  M.  Triger  offrait 
au  Conseil  général  de  la  Mayenne,  de  faire  la  carte  géologique 
du  département.  Dans  ce  but,  il  proposait  de  réduire  les  plans 
cadastraux  et  de  publier  une  carte  à l’échelle  de  celle  de  Cassini, 
(‘selVcTô')  i plus,  il  comptait  réunir  des  spécimens  de  chaque 
espèce  de  roche  pour  servir  à la  création  d’une  collection  locale. 
Cette  demande  ne  fut  pas  agréée  et  ce  fut  à M.  Blavier,  ingénieur 
des  mines,  que  fut  confiée  l’exécution  de  cette  carte. 

A ce  propos,  nous  exprimerons  ici  le  regret  que  M.  Blavier 
n’ait  trouvé,  dans  le  cours  de  son  ouvrage,  qu’une  seule  occasion 
pour  citer  le  zèle  de  M.  Triger  qui,  cependant,  depuis  dix  ans 


(1)  Triger.  Lettre  à MM.  les  Membres  de  l’Académie  des  Sciences.  — 
Mémoire  et  rapport,  4®,  p.  7. 1834. 

Cette  partie  du  travail  ayant  été  imprimée,  nous  avons  pu  en  retrouver 
quelques  exemplaires  : il  n’en  a pas  été  de  même  de  la  carte  et  des 
coupes  qui  n’existaient  pas  parmi  les  papiers  de  M.  Triger  ; les  recherches 
que  M.  le  professeur  Hébert  a bien  voulu  faire  à notre  intention  dans  les 
archives  de  l’Institut  ont  été  également  infructueuses. 
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déjà,  s’occupait  activement  et  avec  succès  de  recherches 
géologiques  dans  la  Mayenne  et  dont  les  travaux  étaient  assez 
nombreux  pour  constituer  ainsi  que  nous  l’avons  dit  précé- 
demment, une  carte  d’ensemble  qui  avait  été  communiquée 
officiellement  à l’Institut  trois  ans  auparavant. 

Malgré  le  refus  du  conseil  général,  M.  Triger  n’en  continua  pas 
moins  ses  recherches  dans  la  Sarthe  et  dans  la  Mayenne,  et  fit 
réduire  à ses  frais  les  plans  cadastraux  qui  furent  reproduits  par 
l’autographie.  Les  documents  concernant  la  Sarthe,  étant  devenus 
la  propriété  de  l’administration  départementale,  par  suite  d’un 
traité  passé  durant  la  vie  de  l’auteur  avec  le  Conseil  général, 
furent  confiés,  après  la  mort  de  M.  Triger,  à M.  Guillier  qui  se 
chargea  de  continuer  et  de  compléter  la  carte  de  la  Sarthe.  Cette 
œuvre  inachevée  ne  pouvait  être  placée  en  de  meilleures  mains 
que  dans  celles  du  géologue  savant  et  modeste  qui  avait  été 
d’abord  Félève,  puis  le  collaborateur  de  M.  Triger  ; elle  est 
actuellement  terminée  et  doit  paraître  prochainement. 

Les  études  faites  sur  la  Mayenne  sont  beaucoup  moins  com- 
plètes que  les  précédentes  et  ne  comprennent  que  la  partie 
médiane  du  département,  c’est-à-dire  l’arrondissement  de  Laval 
et  une  portion  nord-ouest  de  l’arrondissement  de  Château- 
Gontier.  Les  cartes  qui  nous  ont  été  communiquées,  bien 
qu’assez  nombreuses,  ne  constituent  cependant  pas  la  collection 
complète  des  études  faites  par  M.  Triger  dans  la  Mayenne. 
Plusieurs  sont  égarées  : nous  citerons  entre  autres  les  feuilles 
comprenant  la  région  nord-ouest  du  département  de  la  Mayenne 
à la  limite  de  la  Sarthe  ; d’après  un  renseignement  fourni  par 
M.  Guillier,  ces  minutes  furent  perdues  il  y a plus  de  vingt- 
cinq  ans  par  M.  Triger  lui-même. 

Souvent  à l’état  de  fragments,  les  cartes  que  nous  avons  eues 
entre  les  mains  sont  à des  échelles  diverses  et  présentent  de  sé- 
rieuses différences  au  point  de  vue  topographique  avec  la  carte  de 
l’Etat-Major  ; c’est  pourquoi  nous  avons  dû  les  réduire  d’abord  aux 
mêmes  proportions  afin  de  pouvoir  les  reporter  ensuite  au  ^ ^ L g^. 
la  carte  du  département  de  la  Mayenne. 

M.  Jules  Triger  nous  ayant  autorisé  à rechercher  dans  les 
papiers  de  son  père  tous  les  renseignements  pouvant  nous  aider 
dans  notre  travail,  nous  espérions  y trouver,  soit  des  notes 
manuscrites,  soit  des  carnets  de  voyage  qui  nous  eussent  été  très 
utiles  dans  la  révision  que  nous  entreprenions.  Malheureusement 
nos  recherches  ont  été  complètement  infructueuses  et  il  n’y  a pas 


^ 228  — 


lieu  de  s’en  étonner,  car  tous  ceux  qui  ont  travaillé  ou  fait  des 
excursions  avec  M.  Triger,  savent  combien  il  était  rare  qu’il  prît 
des  notes,  se  contentant,  en  général,  d'inscrire  sa  pensée  par  un 
trait  de  couleur  sur  ses  cartes. 

Aussi,  M.  Caillaux,  dans  sa  notice  sur  M.  J,  Triger,  a pu  dire 
très  justement  la  phrase  suivante  : « M.  Triger,  homme  d’action, 
« qui,  malheureusement,  éprouvait  en  quelque  sorte  un  sentiment 
« de  répulsion  pour  la  plume,  n’a  laissé  que  fort  peu  d'écrits,  qui 
« se  retrouvent  tous  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
« France  (i)  ». 

Les  indications  fournies  par  les  cartes  étant  parfois  contra- 
dictoires et  les  dates  respectives  de  ces  documents  étant  inconnues, 
il  nous  a fallu  choisir  entre  les  différentes  solutions  ; toutefois  les 
études  géologiques  que  nous  avons  faites  sur  certains  points  du 
pays  nous  ont  souvent  permis  de  décider  avec  sûreté  le  contour 
et  la  direction  qui  devaient  être  définitivement  adoptés.  En  tous 
cas,  nous  n’avons  jamais  substitué  notre  manière  de  voir,  ni  nos 
interprétations  à celles  de  l’auteur,  et,  respectant  sa  pensée,  même 
dans  ses  inexactitudes,  nous  avons  tenu,  avant  tout,  à rendre 
aussi  fidèlement  que  possible  la  physionomie  de  l’œuvre  qu’il  a 
laissée. 

La  coupe  géologique  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Brest  et  les 
coupes  transversales  dans  la  Mayenne,  nous  ont  apporté  quelques 
renseignements  sur  les  âges  attribués  par  M.  Triger  à certaines 
couches  ; il  en  est  de  même  de  deux  cartes  manuscrites 
au  4o,io~o'  des  cantons  de  Loué  et  de  Sablé,  qui  nous  ont  été 
gracieusement  communiquées  par  M.  Guillier  et  sur  lesquelles 
des  numéros  renvoyaient  à la  classification  admise  pour  les 
terrains  de  la  Sarthe. 

Les  âges  des  couches  ont  été  souvent  négligés  par 
M.  Triger,  qui,  pendant  longtemps,  s’appuya  exclusivement  sur 
les  caractères  minéralogiques  pour  distinguer  les  horizons.  Ce 
furent  les  conseils  donnés  en  1854  par  M.  Hébert,  alors  sous- 
directeur  à l’École  normale  supérieure,  ainsi  que  la  vue  des 
résultats  précis  auxquels  ce  savant  géologue  arrivait  par  l’examen 
des  fossiles,  . qui  lui  firent  reconnaître  la  nécessité  des  connais- 
sances paléontologiques.  Aussi,  à partir  de  cette  époque, 
M.  Triger  attachant  une  grande  importance  à l’étude  des  faunes. 


(1)  A.  Caillaux.  — Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  J.  Triger. 
Bull,  Soc.  géol.  Fr.,  2«  série,  t.  XXV,  p.  548. 
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recueillit  avec  le  plus  grand  soin  les  espèces  des  différentes 
couches,  et,  dans  les  travaux  qu'il  entreprit  vers  la  fin  de  sa 
carrière,  soit  dans  le  Pas-de-Calais,  soit  dans  les  terrains  crétacés 
supérieurs  de  ,1a  Hollande,  il  récolta  un  grand  nombre  de  fossiles 
qui  vinrent  enrichir  sa  collection,  donnée  depuis  peu  au  Musée  de 
Laval. 

La  carte  de  la  Mayenne  qui  n’était  point  encore  prête  pour  la 
publication,  est  loin  d’être  à l’abri  de  tout  reproche,  nous  le 
savons,  et  nous  aurons  occasion  de  le  répéter  dans  le  courant  de 
cette  notice,  mais  nous  sommes  convaincu  que  la  quantité 
considérable  de  documents  sérieux  qu’elle  met  au  jour,  ont 
néanmoins  une  véritable  importance  pour  la  géologie  du  dépar- 
tement de  la  Mayenne.  Travaillant  à une  époque  où  les  recherches 
de  charbon  et  de  calcaire  nécessitaient  de  nombreux  sondages, 
profitant  des  travaux  entrepris  pour  l’exécution  des  routes  qui 
sillonnent  aujourd’hui  le  département,  M.  Triger  utilisa  tous  les 
renseignements  qui  lui  étaient  fournis  et  put  jeter  les  bases  d’une 
carte  géologique.  Les  parties  les  plus  soigneusement  étudiées  se 
trouvent  aux  confins  de  la  Sarthe,  depuis  Viviers  jusqu’à 
Bouère,  et  aux  environs  de  La  Baconnière,  de  Saint-Pierre- 
la-Cour,  de  L’Huisserie,  de  La  Bazouge,  de  Boissay,  de  Saint- 
Brice  et  d’Epineux-le-Seguin.  Il  existe  un  certain  nombre  de 
lacunes,  soit  dans  les  terrains  qui  n’ont  pas  été  parcourus  par 
l’auteur,  comme  La  Chapelle-Rainsouin,  Saint-Léger,  etc.,  soit 
sur  des  points  présentant  des  difficultés  que  ce  géologue  n’était 
pas  encore  parvenu  à résoudre.  Tous  ceux  qui  connaissent  nos 
régions  de  l’ouest,  savent  combien  il  est  parfois  difficile  de 
suivre  une  couche  et  d’en  saisir  la  structure  et  le  caractère, 
dans  un  pays  où  la  culture  ne  laisse  voir  aucun  indice  du  sous- 
sol  et  où  les  replis  du  terrain,  ordinairement  très  arrondis,  ne 
présentent  que  rarement  des  fractures  permettant  de  relever  une 
coupe,  ou  fournissant  même  une  simple  indication  géologique. 

Parmi  les  points  dont  les  complications  de  structure  semblent 
avoir  arrêté  M.  Triger,  nous  citerons  une  région  assez  étendue, 
située  entre  Saint-Ouën,  Le  Genest  et  Grenoux  ; sur  les  minutes 
que  nous  avons  examinées,  nous  n’avons  trouvé  aucun  rensei- 
gnement permettant  de  relier  les  bancs  de  Changé  et  de  Laval  à 
ceux  de  Saint-Ouen  et  du  Genest.  Il  en  est  de  même  des  bandes 
de  grès  que  l’on  voit  entre  Saint-Jean-sur-Mayenne  et  Andouillé, 
et  que  l’on  retrouve  plus  à Test,  entre  Saint-Céneré  et  Montsurs, 
mais  qui  ne  sont  pas  indiquées  d’une  manière  continue.  Enfin, 
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nous  n'avons  pu  combler  la  lacune  existant  entre  Louverné, 
Saint-Céneré  et  Argentré. 

La  carte  que  nous  publions  est  donc  incomplète,  et  un  peu 
inexacte  dans  quelques-uns  de  ses  détails,  ce  qui  est  dû  à 
plusieurs  causes  : d’abord  à ce  que  l’auteur  ne  considérait  pas, 
sans  doute,  comme  définitifs,  certains  tracés  que  nous  avons  dû 
adopter  et  ensuite  à ce  que  les  travaux  entrepris  depuis  cette 
époque,  l’exécution  des  routes,  des  chemins  de  fer,  et  l’exploi- 
tation des  carrières  et  des  mines,  sont  venus  apporter  de  nouveaux 
renseignements  géologiques  dont  l’auteur  n’a  pu  profiter. 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  éditer  cette 
carte,  dont  la  publication  aura  tout  à la  fois  l’avantage  d’attribuer 
à M.  Triger  sa  véritable  part  dans  les  travaux  géologiques  qui 
seront  donnés  sur  notre  département,  et  celui  d’éviter  aux 
géologues  la  peine  de  recommencer  inutilement  et  moins  sûre- 
ment peut-être,  des  études  déjà  faites  par  un  savant  aussi 
distingué. 

Ce  travail,  nous  l’espérons,  sera  un  stimulant  pour  les  géo- 
logues de  notre  région,  qui  auront  à rectifier  cette  carte  et  à en 
augmenter  l’étendue.  Nous  avons  nous-meme  profité  de  cette 
occasion  pour  donner,  sur  le  département  de  la  Mayenne,  une 
notice  géologique  comprenant  des  faits  déjà  connus,  ainsique  des 
renseignements  qui  nous  sont  personnels. 
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HISTORIQUE 


Le  premier  ouvrage  dans  lequel  nous  trouvons  quelques 
indications  sur  les  produits  minéraux  du  territoire  qui 
devait  plus  tard  constituer  le  département  de  la  Mayenne,  est 
celui  de  Dargenville  [2]  (1).  Dans  cet  essai  d’un  catalogue 
des  fossiles  de  la  France,  l’auteur  signale  (p.  26)  l’existence 
de  minerai  de  fer  à Moncor  et  à Andouillé.  Le  calcaire 
exploité  comme  marbre  lui  est  aussi  connu,  et  il  indique 
celui  de  Saint-Berthevin  et  de  Laval  qui  est  veiné  de  blanc 
et  de  rouge,  et  celui  d’Argentré  qui  est  noir  et  blanc  et 
plus  souvent  noir,  bleu  et  blanc. 

Dans  V Annuaire  de  la  Mayenne  de  l’an  XII  [3],  il  existe 
une  notice  sur  le  département,  dans  laquelle  l’auteur  qui  a 
gardé  l’anonyme,  indique  les  principales  mines  de  fer  alors 
en  exploitation,  cite  les  sources  et  fontaines  minérales  et 
donne  la  liste  des  roches  exploitées.  Il  signale  aussi  l’exis- 
tence de  roches  couvertes  d’empreintes  de  coquilles,  à 
Saint-Géneré,  Saint-Germain-le-Fouilloux,  Argentré , et 
ajoute  que  « les  roches  schisteuses  au  sud-ouest  de  Laval, 
« renferment  des  figures  que  M.  Lamarck  regarde  comme 
« le  résultat  d’une  impression  faite  par  un  madrépore  du 
« genre  caryophillites  ; le  madrépore  étant  détruit,  l’im- 
« pression  est  restée  » (p.  116). 

En  1826,  M.  Bouiller  publia  dans  les  Annales  Lin- 
néennes  une  note  sur  une  espèce  de  polypier  fossile  rapportée 
au  genre  Favosites  de  Lamarck.  Il  décrivit  et  figura  pour  la 


(1)  Afin  d’éviter  la  répétition  des  titres  d’ouvrages,  nous  avons,  pour 
l’historique,  remplacé  les  indications  bibliographiques,  par  un  numéro, 
compris  entre  des  parenthèses,  et  qui  renvoie  à la  liste  chronologique  des 
ouvrages  géologiques  concernant  le  département  de  la  Mayenne  et  dont 
nous  avons  donné  le  catalogue  à la  fin  de  ce  travail. 
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première  fois  cette  espèce  très  abondante  dans  les  gisements 
de  calcaires  dévoniens  de  Touest  de  la  France  et  il  l’appela 
Favosites  punctatus.  Cette  espèce  a^^ant  échappé  aux 
savantes  recherches  de  d’Orbigny,  et  de  Milne-Edwards  et 
Jules  Haime,  a été  laissée  dans  l’oubli  et  confondue  souvent 
avec  le  Favosites  Goldfussi.  En  vertu  des  droits  de  priorité, 
le  nom  donné  par  M.  Bouiller  doit  être  maintenu. 

En  terminant  sa  notice,  l’auteur  dit  qu’il  a trouvé  cette 
forme  « aux  environs  de  Laval  (Saint-Géneré),  dans  un 
« marbre  gris,  à couches  presque  verticales,  alternant  avec 
« un  schiste  argileux  rougeâtre,  contenant  des  paillettes  de 
« mica.  » Il  ajoute  que  « des  couches  du  même  calcaire, 
« voisines  de  celles-ci,  abondent  en  térébratules  de  diffé- 
« rentes  espèces.  » 

En  183-4,  parut  dans  les  Annales  des  mines,  un  travail  de 
M.  Blavier,  sur  les  mines  et  le  terrain  à anthracite  du 
Maine  [7].  Cette  étude  fut  reprise  par  l’auteur  et  parut 
sous  une  forme  plus  complète  en  1837,  sous  le  titre  de  : 
Essai  de  statistique  minéralogique  et  géologique  du 
département  de  la  Mayenne  [lO];  elle  constitue  une 
œuvre  d’ensemble  d’un  grand  intérêt  pour  la  géologie  du 
département  ; c’est  dans  cet  ouvrage  que  les  auteurs  locaux 
ont  puisé  pour  ajouter,  soit  à des  statistiques,  soit  à des 
dictionnaires  géographiques,  les  renseignements  qui  ont  été 
publiés  depuis. 

Cette  étude,  très  complète  pour  l’époque  à laquelle  elle 
parut,  se  ressent  de  l’état  de  la  science  géologique,  lorsque 
Blavier  parcourut  le  département  ; les  roches  sont  unique- 
ment classées  d’après  leur  aspect  minéralogique,  les  carac- 
tères paléontologiques  ne  sont  indiqués  qu’accidentellement, 
et  les  renseignements  sur  l’âge  comparatif  des  différentes 
couches  sont  peu  nombreux.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
plusieurs  parties  dans  chacune  desquelles  on  trouve  répétées 
sous  des  formes  différentes,  les  indications  placées  déjà  dans 
une  autre  division,  ce  qui  rend  parfois  les  recherches 
difficiles  et  grossit  inutilement  le  volume. 

En  tête,  nous  trouvons  une  courte  description  topogra- 
phique du  département  de  la  Mayenne,  suivie  d’un 
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chapitre  intitulé  : Constitution  minéralogique  et  géognos- 
tique  (p.  14).  Les  roches  éruptives,  sur  lesquelles  on  trouve 
de  bons  renseignements,  ainsi  que  les  roches  sédimentaires  y 
sont  décrites  d’après  leurs  caractères  chimiques  et  leur  aspect. 
L’auteur  reprend  ensuite  l’étude  de  ces  mêmes  roches  par 
ordre  chronologique  (p.  48)  ; ce  sont  d’abord  les  roches 
éruptives,  puis  les  terrains  de  transition  qu’il  divise  en 
quatre  groupes  : le  groupe  du  quartz  grenu  dans  lequel  il 
réunit  indistinctement  les  grès  dévoniens  et  siluriens  ; celui 
du  schiste  et  de  la  grau-wache  comprenant  les  grandes 
masses  schisteuses  du  département  ; puis  le  groupe 
anthracito-calcaire  dont  la  composition  est  très  hétérogène  et 
qui  renferme  « des  couches  de  ceJctire,  d’anthracite,  de 
« grauwacke  et  de  phyllades  » ; ce  groupe  qui  correspond  à 
peu  près  à l’arrondissement  de  Laval  « est  compris  entre  les 
« terrains  de  transition  dont  Château-Gontier  est  pour  ainsi 
« dire  le  chef-lieu,  et  la  bande  de  quartz  grenu  qui  passe  par 
« Sainte-Suzanne  et  la  Baconnière  (p.  66).  » Enfin  le  groupe 
calcaire  du  nord,  dont  la  forme  topographique  correspond  à 
un  triangle  et  que  caractérisent  les  calcaires  dolomitiques  de 
de  Montsurs,  Évron,  Voutré,  Torcé,  etc. 

Ces  divisions  sont  plutôt  géographiques  que  géologiques  ; 
cependant  nous  trouvons  l’indication  de  caractères 
distinctifs  entre  le  calcaire  à térébratules  de  La  Baconnière, 
Saint-Jean,  etc.,  et  le  calcaire  à encrines  de  Laval  et  de 
Grez-en-Bouère;  toutefois,  l’âge  n’y  est  pas  discuté  etBlavier 
constate  seulement  que  le  premier  est  toujours  situé  au 
nord  du  second  (p.  71).  Quant  au  calcaire  dolomitique,  l’auteur 
le  place  « dans  les  terrains  de  transition  ancien  avec  les 
schistes  micacés  et  mâclifères  (p.  73),  » position  que  les 
études  récentes  n’ont  fait  que  confirmer. 

Blavier,  dans  un  chapitre  spécial^  consacré  au  terrain 
carbonifère  de  La  Baconnière  (p.  75),  considère  ce  dépôt 
comme  plus  récent  que  le  terrain  de  transition  moderne, 
mais  cependant  comme  antérieur  au  terrain  houiller  de 
Saint-Pierre-la-Cour,  qui  repose  en  stratification  discordante 
sur  les  terrains  de  transition. 

Le  terrain  tertiaire  qui  fait  l’objet  d’une  autre  division, 
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comprend,  d’après  Blavier,  trois  dépôts  : un  premier  marin, 
un  second  d’eau  douce,  et  un  troisième  marin. 

Dans  le  plus  ancien,  il  comprend  des  grès  dévoniens  à 
Orthis  monnieri^  dont  la  stratification  lui  parut  horizontale, 
et  dont  les  fossiles,  par  suite  d’une  fausse  détermination, 
contribuèrent  à le  mettre  dans  l’erreur  ; puis  des  grès 
roussards  et  des  sables.  Ces  formations  arénacées  sont 
considérées  par  Blavier,  comme  étant  « sans  doute  » l’équi- 
valent des  sables  de  Fontainebleau  (p.  88).  Cette  opinion 
qui  a été  adoptée  pendant  longtemps  et  d’après  laquelle  on 
considérait  ces  sables  comme  appartenant  au  miocène 
inférieur,  est  généralement  abandonnée  ; actuellement,  on 
place  ces  dépôts  dans  l’éocène  supérieur. 

Au-dessus,  Blavier  place  avec  juste  raison  le  lambeau  de 
terrain  lacustre  de  Grazai  et  de  Marcillé.  Enfin,  il  décrit  en 
dernier  lieu  les  faluns  de  Saint-Laurent-des-Mortiers  et  de 
Beaulieu. 

En  terminant  cette  partie  de  l’ouvrage,  Blavier  présente 
quelques  considérations  géogéniques;  c’est  ainsi  qu’il 
signale  le  développement  des  mâcles  dans  les  schistes  comme 
étant  le  résultat  du  métamorphisme  de  ces  roches  lorsqu’elles 
avoisinent  le  granit  (p.  98)  ; le  calcaire  dolomitique  pourrait, 
dit-il,  avoir  subi  une  transformation  du  même  genre.  Le 
même  auteur  rapporte  les  principales  dislocations  de  nos 
terrains  à deux  soulèvements  successifs  : le  premier,  dont 
la  direction  N.-O.-S.-E.  correspond  au  système  de 
Hundsruck,  a agi  sur  les  couches  du  terrain  de  transition 
ancien;  l’autre  à direction  O. -N. -O.,  E.-S.-E.,  correspond 
au  système  des  Ballons  et  du  Bocage  et  a redressé  les 
couches  de  transition  moderne.  Enfin,  il  indique  comme 
ayant  une  direction  générale  N. -S.,  les  fiions  de  roche 
amphibolique  qui  « forment  des  masses  allongées,  parfois 
« considérables,  situées  sur  des  lignes  en  général  paral- 
« léles  » (p.  103).  Blavier  constate  l’absence  des  dépôts  des 
mers  jurassiques  et  crétacées  et  signale  le  retour  de  la  mer 
à l’époque  tertiaire  (p.  105). 

A la  suite  de  cette  première  partie,  un  tableau  indique  les 
différentes  poches  qui  prit  été  recounues  dans  chaque 
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commune  par  Blavier.  Puis,  dans  une  dernière  partie  faite 
à un  point  de  vue  industriel,  nous  trouvons  la  description 
des  exploitations  de  charbon,  de  minerai  de  fer,  de  calcaire, 
d’ardoises^  etc.,  etc.,  quelques  indications  précieuses  sur 
certains  gisements  aujourd’hui  abandonnés  et  sur  lesquels 
il  est  difficile  de  trouver  actuellement  des  renseignements. 
Enfin,  une  carte  géologique  à âërrôôo)  termine  cet  ouvrage. 
L’œuvre  magistrale  de  Dufrénoy  sur  la  presqu’île  de 
Bretagne  [12],  qui  parut  quelques  années  après  le  volume 
de  Blavier,  ne  contient,  en  ce  qui  concerne  la  Mayenne,  que 
des  idées  émises  déjà  par  ce  dernier  auteur,  aussi  ne  nous 
arrêterons-nous  pas  sur  ce  travail. 

C’est  de  1850,  lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique 
au  Mans  [19],  que  datent  les  idées  générales  sur  la  classifi- 
cation des  terrains  anciens  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 
M.  de  Verneuil,  aidé  par  les  études  locales  de  M.  Triger, 
put,  dans  la  coupe  de  Sillé-le-Guillaume  à Sablé,  donner  un 
schéma  qui,  s’il  a subi  quelques  modifications  de  détails, 
est  resté  vrai  dans  son  ensemble.  Ajoutons  que  ce  travail 
contient  des  listes  de  fossiles  des  terrain  silurien,  dévonien 
et  carbonifère,  indispensables  à consulter  pour  l’étude  des 
faunes  paléozoïques  dans  l’ouest  de  la  France. 

Dans  le  tome  II®  du  Bulletin  de  la  Société  de  V Industrie 
de  la  Mayenne,  on  trouve  quelques  notes  géologiques  sur  le 
département  faites  à l’occasion  de  la  réunion  de  l’Institut  des 
provinces  de  France,  M.  Guéranger  [24]  y signale,  à 
Thévalles,  près  Laval,  l’existence  « d’un  banc  de  terrain 
« d’eau  douce  caractérisé  par  des  paludines,  des  lymnées, 
« et  quelques  graines  de  chara.  » 

« Ainsi  qu’au  Mans,  ajoute-t-il,  ce  terrain  repose  sur 
« un  sable  blanc  qui  représente  l’assise  supérieure,  du  grès 
« dit  de  Fontainebleau,  et  est  recouvert  par  une  alluvion  qui 
« renferme  un  grand  nombre  de  galets  quartzeux  ». 

« Sous  le  rapport  minéralogique,  ce  petit  dépôt  se 
« compose  d’argile,  de  calcaire,  et  renferme  des  veines 
« minces  de  manganèse  et  de  fer  (p.  59).  » 

A la  suite  du  renseignement  intéressant  fourni  par 
M.  Guéranger,  nous  trouvons  un  rapport  de  M.  Jacob  [25], 
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dans  lequel  rimagination  a une  large  part,  et  pour  la  rédac- 
tion duquel  Fauteur  fut  loin  de  mettre  à profit  les  faits 
acquis  par  la  science  à cette  époque. 

Il  signale  dans  les  grès  situés  sur  les  bords  du  Vicoin, 
entre  Saint-Berthevin  et  le  Moulin  aux  Moines,  « les  stries 
« qui  sillonnent  l’intérieur  d’une  caverne  » et  qui  « sont 
« dues  à la  fonte  des  glaces  qui,  jadis,  recouvraient  cette 
« montagne.  » L’auteur  fait  allusion  à des  filons  de  quartz 
qui  sont  venus  remplir  les  vides  et  mouler  les  parois  des 
nombreuses  diaclases  qui  traversent  ces  grès. 

Enfin,  sur  la  route  de  Laval  à Saint-Jean,  il  indique 
l’existence  de  stéatite  et  de  schistes  très  fossilifères;  il  appelle 
aussi  l’attention  sur  les  nombreux  fossilesducalcaire  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint-Germain  et  accompagne  ces  indications  de 
descriptions  fantaisistes  et  de  déterminations  erronées. 

Dans  le  même  volume,  M.  Renouf,  ingénieur  des  mines, 
donne  une  notice  [26]  sur  les  anthracites  de  la  Sarthe  et  de 
la  Maj^enne,  dans  laquelle  on  trouve  quelques  indications 
intéressantes  sur  l’allure  générale  des  couches  de  charbon 
ainsi  que  sur  l’exploitation  et  l’avenir  des  mines  du  dépar- 
tement. 

Le  profil  en  long  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Brest  par 
M.  Triger  [31]  et  les  quatre  coupes  transversales  données 
pour  le  département  de  la  Mayenne,  vinrent,  pour  la 
première  fois,  jeter  quelque  lumière  sur  l’âge  et  la  structure 
des  couches.  Ce  travail  ayant  un  caractère  très  général,  on 
ne  doit  donc  pas  y chercher  une  exactitude  rigoureuse  dans 
les  détails. 

En  1869,  M.  le  docteur  Mahier  publia  un  travail  intitulé  : 
Recherches  hydrologiques  suri’ arrondissement  de  Château- 
Gontier  [38].  Les  renseignements  géologiques  sont,  pour 
la  plupart,  empruntés  à Blavier,  -et  la  carte  géologique 
annexée  au  volume  n’est  qu’une  reproduction,  sans  modifi- 
cations sérieuses,  d’une  partie  de  la  carte  du  département 
publiée  en  1837  par  Blavier. 

Antérieurement  à 1873,  les  travaux  sur  le  département  de 
la  Mayenne  sont  rares  ; cette  région  semble  délaissée  par 
les  géologues,  A partir  de  cette  époque,  les  études 
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deviennent  plus  précises  et  les  publications  plus  nom- 
breuses. 

A la  suite  de  découvertes  d’ossements  faites  par  M.  Perrot, 
à Sainte-Suzanne  et  par  nous  à Louverné,  M.  Gaudry 
publia  à l’Institut  [40],  et  à la  Société  géologique  [41]  deux 
notes  sur  les  animaux  quaternaires  de  la  Mayenne.  Les 
matériaux  devenant  plus  nombreux  présentèrent  assez 
d’intérêt  pour  engager  le  savant  professeur  à publier  un 
travail  spécial  sur  ces  gisements  quaternaires  [46] . 

MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte,  soit  séparément,  soit  en 
collaboration,  donnèrent  à cette  époque,  sur  les  terrains 
paléozoïques  de  l’ouest,  une  série  d’études,  parmi  lesquelles 
nous  signalerons  leurs  recherches  sur  les  schistes  ardoisiers 
de  Renazé  [42],  sur  la  faune  des  schistes  d’Andouillé  [48], 
et  enfin  sur  les  grès  siluriens  du  sud-ouest  du  département 
de  la  Mayenne.  Ces  mêmes  grès  ont  été  l’objet  de  recherches 
intéressantes  de  la  part  de  M.  Davy  [67],  qui  a donné  une 
carte  géologique  de  l’arrondissement  de  Segré,  comprenant 
une  partie  de  l’arrondissement  de  Château-Gontier. 

M.  Delage,  dans  ses  travaux  sur  l’Ille-et-Vilaine,  franchit 
parfois  les  limites  du  département  et  s’occupe  des  parties 
limitrophes  de  la  Mayenne  [49,  52].  Nous-même,  nous 
avons,  dans  plusieurs  publications,  [54,  60,  70,  75], 
apporté  des  matériaux  pour  l’étude  des  faunes  paléozoïques, 
en  figurant  certaines  formes  peu  connues  et  en  publiant 
des  espèces  nouvelles;  nous  avons  aussi  déterminé  l’âge 
exact  de  certains  calcaires  [65],  et  démontré  l’existence 
du  silurien  moyen  et  supérieur  dans  différentes  parties  du 
département  [74]. 

L’étude  des  flores  paléozoïques  n’a  point  été  non  plus 
négligée.  M.  Grand-Eury,  dans  sa  belle  étude  de  la  Flore 
carbonifère  du  bassin  de  la  Loire  [53],  a jeté  un  coup  d’œil 
sur  les  autres  formations  carbonifères  et  a indiqué  le 
niveau  auquel  doivent  être  placés  les  dépôts  d’anthracite  et 
de  houille  du  département  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe. 
M.  Zeiler  a publié  et  figuré  quelques  espèces  provenant  de 
Saint-Pierre-la-Cour  [44,  61],  et  M.  Crié  a retracé  à 
grands  traits  l’aspect  de  cette  végétation  [62].  Enfin,  tout 
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récemment  M.  Dorlhac  a publié,  sur  l’âge  des  combustibles 
de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne  [69],  une  note  dans  laquelle 
il  adopte  et  reproduit  les  classifications  de  MM.  de  Verneuil 
et  Grand^Eury  ; il  fait  seulement  une  exception  pour  le 
dépôt  de  L’Huisserie-Montigné,  et  subdivise  en  trois  étages 
minéralogiques  les  anthracites  supérieurs  au  calcaire 
carbonifère  de  La  Bazouge  et  de  Sablé. 

Tous  ces  ouvrages,  publiés  depuis  dix  ans,  présentent  un 
réel  intérêt;  nous  les  avons  cités  ici  rapidement,  réser- 
vant, pour  le  cours  de  cette  étude,  l’analyse  ou  la  discussion 
des  opinions  émises  par  les  auteurs. 
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OROGRAPH  I E 


Le  département  de  la  Mayenne  fait  partie  d’une  région 
qui  présente  une  remarquable  identité  de  caractère  dans  sa 
constitution  géologique  et  dans  sa  configuration  physique, 
et  que  les  géologues  ont  appelée  massif  breton. 

Le  massif  breton,  outre  les  cinq  départements  de  la 
Bretagne,  comprend  encore  ceux  de  la  Mayenne  et  de  la 
Manche,  la  partie  occidentale  du  Calvados,  de  l’Orne,  de 
la  Sarthe,  de  Maine-et-Loire,  et  enfin  le  nord  de  la  Vendée 
et  des  Deux-Sèvres.  Il  est  presque  exclusivement  constitué 
par  des  roches  ignées,  des  roches  cristallines  et  des  terrains 
anciens  ou  paléozoïques  ; les  époques  plus  récentes  n’y  sont 
représentées  que  par  quelques  lambeaux  isolés  des  terrains 
tertiaire  et  quaternaire. 

Les  collines  qui  sillonnent  cette  région  sont  très  nom- 
breuses, longues  et  étroites,  et  n’atteignent  que  rarement 
une  hauteur  supérieure  à 360  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Ces  reliefs,  d’ailleurs  peu  accusés  lors  de  leur 
formation,  ont  été  encore  amoindris  par  le  temps  et  nivelés 
par  les  actions  diluviennes. 

Si  l’on  jette  les  yeux  sur  la  carte  géologique  de  France  de 
Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  ont  voit  que  le  massif 
breton  est  limité  à l’est  par  une  ligne  brisée,  sensiblement 
N. -S.,  allant  de  Caen  à Alençon  et  de  là,  à Angers  et  à 
Parthenay  ; cette  ligne  qui  limite  les  dépôts  paléozoïques, 
indique  la  direction  des  falaises  contre  lesquelles  se  sont 
déposées  les  formations  des  mers  jurassique  et  crétacée,  qui 
n’ont  pas  pénétré  dans  la  presqu’île  armoricaine. 

Nous  rappellerons  brièvement  la  description  que  Puillon- 
Boblaye  a donnée  de  cette  région  (1). 


(1)  Puillon-Boblaye,  1827,  Mém.  du  Muséum^  t.  XV. 


La  structure  de  la  Bretagne  consiste  en  deux  vastes  arêtes, 
séparées  par  une  vallée  longitudinale  ou  bassin  intérieur  qui 
se  prolonge  depuis  la  rade  de  Brestjusqu’à  la  limite  orientale 
du  massif  breton.  L’arête  septentrionale  est  constituée  parles 
roches  granitiques  et  dioritiques  formant  une  ligneE.-O.,  qui 
se  dirige  d’Alençon  à Brest,  par  Lassay,  Mayenne,  Gorron, 
Ernée,  Fougères,  Binant  et  Saint-Brieuc  ; elle  laisse  au 
nord  le  département  de  la  Manche  et  celui  de  l’Orne,  corres- 
pond à la  ligne  de  partage  des  eaux  et  court  parallèlement 
au  littoral  nord  de  la  Bretagne.  L’arête  située  au  sud  a une 
direction  oblique  par  rapport  à la  première  et  suit  le  côté 
méridional  de  la  Bretagne  en  allant  de  Brest  à Parthenay  et 
en  passant  par  Vannes  et  Nantes.  Cette  chaîne  granitique 
est  connue  sous  le  nom  de  sillon  de  Bretagne. 

Ces  deux  arêtes  tendent  à se  rejoindre  à la  limite  Est  du 
département  du  Finistère  et  donnent  ainsi  naissance  à deux 
bassins  : l’un  occupant  la  région  occidentale,  qui  porte  le 
nom  de  bassin  du  Finistère;  l’autre,  appelé  bassin  de 
Rennes  J comprend  la  partie  située  entre  les  lignes  diver- 
gentes formées  par  ces  deux  arêtes  ; citons  enfin  un 
troisième  bassin,  celui  de  la  Manche,  qui  se  trouve  au  nord 
de  la  ligne  granitique  allant  d’Alençon  à Brest,  et  qui  ren- 
ferme le  département  de  la  Manche,  ainsi  qu’une  partie  de 
ceux  de  l’Orne  et  du  Calvados. 

Le  département  de  la  Mayenne,  divisé  en  trois  arrondis- 
sements dépend  pour  la  plus  grande  part  du  bassin  de 
Rennes  ; en  effet,  tandis  que  l’arrondissement  de  Mayenne 
fait  partie  intégrante  de  la  bande  granitique  septentrionale, 
les  deux  autres  arrondissements,  ceux  de  Laval  et  de 
Château-Gontier,  présentent  au  contraire,  les  caractères 
constitutifs  du  bassin  de  Rennes  et  sont,  comme  lui,  presque 
exclusivement  formés  de  couches  appartenant  aux  terrains 
primaires.  Ces  couches,  soulevées  et  comprimées  du  nord 
au  sud  par  suite  de  l’apparition  de  roches  ignées  forment 
une  série  de  plis  et  d’ondulations  ayant  une  direction  géné- 
rale N.-O.-S.-E.,  et  qui  vont  en  s’épanouissant  du  côté 
oriental  ; de  ce  côté  les  roches  étant  moins  resserrées  par 
suite  de  l’écartement  des  deux  arêtes,  sont  par  suite  moins 


bouleversées  que  dans  la  partie  occidentale  ; c’est  donc  dans 
cette  région  que  leur  étude  est  le  plus  facile  et  que  les  coupes 
sont  le  plus  instructives. 

Cette  disposition  donne  une  forme  triangulaire  au  bassin 
de  Rennes^  dont  la  surface  se  trouve  elle-même  répartie  en 
deux  sections  inégales,  séparées  longitudinalement  par  une 
série  de  bandes  de  grès. 

Au  nord,  non  loin  du  granit^  et  parfois  en  contact  avec 
lui,  on  observe  de  longues  crêtes  saillantes,  arides,  consti- 
tuées par  les  plissements  du  grès  silurien  et  qui  produisent 
dans  rile-et-Viiaine  les  collines  de  la  forêt  de  Sévailles,  celles 
de  Saint-Aubin-du-Gormier  à Combourtillé,  et  enfin  les 
hauteurs  de  Châtillon,  de  Montautour,  de  Princé  et  du  bois 
de  Ghâtenais,  entre  Juvigné  et  la  Groixille.  Ges  bandes  de 
grès  se  retrouvent  dans  la  Mayenne  à Andouillé,  au  camp 
français,  au  sud  de  Montflours  et  à Montsurs  ; ce  sont  elles 
encore  qui  forment  les  hauteurs  de  Sainte-Suzanne  et  les 
crêtes  de  la  forêt  de  la  Charnie. 

Plus  au  sud,  les  grès  siluriens  constituent  une  série  de 
collines  parallèles,  qui  sont  le  résultat  de  plissements,  et  qui 
occupent  une  partie  de  l’arrondissement  de  Château-Gontier, 
ainsi  que  le  nord  du  département  de  Maine-et-Loire^  leur 
place  et  leur  direction  sont  très  visibles  sur  les  cartes  topo- 
graphiques de  cette  région.  Citons  en  particulier  les  collines 
de  Saint-Aignan-sur-Pioé  à Ghâteauneuf-sur-Sarthe,  celles 
de  Senonnes  à Juvardeil,  celles  de  Pouancé  à Segré,  etc. 
Ges  ondulations  signalées  tout  d’abord  d’une  façon  schéma- 
tique par  Dufrénoy  (1),  entre  Rennes  et  Redon,  ont  été 
l’objet  de  recherches  de  la  part  de  M.  Davy  (2),  qui  s’est 
occupé  spécialement  de  l’étude  des  grès  armoricains,  et  de 
M.  Lebesconte,  dans  un  travail  tout  récent  sur  le  silurien  du 
département  d’Ile-et-Vilaine  (3). 

Entre  les  bandes  de  grès  silurien  situées  au  nord  de  Tar- 


(1)  Dufrénoy.  Explic.  cai^t.  gêol.  de  France,  t.  I,  p.  217. 

(2)  Davy.  Notice  géol.  sur  l’arrond.  de  Segré.  Bai.  Soc.  ind.  minérale, 
2e  série,  t.  IX,  1880. 

(3)  Lebesconti.  Bal.  Soc.  géol.  Fr.,  3«  série,  t.  X.,  p.  55. 
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rondissement  de  Laval,  et  celles  qui  coupent  obliquement  le 
sud  du  département  de  la  Mayenne,  se  trouve  un  ensemble 
de  roches  appartenant  aux  formations  dévonienne  et  carbo- 
nifère et  qui  renferment  les  gisements  de  calcaire  et  de 
combustible  de  l’arrondissement  de  Laval.  Une  même  série 
de  roches  se  retrouve  également  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire,  le  long  du  fleuve  de  la  Loire.  Le  bassin  de 
Rennes  est  donc  divisé  en  deux  parties  par  un  ensemble  de 
collines  formant  une  bissectrice,  au  sud  et  au  nord  de  laquelle 
se  retrouvent  les  mêmes  dépôts  dévoniens  et  carbonifères  ; 
la  première  de  ces  régions  à laquelle  Blavier  a donné  le  nom 
« anthracito-calcaire,  » occupe,  dans  le  département  de  la 
Mayenne,  la  plus  grande  partie  de  l’arrondissement  de  Laval 
et  le  nord-est  de  celui  de  Chàteau-Gontier  ; c’est  elle  que 
M.  Triger  a étudiée  plus  spécialement  et  qui  fait  l’objet  prin- 
cipal de  cette  note. 

Cette  bande  anthracito-calcaire,  assez  étroite  à la  limite 
de  rile-et-Vilaine  et  de  la  Mayenne,  où  elle  mesure  seule- 
ment douze  kilomètres,  va  en  s’élargissant  vers  la  Sarthe, 
et  elle  atteint  une  largeur  de  vingt-six  kilomètres  au  moment 
où  elle  disparait  sous  les  dépôts  du  terrain  Jurassique;  les 
couches,  sauf  dans  le  voisinage  des  gisements  de  combus- 
tible, ont  une  allure  assez  régulière. 

La  ville  de  Laval  qui,  au  point  de  vue  topographique,  ' 
occupe  à peu  près  le  centre  de  cette  région  anthracito-cal- 
caire, l’occupe  aussi  au  point  de  vue  géologique.  En  effet,  en 
considérant  la  succession  des  terrains  d’Andouillé  à Nuillé-  i 
sur-Vicoin,  par  exemple,  on  trouve  depuis  cette  première 
localité  jusqu’à  Laval,  en  allant  du  nord  au  sud,  les  couches 
des  terrains  paléozoïques  dans  leur  ordre  régulier  de  succes- 
sion, c’est-à-dire  : terrains  silurien,  dévonien  et  carbonifère. 

Si  l’on  continue  à descendre  de  Laval  à Nuillé,  on  rencontre 
ces  couches  en  sens  inverse  : terrains  carbonifère,  dévonien 
et  silurien.  Cette  répartition  n’offre,  toutefois,  rien  d’absolu,  | 
les  couches  plus  anciennes  apparaissant  parfois  par  suite  de  | 
fractures  au  milieu  de  couches  plus  récentes.  { 

L’épaisseur  de  ces  terrains  paraît  beaucoup  plus  considé- 
rable  qu’elle  ne  l’est  en  réalité,  par  suite  des  nombreux  plis  \ 
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qui  ramènent  plusieurs  fois  les  mômes  bancs  à la  surface. 
Ces  ondulations  donnent  naissance  à des  collines  à sommet 
arrondi,  séparées  par  des  vallées  à pentes  douces. 

D’autres  vallées,  généralement  perpendiculaires  aux  pre- 
mières, mais  parfois  les  traversant  obliquement,  ont  un  tout 
autre  caractère  ; leurs  parois  abruptes  montrent  qu’elles  sont 
le  résultat  de  fractures  ou  failles  plus  ou  moins  ouvertes, 
dont  le  fond  a été  peu  à peu  rempli  par  des  dépôts  d’alluvion 
formant  une  surface  plane,  généralement  convertie  en 
prairies,  et  au  milieu  de  laquelle  un  cours  d’eau  a tracé  son 
lit  actuel. 

Il  nous  suffira  de  citer  à l’appui  de  cette  remarque  quelques 
exemples  pris  dans  la  carte  que  nous  publions  : 

La  rivière  de  la  Mayenne,  qui  a une  direction  générale 
N. -S.,  coule  dans  une  faille  qui  a coupé  obliquement  toutes 
les  couches  de  la  bande  anthracito-calcaire,  et  dont  une  des 
lèvres,  celle  qui  est  située  à l’est,  s’est  abaissée  sur  la  plus 
grande  partie  de  son  parcours.  Au  sortir  de  la  région  grani- 
tique, la  Mayenne,  après  avoir  traversé  les  schistes  et  les 
poudingues  inférieurs,  vient  buter  contre  la  bande  de  grès 
armoricain  de  Chafenais  dont  elle  suit  un  instant  la  direc- 
tion, puis  profitant  d’une  nouvelle  fracture,  elle  s’infléchit 
brusquement  et  reprend  son  cours  vers  le  sud  en  coupant 
cette  bande  de  grès  entre  le  Camp  Français  et  le  Camp 
Anglais  ; elle  traverse  ensuite  des  bandes  de  grès  et  de  cal- 
caires dévoniens  qui  sont  plus  au  sud,  et  pendant  ce  dernier 
trajet,  les  collines  se  montrent  constamment  sur  la  rive 
droite.  Au-delà,  la  Mayenne  suit  son  cours,  rendu  sinueux 
par  les  roches  résistantes  qu’elle  rencontre  et  qui  la  font 
dévier  de  sa  direction  générale  N. -S.  — Dans  la  ville  de 
Laval,  les  collines  sont  encore  sur  la  rive  droite,  de  telle 
sorte  que  les  couches  de  calcaire  et  de  schiste  disparaissent 
sous  des  dépôts  tertiaires  et  quaternaires. 

Les  affluents  de  la  Mayenne,  tels  que  le  Vicoin,  le 
ruisseau  du  Quartier,  la  Jouanne,  l’Ouette,  etc.,  ainsi  que 
les  affluents  de  la  Sarthe  qui  arrosent  notre  département, 
c’est-à-dire  la  Vaiges,  dans  son  cours  supérieur,  l’Erve  et 
le  Treulon  coulent  aussi  dans  des  fractures  ; c’est  grâce  à 


des  failles  que  ces  derniers  cours  d’eau  traversent  la  bande 
de  grès  armoricain  de  Sainte-Suzanne,  et  les  couches  dé- 
voniennes et  carbonifères  de  Saint-Pierre-sur-Erve,  de 
Saulges,  de  Ghemeré,  etc. 

Cette  remarque  qui  est  vraie  pour  les  cours  d’eau  d’une 
certaine  importance  ne  peut  être  applicable  à tous  les  petits 
ruisseaux,  et  quelques  rivières  mômes  y font  exception  ; il 
en  est  en  effet  qui  ont  profité  de  la  direction  et  de  la  schis- 
torité  des  bancs  pour  se  frayer  un  passage.  Ce  fait  s’observe 
particulièrement  à l’est  de  l’arrondissement  de  Laval,  dans 
cette  région  dont  nous  avons  parlé,  qui  touche  les  confins 
de  la  Sarthe,  où  les  bancs  moins  bouleversés  que  partout 
ailleurs  offrent  une  certaine  régularité  dans  leur  direction. 
C’est  ainsi  que  les  ruisseaux  qui  viennent  grossir  le  cours 
de  l’Erve  suivent  généralement  la  direction  des  bandes  cal- 
caires ou  schisteuses. 

Citons  enfin  en  terminant  cette  rapide  esquisse,  les  amas 
de  sable  ou  d’argile  que  l’érosion  a fait  disparaître  dans  les 
vallées,  mais  qui  recouvrent  un  grand  nombre  de  plateaux 
et  qui  sont  là  comme  les  témoins  d’un  vaste  dépôt  dont  il  ne 
nous  reste  plus  que  des  lambeaux. 


SCHISTES  CRISTALLINS 


Gneiss  et  Micaschiste.  — Le  gneiss  a été  signalé 
par  M.  Blavier  dans  le  nord  du  département  de  la  Mayenne  ; 
il  le  cite  dans  les  communes  de  Mayenne,  de  Marcillé  et  de 
la  Chapelle-au-Riboul,  où  il  forme,  dit-il,  « des  bandes 
étroites  qui  bordent  les  masses  granitiques  (1).  » 

Nous  ne  pouvons  nous  prononcer  sur  l’existence  véritable 
de  cette  rocbe  dans  les  gisements  indiqués,  ne  l’ayant  pas 
observée  en  place  ; toutefois,  nous  croyons  que  l’auteur  de 
la  statistique  géologique  de  la  Mayenne  a dû  souvent  la  con- 
fondre avec  une  des  rocbes  appartenant  à la  série  supérieure 
et  si  complexe  des  micaschistes  (2). 


(1)  Blavier.  Statistique^  p.  21. 

(2)  Dans  son  étude  sur  la  géologie  de  l’Orne,  Blavier  indique  le  gneiss, 
comme  occupant  « un  espace  assez  borné  aux  confins  des  trois  départements, 
« de  rOrne,  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  entre  les  massifs  granitiques 
« d’Alençon,  de  La  Celle,  et  celui  de  La  Pooté  (Mayenne).  Dans  cette 
« localité,  on  voit  le  granit  passer  au  gneiss  par  degrés  insensibles  et 
« celui-ci  passer  à son  tour  au  schiste  talqueux  et  au  schiste  micacé.  » 
(Blavier,  Géol,  de  VOrne,  p,  283,) 


TERRAINS  PALÉOZOICIUES 


TERRAIN  SILURIEN  INFÉRIEUR 

( Cambrien  ) 

Schistes  mâclifères.  — Blavier  a désigné  sous  ce 
nom  des  schistes  qui  ne  sont  nullement  comparables  aux 
schistes  mâclifères  typiques  de  Bretagne.  Dans  cette  roche, 
en  effet,  on  voit  de  petits  sphéroïdes  irréguliers,  de  couleur 
brunâtre,  se  détachant  comme  des  points  plus  foncés  sur  un 
fond  moins  sombre,  et  dont  le  nombre  diminue  d’une  ma- 
nière générale  en  s’éloignant  de  la  masse  éruptive. 

Ces  schistes  ne  présentent  jamais  les  grandes  mâcles  si 
communes  dans  les  véritables  schistes  mâclifères  dont  nous 
venons  de  parler  ; ils  sont  identiques  à ceux  de  Saint-Lô 
ainsi  qu^’à  ceux  de  Luzy  (Nièvre)  et  correspondent  à une 
partie  des  schistes  de  Saint-Léon  (Allier),  etc. 

Bien  que  situés  le  plus  souvent  à la  base  des  terrains 
paléozoïques,  ils  ne  peuvent  cependant,  pas  plus  que  les 
schistes  mâclifères  proprement  dits,  caractériser  aucun  étage 
en  particulier  ; en  effet,  comme  on  l’a  démontré  dans  maintes 
localités  de  la  Bretagne,  du  Cotentin  et  des  Pyrénées,  le 
développement  des  mâcles  n’étant  autre  chose  qu’un  phé- 
nomène de  métamorphisme  dû  au  voisinage  de  roches  gra- 
nitiques ou  porphyriques,  ces  cristaux  peuvent  apparaître 
dans  des  schistes  d’âges  très  différents.  Toutefois  nous  les 
mentionnons  à cette  place,  parce  que  ce  genre  de  modifi- 
cation s’observe  communément  à la  base  des  phyllades 
cambriens. 

Blavier  avait  observé  la  relation  qui  existe  entre  les 
schistes  mâclifères  et  le  granit,  et  il  signale,  entre  Ernée  et 
Saint-Hilaire-des-Landes,  « la  bande  de  schiste  cernée  au 
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« nord  et  au  midi  par  le  granit,  qui,  de  mâclifère  qu’elle  est 
« près  d^Ernée,  passe  insensiblement  au  schiste  argileux  pour 
« revenir  de  nouveau  mâclifère  en  s’approchant  du  granit 
« vers  le  midi  (1).  » 

La  partie  septentrionale  du  département  renferme  d’é- 
paisses couches  de  ces  schistes  ; ils  forment  des  lambeaux 
disséminés  au  milieu  des  masses  granitiques  qui  constituent 
la  bande  allant  de  Mayenne  à Brest.  Parmi  les  nombreuses 
localités  citées  par  Blavier^  nous  indiquerons  d’après  les 
échantillons  déposés  par  ce  géologue  au  musée  de  Laval  : 
Vaucé,  La  Pellerine,  Desertines,  La  Dorée,  Pontmain,  Lan- 
divy,  Ernée.  Nous  les  avons  constatés  dernièrement  au 
sortir  du  bourg  de  Bais,  avant  l’embranchement  des  deux 
routes  de  Trans  et  d’Izé. 

Nous  les  citerons  aussi  à Montflours,  où  ils  sont  traver- 
sés par  des  microgranulites  ; cette  localité  est  comprise  dans 
la  première  bande  de  schiste  indiquée  parM.  Trigerau  nord 
de  sa  carte* 

Près  de  Sainte-Gemmes-le-Robert,  nous  avons  tout 
récemment  constaté  leur  présence,  non  loin  de  la  ferme  de 
la  Gripassière,  sur  la  route  de  Saint-Martin-de-Connée,  où 
on  les  voit  alterner  avec  une  série  de  filons  de  granulite  et  de 
microgranulite  qui  les  ont  pénétrés  parallèlement  à la  schis- 
torité  de  la  roche  ; ce  n’est  autre  chose  qu’une  modification, 
au  contact  du  granit,  des  phyllades  cambriens,  inférieurs  au 
calcaire  d’Évron,  auxquels  ils  passent  insensiblement. 

Schistes  argileux  et  lustrés.  — Ces  schistes  connus 
sous  les  noms  de  phyllades  de  Saint-Lô  et  de  schistes  de 
Rennes,  constituent  la  majeure  partie  du  terrain  cambrien 
et  appartiennent  à la  même  formation  que  les  précédents, 
dont  ils  ne  sont  que  les  zones  moyenne  et  supérieure,  celles 
que  n’a  pas  atteintes  l’action  métamorphique.  Ils  représentent 
l’étage  B de  M.  Barrande. 

Ces  schistes  généralement  traversés  par  de  nombreux 
filons  de  quartz  laiteux,  présentent  fréquemment  des  couches 


(t)  Blavier,  Stat.  p.  98. 
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de  poudingue,  auxquelles  viennent  parfois  s’ajouter  des 
bancs  de  grès  sombre  et  de  calcaire  ; ces  derniers  ayant 
parfois  une  importance  considérable,  ainsi  que  nous  le 
verrons  dans  la  partie  orientale  du  département. 

Dans  le  nord  du  département,  les  schistes  argileux  et 
lustrés  existent  dans  presque  toutes  les  localités  où  nous 
avons  signalé  des  schistes  mâclifères.  Ils  doivent  aussi  entrer 
pour  une  large  part  dans  la  constitution  géologique  de  l’ar- 
rondissement de  Ghâteau-Gontier. 

Ces  schistes  présentent  de  nombreuses  modifications  de 
texture  et  de  couleur  : parfois  ils  se  séparent  en  larges 
dalles  ; plus  souvent  ils  se  divisent  en  petites  plaquettes  et 
deviennent  parfois  assez  fissiles  pour  pouvoir  être  exploités 
comme  ardoises,  ainsi  qu’on  l’observe  à Parennes  (Sarthe), 
près  des  limites  du  département  de  la  Mayenne.  Leur  colo- 
ration ordinairement  terne,  est  grise,  verte  ou  brunâtre. 

M.  Delage  adoptant  les  vues  de  M.  Massieu,  a cru  devoir 
diviser  ces  schistes  en  deux  séries  : l’une  plus  ancienne  qu’il 
réunit  aux  schistes  micacés  pour  former  le  terrain  cambrien, 
l’autre  plus  récente,  représentée  par  les  schistes  de  Rennes 
proprements  dits,  et  constituant  la  base  du  système  silurien. 

D’après  cet  auteur,  c’est  au  premier  de  ces  deux  systèmes 
qu’appartiennent  les  schistes  de  Saint-Pierre-des-Landes, 
au  nord  des  grès  de  Juvigné.  La  seconde  série  est  signalée 
par  lui  à Saint-Cyr-le-Gravelais  et  tout  autour  du  massif 
granitique  du  Pertre  ; on  les  suit  plus  à l’ouest  sous  la  forme 
d’une  large  bande  qui  se  dirige  vers  Rennes. 

Cette  division  nous  paraît  arbitraire,  et  nous  croyons  devoir 
nous  rattacher  à l’opinion  de  MM.  de  Tromelin  et  Lebes- 
conte  qui  regardent  ces  schistes,  dans  lesquels  on  peut  éta- 
blir, il  est  vrai,  des  subdivisions,  comme  formant  un  ensemble 
qui  constitue  un  des  étages  du  terrain  silurien  inférieur. 

Dans  un  récent  travail  (1),  M.  Lebesconte  subdivise  cet 
étage  en  trois  assises  d’après  les  différentes  colorations  ; ce 
sont,  en  allant  de  bas  en  haut  ; 1°  Schistes  verdâtres  terreux  ; 


(1)  Lebesconte.  Silur.  de  V Ille-et-Vilaine^  Bul.  Soc,  Géol.  Fr.,  3«  série, 
t.  X,1881,p.  56. 
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2^  Schistes  roses  ; 3°  Schistes  verts  à grandes  dalles.  Au 
milieu  de  ces  schistes,  sont  intercalés  dans  les  trois  assises 
des  bancs  de  grès  sombre,  de  poudingues  et  de  calcaires  sili- 
ceux. Ces  derniers  sont  souvent  traversés  par  des  filons  de 
quartz  laiteux. 

La  faune  est  peu  nombreuse,  on  n’a  signalé  jusqu’ici  que 
quelques  rares  empreintes  rapportées  au  genre  Oldhamia 
et  qui  ont  été  désignées  sous  le  nom  Oldhamia  gigantea 
Trom.  et  Lebes.^  à cause  de  leur  taille  gigantesque,  ainsi 
que  des  traces  attribuées  à des  annélides,  Arenicola  Keritaf 

Il  serait  intéressant  de  retrouver  ces  espèces  dans  le 
département  de  la  Mayenne  où  le  terrain  cambrien  présente 
un  si  grand  développement  ; nous  sommes  convaincu  que 
des  recherches  attentives  viendront  y démontrer  tôt  ou  tard 
la  présence  de  ces  formes  qui  ont  été  signalées  en  Normandie 
comme  en  Bretagne. 

Outre  les  localités  de  Saint-Pierre-des-Landes  et  de  Saint- 
Cyr-le-Gravelais,  que  nous  avons  déjà  citées,  nous  mention- 
nerons la  présence  des  schistes  cambriens  à l’est  du  dépar- 
tement, dans  les  communes  de  Saint-Germain  de  Goulamer, 
deCourcité,  etc.;  ils  s’étendent  jusqu’au  delà  de  Vilaines.— Au 
nord  d’Evron,  entre  cette  ville  et  Sainte-Gemmes-le-Robert, 
ces  schistes  ont  également  une  grande  épaisseur. 

Dans  la  carte  que  nous  éditons,  la  bande  de  schiste  qui 
s’appuie  au  nord  sur  le  granit  et  qui  passe  au  sud  des  bourgs 
d’Andouilié  et  de  Montflours,  appartient  à cet  étage.  Le 
long  de  cette  bande  on  remarque  parfois  des  blocs  de  quartz 
assez  volumineux  qui  émergent  du  sol  (Route  d’Andouilié 
et  Saint-Jean).  Plus  à l’est,  en  descendant  le  chemin  de 
Montflours  au  gué  de  l’Ame,  on  retrouve  ces  schistes  avec 
intercalation  de  bancs  de  poudingue. 

Enfin  nous  citerons  les  mêmes  roches  au  nord  et  au  sud 
de  Gennes  de  chaque  côté  d’une  bande  de  calcaire  magnésien, 
ainsi  qu’à  Viviers  et  à Torcé  où  il  existe  également  une 
épaisse  bande  de  calcaire  intercalée  au  milieu  d’eux.  Ce 
système  se  poursuit  dans  la  Sarthe  où  il  forme,  d’après 
M.  Guillier,  un  ensemble  « présentant  à sa  base  un  ou  plu- 
<f  sieurs  bancs  de  poudingue  à pâte  schisteuse,  avec  galets 
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« ou  grains  de  quartz  et  de  grauwacke  ; et,  au-dessus  des 
« schistes  et  grauwackes  avec  amandes  ou  bancs  de  calcaire 
« plus  ou  moins  magnésien  et  de  dolomie  (1).  » 

Calcaires  magnésiens.  — Ces  calcaires,  intercalés 
au  milieu  des  schistes  cambriens,  étant  parfois  très  déve- 
loppés et  donnant  lieu  à de  nombreuses  exploitations,  il  nous 
paraît  utile  d’en  dire  ici  quelques  mots.  L’ensemble  du  terrain 
occupé  par  ces  couches  calcaires  présente,  ainsi  que  l’avait 
remarqué  Blavier,  « une  forme  triangulaire  : la  base  étant 
« prise  sur  la  limite  du  département,  de  Torcé  à Saint- 
« Martin- de-Gonnée,  le  sommet  serait  à Montsurs  ou  à 
« Gennes.  Il  s’appuierait  au  midi  sur  la  bande  de  quartz- 
« grenu  (grès  armoricain)  de  Sainte  Suzanne  à Montsurs  ; 
« et,  au  nord,  il  serait  limité  par  les  syénites  de  Brée^  les 
« roches  talco-feldspathiques  du  bois  de  Grun,  de  St-Martin- 
« de-Connée,  etc.  (2)  » 

Dans  les  affleurements  de  Gesnes,  de  Montsurs,  de  Brée 
et  de  Neau,  les  couches  de  calcaire  ont  une  direction 
générale  O.-E.,  tandis  que  dans  la  région  orientale,  c’est- 
à-dire  au  delà  d’Evron,  les  quatre  bandes  calcaires  qu’on  y 
observe  ont  des  directions  différentes  ; les  deux  bandes 
externes  divergent  à partir  d’un  point  situé  à l’est  d’Evron. 

La  plus  septentrionale  de  ces  bandes  a une  direction 
S.-O.-N.-E.,  et  traverse  les  localités  d’Assé,  Saint- 
Georges,  Vimarcé,  Saint-Pierre-sur-Orthe,  et  passe  au  sud 
de  Mont-Saint-Jean,  dans  la  Sarthe. 

La  bande  méridionale,  dont  la  direction  est  au  contraire 
N.-O.-S.-E.,  passe  à Torcé  où  elle  est  très  importante  ; sa 
largeur  diminue  considérablement  en  entrant  dans  le  dépar- 
tement de  la  Sarthe.  Près  de  Torcé,  ce  calcaire  a donné  lieu 
à une  exploitation  de  marbre,  près  du  lieu  dit  la  Mare  à 
Gatherine  ; il  fournissait  un  très  beau  marbre  noir 
bréchoïde  avec  des  veines  jaunes. 

Au  milieu  de  ces  deux  bandes,  il  en  existe  deux  autres 


(1)  Guillier.  Lingules  du  grès  armorie,  de  la  Sarthe.  Bul.  Soc.  géol.  Fr. 
3e  série,  t.  IX,  1881,  p.  373. 

(2)  Blavier.  Statist.y  p.  73. 
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plus  petites,  rapprochées,  gardant  toujours  entre  elles  à peu 
près  la  même  distance  ; l’une  d’elles  passe  à Sillé  et  à 
Rouessé  (Sarthe),  l’autre  traverse  Saint-Rémy-de-Sillé  et  le 
Château-de-Vassé.  Ces  deux  bandes  pénètrent  dans  le  dépar- 
tement de  la  Mayenne  en  se  dirigeant  vers  Voutré  avec  une 
direction  générale  O.-E. 

Ces  calcaires,  qui,  ainsi  qu’on  le  voit,  s’étendent  sur  une 
longueur  considérable,  ont  été  séparés  par  la  chaîne  des 
Goëvrons  ; on  les  retrouve,  en  effet,  de  chaque  côté  de  cette 
arête,  présentant  partout  des  modifications  qui  ont  été  très 
probablement  produites  par  l’apparition  des  roches  éruptives 
qui  constituent  cette  chaîne. 

Ainsi  que  l’avait  observé  Blavier,  leur  texture  est  cris- 
talline et  un  peu  grenue;  ils  sont  beaucoup  plus  durs  que  les 
autres  terrains  et  deviennent  parfois  saccharoïdes.  Dans  le 
voisinage  des  Goëvrons,  leur  couleur  est  d’un  blanc 
jaunâtre,  tandis  que  près  de  Torcé,  leur  coloration  est  d’un 
bleu  très  foncé. 

Ges  calcaires  sont  employés  pour  la  fabrication  de  la 
chaux  ; sur  certains  points,  renfermant  plus  de  magnésie,  ils 
ont  donné  lieu  à des  exploitations  ayant  pour  but 
d’extraire  cette  substance. 

Les  calcaires  magnésiens  ne  renfermant  pas  de  fossiles, 
c’est  seulement  à l’aide  d’observations  stratigraphiques  que 
l’on  peut  fixer  leur  place  dans  la  série  des  terrains.  Dans 
une  note  publiée  en  1880,  nous  avons  rappelé  les  différentes 
opinions  émises  relativement  à l’âge  de  ces  couches  (1). 

Blavier  (2)  les  avait  classées  dans  le  terrain  de  « transition 
ancien  »,  c’est-à-dire  à la  tête,  par  ordre  « d’ancienneté,  des 
terrains  sédimentaires,  » avec  les  schistes  argileux,  micacés 
et  mâclifères,  ce  qui  équivaut  au  terrain  cambrien.  En  1863, 
M.  Triger,  dans  la  coupe  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Brest, 
indiqua  les  calcaires  de  Voutré,  d’Évron  et  de  Montsurs 
comme  appartenant  au  terrain  silurien,  sans  préciser 


(1)  D.  Œhlert.  Cale,  de  Saint-Roch.  Bul.  Soc.  géol.,  3®  série,  t.  VIII, 
p.  270,  1880. 

(2i  Blavier.  Stat.,  p.  102. 
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l’étage,  M.  Guillier  (Profil  géol.  des  routes  de  la  Sarthe^ 
route  départ.  n°  5),  les  considère  comme  cambriens  et 
distingue  des  bandes  magnésiennes  et  des  bandes  dolomi- 
tiques  ; celles-ci  étant  supérieures  aux  premières  dont  elles 
sont  séparées  par  des  schistes.  En  1877,  MM.  de  Tromelin 
et  Lebesconte  citèrent  dans  une  première  note  (1),  les 
calcaires  magnésiens  d’Évron  comme  devant  être  attribués 
au  cambrien,  ainsi  que  ceux  de  Sillé  et  de  Neuvillette 
(Sarthe),  et  ceux  de  Bahais,  La  Meauffe,  Tessy  (Manche). 
Quelques  mois  plus  tard,  l’un  de  ces  auteurs  (2)  fit  paraître 
une  nouvelle  publication  dans  laquelle  il  émit  l’opinion  que 
ces  mêmes  calcaires  de  Bahais,  La  Meauffe,  Tessy, 
devaient  être  très  probablement  rapportés  au  terrain  carbo- 
nifère et  non  au  terrain  cambrien,  et  d’après  une  note 
manuscrite,  nous  vîmes  qu’il  pensait  de  même  de  ceux 
d’Évron.  A cette  époque,  ne  connaissant  pas  la  région  où  se 
trouvent  ces  calcaires,  nous  n’avions  pu  prendre  part  à la 
discussion.  Ayant  visité,  depuis,  quelques-unes  des  loca- 
lités en  question,  nous  nous  sommes  ralliés  à l’opinion  de 
M.  Guillier^  qui  considère  les  calcaires  magnésiens  comme 
étant  intercalés  dans  les  phyllades  et  les  grauwackes  cam- 
briens. 

Scliistes  iie-de-vm  et  poudingues  pourprés,  — 
Au-dessus  des  schistes  de  Rennes  (ou  phyllades  de  Saint- 
Lô),  auxquels  ils  se  relient  intimement,  on  observe  en 
Bretagne  et  en  Normandie,  des  schistes  rouges  ou  lie-de-vin, 
qui  les  surmontent  en  stratification  concordante,  sauf  en 
quelques  points  du  Cotentin  (Butte  de  Glécy).  Ces  schistes, 
dont  les  surfaces  sont  ondulées  et  bosselées,  renferment 
comme  les  précédents,  au  milieu  de  leurs  couches,  des  inter- 
calations de  grès  sombres  et  de  poudingues,  qui  sont 
souvent  pourprés,  (Calvados,  Cotentin).  On  y remarque  des 
empreintes  connues  sous  le  nom  de  Tigillites  et  de 


(1)  De  Tromelin  et  Lebesponte,  Bul.  Soc,  Géol,  Fr.,  1873,  3*  série,  t.  IV. 

(2)  De  Tromelin.  Assoc.  Scient,  p,  avanc.  des  Sciences,  Havre,  1877, 
p.  500. 
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Yexillum^  (Tigillites  linéarisa  Hall.  Veæillum  Desglaiidei, 
Rouault)  (1). 

La  faune  primordiale,  comme  on  sait,  n’a  pas  été  signalée 
dans  la  Bretagne,  si  elle  doit  y être  trouvée,  c’est  à ce  niveau 
qu’on  la  rencontrera.  Du  reste,  les  schistes  des  Asturies  où 
cette  faune  a été  constatée,  et  qui  contiennent  Parmdoældes^ 
Conocephalites^  Troegstites,  Lingida,  présentent,  d’après 
M.  Barrois,  les  mêmes  caractères  lithologiques  que  ceux  de 
Douarnenez  (2). 

Les  schistes  à Olenus  qui  constituent  un  horizon  supérieur 
aux  schistes  à Paradoæides  et  qui  n’existent  pas  en  Bohême, 
sont  au  contraire  représentés  en  Bretagne,  et  M . Barrois  (3) 
a observé  dans  les  schistes  lie-de-vin  du  cap  de  la  Chèvre, 
des  débris  d’Olenus^  ainsi  que  des  Lamellibranches.  Ces 
roches  qui  alternent  avec  les  schistes  verts  et  qui  con- 
tiennent des  bancs  de  coticule  (pierre  à rasoir),  paraissent, 
à ce  géologue,  être  l’équivalent  du  système  salmien  des 
Ardennes. 

Les  schistes  rouges  manquent  sur  un  grand  nombre  de 
points  dans  la  Mayenne  ; Dalimier,  en  décrivant  ceux  de 
Pont-Réan  avait  déjà  signalé  ce  fait  (4). 

Nous  les  connaissons  seulement  à la  limite  du  départe- 
ment de  la  Mayenne  et  de  celui  de  la  Sarthe  où  ils  passent 
insensiblement  au  grès  armoricain  qui  les  surmonte  ; au 
contact  de  celui-ci  on  les  voit  alterner  avec  des  bancs 
à Tigillites  et  à Lingules. 

M.  Lebesconte  nous  a signalé  dernièrement  l’existence 
des  schistes  lie-de-vin  à Saint-Aignan-sur-Roê,  au  contact 
des  grès  armoricains. 


(1)  1881,  Lebesconte.  Sol  de  V Ille-et-Vilaine.  Bul.  Soc.  géol.  Fr., 
3e  série,  t.  X,  p.  60. 

(2)  Barrois.  An.  Soe.  Géol.  Nord..,  t.  IV,  p.  299. 

(3)  Barrois  et  Lapparent»  Traité  de  Géolog.,  p.  670. 

(4)  Dalimier.  Bul,  Soc.  Géol.,  2«  série,  t.  XX,  1862,  p.  242. 
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TERRAIN  SILURIEN  MOYEN 

Le  terrain  silurien  moyen  est  caractérisé  par  des  couches 
très  puissantes  de  grès  et  de  schiste,  formant  des  alternances 
dans  lesquelles  on  a établi,  à juste  titre,  des  subdivisions 
basées  sur  la  différence  des  faunes.  Aucun  dépôt  calcaire  n’a 
été  signalé  dans  ce  terrain. 

Grès  armoricain.  — A la  base  du  terrain  silurien 
moyen  on  trouve  une  puissante  assise  de  grès  à laquelle  on 
a donné  divers  noms  : grès  à Scolithus,  grès  à Bilohites, 
grès  armoricain,  etc.  Nous  adopterons  de  préférence  ce 
dernier  parce  qu’il  est  démontré  que  des  traces  analogues 
aux  Scolithus  et  aux  Bilobites  se  retrouvent  dans  des  grès 
d’époque  plus  récente. 

Blavier  confondit  sous  un  même  nom  les  différentes 
bandes  de  grès  du  département  de  la  Mayenne;  sous  le  terme 
général  de  Groupe  de  quartz-grenu,  il  réunit  en  effet  tous 
les  grès,  depuis  ceux  du  silurien  jusqu’aux  grès  « en  contact 
avec  l’anthracite  (1).  » 

Pour  cet  auteur,  le  quartz-grenu  ainsi  compris  formait 
deux  bandes.  « La  bande  du  sud,  dit-il,  traverse  le  départe- 
« ment  de  part  en  part,  depuis  la  grande  Charme  à l’est, 
« jusqu’à  la  commune  de  Bourgon,  limitrophe  d’Ille-et- 
« Vilaine,  en  passant  par  Sainte-Suzanne,  Saint-Céneré  et 
« la  Baconnière.  Dans  le  voisinage  de  la  Baconnière,  elle 
« se  bifurque  et  jette  un  rameau  qui  suit  la  forêt  de  Mayenne, 

« en  prenant  une  direction  telle  que,  prolongé,  il  irait  re- 
« joindre  la  seconde  grande  bande  qui,  du  bois  de  Vaux, 

« près  Mayenne,  va  passer  à travers  les  communes  de 
« Loupfougères  et  de  Crennes,  et  longe  la  forêt  de  Pail,  et 
« là  se  divise  en  deux  branches  qui  embrassent  le  massif 
« granitique  de  Boulay,  Champhremont  et  La  Pooté  (2).  » 


(1)  Blavier,  Stat.,  p.  31-33. 

(2)  Blavier.  Statistique,  p.  63. 
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Dan,s  la  première  bande^  Blavier  confond  les  grès  armo- 
ricains qui  existent  dans  la  grande  Charnie  et  à Sainte- 
Suzanne  avec  d’autres  couches  plus  récentes,  reconnues 
plus  tard  comme  dévoniennes  et  qui  se  montrent  à Saint- 
Céneré,  La  Baconnière  et  Bourgon.  D’un  autre  côté,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin,  il  a détaché  de  ce  groupe  du 
quartzite,  certains  grès  qui  en  diffèrent  un  peu  sous  le 
rapport  minéralogique,  et  qui,  d’après  lui,  étaient  de  for- 
mation récente  et  devaient  être  considérés  comme  tertiaires. 
Ces  grès  qui  contiennent  l’Orthis  Monnieri  forment  la  base 
du  terrain  dévonien. 

La  description  de  la  seconde  bande  et  de  la  bifurcation 
de  la  première  renferme  moins  d’erreurs  : ce  sont  en  effet 
des  grès  armoricains  qui  se  trouvent  à Ghailland  où  Blavier 
les  indique  comme  étant  soulevés  par  le  granit  (1). 

Nous  avons  nous-mêmes  constaté  la  présence  de  ces  grès 
entre  Hardanges  et  le  Ham  où  ils  forment  des  replis  plu- 
sieurs fois  répétés  dont  la  hauteur  peut  s’élever  jusqu’à 
328  mètres  (2).  Sur  la  route  d’Hardanges  au  Bibay,  ils  sont 
exploités  au  lieu  dit  le  Haut-Bois,  pour  l’empierrement  des 
routes;  M.  Montagu,  instituteur  à Hardanges,  nous  a com- 
muniqué, de  cette  localité,  des  échantillons  de  grès  présen- 
tant des  tubulures  analogues  aux  Tigillites,  mais  qu’il  nous 
est  actuellement  impossible  de  rattacher  à aucune  des  formes 
connues. 

A l’est  de  la  Baconnière,  sur  les  bords  de  l’Ernée,  il  existe 
une  bande  de  grès  en  Contact  avec  le  granit,  qui  est  indiquée 
sur  la  carte.  Cette  bande,  considérée  par  M.  Triger 
comme  appartenant  au  terrain  dévonien  (3),  doit  être  placée 
beaucoup  plus  bas  dans  la  série  paléozoïque  et  doit  être 
attribuée  au  grès  armoricain.  On  la  rétro  ave,  en  effet,  à la 
butte  de  Bel-Air  (Andouillé),  supportant  les  schistes  ardoi- 
siers  à Calymene  Tristani,  et  contenant  quelques  lamelli- 


(1)  Blavier.  Soc.  cit.,  p.  50,  pl,  II,  fig.  1 et  2. 

(2)  Œhlert.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  3e  série,  t.  X,  1882. 

(3)  Triger.  Chemin  de  fer  de  Paris  à Brest.  Coupe  d’ Andouillé  à Saint- 
Berthevin. 
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branches  qui  appartiennent  aux  genres  Lijroâesma^  Modio-- 
lopsis  et  Orthonota,  que  nous  n’avons  pu  déterminer  spéci- 
fiquement, vu  leur  mauvais  état  de  conservation.  Plus  à 
l’ouest,  dans  le  bois  d’Orange,  on  voit  ces  mêmes  grès 
plonger  de  45°  S.  avec  une  direction  N.  110°  O.;  ils  ont  en 
ce  point,  l’aspect  du  grès  armoricain  typique,  c’est-à-dire  se 
présentent  en  bancs  compacts,  épais  de  0"^60  à 0"^80,  et 
séparés  par  de  petits  lits  de  schiste  un  peu  micacé. 

Sur  le  bord  de  la  Mayenne,  dans  la  butte  du  Camp  Fran- 
çais, on  a creusé  différentes  carrières  où  l’on  exploite  le 
grès  armoricain.  Nous  y avons  rencontré  quelques  Yexilliim, 
des  traces  assez  nombreuses  YAnnélides,  et  surtout  des 
Bilohites,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  Cruziana  Lyellij 
Rouault,  sp.,  qui  ne  présente  pas  de  stries  sur  les  lobes. 

Ainsi  que  M.  Munier-Chalmas  l’a  fait  observer  et  démon- 
tré dans  une  réunion  tenue  au  Laboratoire  de  géologie,  lors 
de  la  réunion  du  Congrès  international  de  géologie  en  1878, 
les  Bilobites  s’observent  toujours  à la  partie  inférieure  des 
bancs  de  grès,  et  en  contact  avec  un  banc  d’argile  qui  a servi 
de  moule  pour  conserver  les  traces  laissées  par  des  vers,  des 
crustacés  ou  d’autres  animaux  ; ces  bilobites,  qui  sont  un 
contre-moulage,  fournissent  un  précieux  renseignement  au 
géologue  qui,  avec  l’aide  de  ces  empreintes,  peut  reconnaître 
si  les  couches  se  présentent  dans  l’ordre  régulier  de  leur 
dépôt  ou  s’il  y a eu  renversement. 

Sur  le  bord  de  la  ligne  de  Paris  à Brest,  à un  kilomètre 
ouest  de  Montsurs,  ce  même  grès  est  exploité  pour  le  maca- 
dam. Dans  la  partie  inférieure^  nous  avons  rencontré  des 
traces  d’Annélides  et  le  Cruziana  Lyelli  ; en  se  rapprochant 
de  la  partie  supérieure  nous  avons  recueilli  de  nombreuses 
empreintes  de  Cruz.  furcifera  d’Orb.  et  de  Cr.  goldfassi, 
Rouault , sp.  Au-dessus  des  bancs  de  grès  compacts , se 
trouve  un  poudingue,  dont  les  éléments  ont  souvent  disparu 
et  des  grès  en  couches  minces  dans  lesquels  nous  avons 
reconnu  Lingula  Lesueuri,  Rouault.  Enfin  dans  la  même 
localité,  le  grès  armoricain  se  termine  par  des  couches  à 
Lingules,  où  nous  avons  constaté  la  présence  du  Dinoholus 
Brimonti  qui,  très  abondant  sur  certains  points  de  la  Bre- 
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tagne  et  de  la  Normandie,  n’a  pas  encore  été  signalé  dans 
la  Sarthe.  Le  grès  de  Montsûrs,  comme  celui  d’Andouillé, 
avait  été  attribué  par  M.  Triger  au  terrain  dévonien  (1). 

Cette  bande  de  grès  armoricain,  qui  n’est  point  indiquée 
sur  tout  son  parcours  dans  la  carte  Triger,  se  retrouve  à 
Sainte-Suzanne  où  elle  forme  le  promontoire  si  pittoresque 
sur  lequel  est  située  cette  ville,  puis  elle  constitue  la  crête 
qu’occupent  les  forêts  de  la  Grande  et  de  la  Petite-Charnie, 
et  s’étend  jusqu’à  la  forge  de  Moncor.  « Dans  certains  cas, 

« le  quartz,  dit  Blavier,  est  plutôt  compact  que  grenu  et 
« semble  même  parfois  passer  au  pétrosilex  (près  Sainte- 
« Suzanne)  (2).  » 

Ce  fait  est  signalé  dans  la  carte  Triger  par  une  bande  rose 
située  au  sud  de  Sainte-Suzanne. 

Sur  d’autres  points  ces  grès  sont  parfois  très  ferrugineux 
et  présentent,  intercalées  au  milieu  d’eux,  des  couches  de  fer 
qui  ont  donné  lieu  à différentes  exploitations  pour  la  forge 
de  Moncor.  Ces  exploitations,  abandonnées  depuis  de 
longues  années,  ont  existé  principalement  au  Coin  des  Haies, 
et  aux  environs  de  la  Mancellière  dans  la  commune  de 
Blandouet,  où  l’on  voit  encore  de  nombreuses  excavations, 
qui,  par  suite  de  leur  importance,  sont  indiquées  sur  la  carte 
de  l’État-Major.  Il  ne  faut  du  reste  pas  confondre  ces  gise- 
ments avec  des  dépôts  superficiels  qui  se  trouvent  dans  des 
poches  généralement  situées  sur  la  crête  des  bancs 
calcaires  et  qui  appartiennent  à la  formation  sidérolitique. 
Nous  en  dirons  quelques  mots  en  traitant  des  dépôts  de 
l’époque  tertiaire. 

M.  Blavier  avait  remarqué  cette  différence  des  gisements 
ferrugineux  de  la  Mayenne,  et  dans  son  Essai  minéralo- 
gique,  il  indique  les  minerais  de  Monfaucon  et  de  Blandouet 
comme  étant  dans  une  « position  géologique  spéciale.  En 
« effet,  dit-il,  ce  ne  sont  plus  ici  des  masses  ou  rognons 
« irrégulièrement  déposés  au  milieu  de  l’argile,  mais  bien 
« des  masses  horizontales  ou  peu  inclinées,  d’épaisseur  assez 

(1)  Triger.  Coupe  de  Paris  à Brest.  Coupe  transversale  de  Gesnes  à 
Argentré. 

(2)  Blavier.  Statist.,  p.  63. 
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« constante,  s’exploitant  généralement  à l’aide  de  petits 
« puits  verticaux,  à la  profondeur  de  20  à 25  mètres  du 
« jour  (1).  » 

Ces  couches,  comme  celles  du  calcaire  magnésien  de 
Viviers,  ont  une  tendance  à s’amincir  en  pénétrant  dans  le 
département  de  la  Sarthe. 

Plus  au  nord,  le  grès  armoricain  se  retrouve  sur  la  crête 
et  sur  le  flanc  septentrional  des  hauteurs  de  la  forêt  de  Sillé 
et  dans  le  bois  de  Gourtalieru,  dans  la  Mayenne. 

Enfin,  dans  le  sud  du  département  on  trouve  indiquées, 
sur  la  carte  géologique  de  Blavier,  quatre  bandes  de  quartz- 
grenu  parmi  lesquelles  il  en  est  qui  doivent  être  attribuées 
au  grès  armoricain.  Ces  mêmes  bandes  sont  marquées  sous 
une  forme  un  peu  différente,  mais  moins  vraisemblable,  dans 
la  carte  du  docteur  Mahier  (2)  ; elles  se  poursuivent  dans  le 
département  de  Maine-et-Loire  et  font  ainsi  partie  de  l’en- 
semble de  la  région  étudiée  par  M.  Davy  (3). 

Les  différentes  bandes  de  grès  qui,  venant  du  département 
d’Ille-et-Vilaine^  traversent  obliquement  le  sud-ouest  de  la 
Mayenne  et  se  poursuivent  dans  le  Maine-et-Loire,  ont  aussi 
été  l’objet  d’une  note  récente  de  M.  Lebesconte  (4).  Nous 
empruntons  à ces  deux  travaux  les  renseignements  qui  con- 
cernent notre  département. 

Au  nord  de  Renazé  passe  une  bande  de  grès  armoricain 
qui  a été  signalée  par  M.  Lebesconte  dans  la  forêt  de  la 
Guerche  et  qu’il  a reconnue  à Saint- Aignan-sur-Roë  ; elle  se 
poursuit  ainsi  sur  plus  de  50  kilomètres  et  se  dirige  à l’est 
vers  Saint-Quentin,  Saint-Sauveur-de-Flée,  les  Anges  et 
Chàteauneuf-sur-Sarthe.  M.  Davy  a signalé  une  autre  bande 
qu’il  considère  comme  appartenant  au  même  âge.  Elle  est 
située  au  sud  de  Chemazé,  passe  à Bourg-Philippe  et  aux 
Forges,  puis,  traversant  la  rivière  de  la  Mayenne  à Gouby  , 


(1)  Blavier.  Statistique,  p.  88-93. 

(2)  Mahier.  Recherches  hydrologiques  sur  V arrondissement  de  Château- 
Gontier. 

(3)  Davy.  Notice  géologique  sur  Segrâ. 

(4)  Lebesconte.  Rul.  Soc.  géol.  Fr.  3®  série,  t.  X,  p.  55. 
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au  sud  du  Ménil , est  visible  à Daon , et  se  dirige  vers 
Sœurdres  et  Gontigné. 

Ces  grès  qui  sont  souvent  exploités  pour  l’empierrement 
des  routes,  présentent  parfois  des  couches  de  minerai  de  fer, 
qui,  dans  le  Maine-et-Loire  sont,  d’après  M.  Davy,  inter- 
calées sous  forme  de  strates  dans  le  grès  armoricain  et  non 
superposées  à celui-ci,  c’est-à-dire  situées  à la  base  des 
schistes  ardoisiers. 

Dans  les  deux  bandes  que  nous  avons  signalées  dans  le 
département  de  la  Mayenne,  plusieurs  gisements  de  cette 
nature  ont  été  reconnus  et  exploités.  Nous  citerons  d’abord 
les  Ecrennes,  à la  limite  du  département  entre  Craon  et 
Pouancé,  où  l’on  fît  des  recherches  dès  1150  (1)  ; ensuite  les 
exploitations  de  Bourg-Philippe  et  des  Forges,  au  sud  de 
Ghemazé,  et  enfin  l’exploitation  des  Anges  près  Saint- 
Quentin. 

Dans  le  massif  breton,  le  grès  armoricain  est  surmonté  de 
dépôts  de  schistes  argileux  très  importants  auxquels  appar- 
tient la  plus  grande  partie  des  gisements  d’ardoises  de 
l’ouest  de  la  France  (2). 

Cet  ensemble,  par  suite  des  différences  de  faunes  dont  la 
superposition  a été  observée  dans  plusieurs  localités,  et  par 
suite  de  l’existence  d’une  assise  de  grès  intercalée  au  milieu 
de  ces  schistes,  a été  subdivisé  en  trois  étages  : 

3.  — Schistes  ardoisiers  supérieurs  à Trinuclem, 

2.  — Grès  de  May. 

1.  — Schistes  ardoisiers  inférieurs  à Calymene  Tristani. 

Schistes  ardoisiers  ioférieurs,  à Calymene 
Tristani.  — Certains  géologues  ont  aussi  admis  des  diffé- 
rences d’âges  dans  les  schistes  ardoisiers  inférieurs,  d’après 
les  différents  faciès  qu’ils  présentent;  les  différences  minéra- 


(i)  Menière.  Bul.  Acad.  Angers,  1877. 

02)  Nous  citerons  cependant  quelques  exceptions.  Telles  sont  les  ardoisières 
deParennes  (Sarthe),qui  sont  ouvertes  dans  des  schistes  cambriens  et  celles 
de  Châteaulin  (Finistère),  que  M.  Guillier  a démontré  devoir  être  rapportées 
au  terrain  dévonien. 


logiques  et  la  présence  ou  l’absence  de  certaines  espèces  ont 
servi  à établir  cette  classification. 

En  général  ces  schistes  présentent  une  coloration  bleu 
foncé  ou  noire,  plus  rarement  brune  ou  jaunâtre  ; ils  sont 
ordinairement  un  peu  micacés,  pyriteux  et  très  fissiles,  se 
divisant  parfois  en  tout  petits  fragments  ; dans  d’autres  cas, 
ils  sont  compacts  comme  à Vitré , ou  renferment  des 
nodules  argilo-siliceux  contenant  des  fossiles,  comme  dans 
les  gisements  de  Bain  (Ille-et-Vilaine),  la  Hunaudière 
(Maine-et-Loire),  de  Domfront  (Orne),  de  Saint-Denis- 
d’Orques  à la  limite  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  et 
d’Hardanges  (Mayenne).  A Andouillé,  au  contraire,  les 
nodules  manquent  et  les  fossiles  qui  sont  très  abondants  se 
trouvent  dans  de  minces  feuillets  de  schistes. 

Nous  décrirons  successivement  les  divers  faciès  de  cet 
étage. 

Les  schistes  ardoisiers  de  Vitré  pénètrent  dans  la  Mayenne, 
d’après  M.  Delage,  au  sud-est  de  Juvigné  (1).  La  faune 
de  ces  schistes  a été  publiée  en  partie  en  1851,  par  Marie 
Rouault,  mais  les  descriptions  souvent  très  courtes,  ne 
sont  pas  accompagnées  de  figures,  ce  qui  rend  les  détermi- 
nations difficiles.  Parmi  les  espèces  caractéristiques  nous 
citerons  : 

Calymene  Salteri  Rouault. 

Dalmanites  macrophthalmus  Piou.  sp. 

Placoparia  Tourneminei  Rou. 

Redonia  Deshayesiana  Rou. 

— DiwalianaKoM. 

Orthis  Berthoisi  R.ou. 

— Filicerœi  Rou. 

Calyæ  Sedgwicki  Rou. 

auxquelles  il  faut  ajouter  d’autres  espèces  signalées  depuis 
et  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 


(1)  Delage,  1877.  Stratigr.  des  ier.prim.  dans  Vllle^-et-V 'daine,  m4°, 
carie  n»  4. 
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Dalmanites  Dufouri  Trom.  et  Lebesc. 

Cheirurus  clamger  Beyr. 

Riheiria  pholadijormis  Sharpe. 

Area  Naranjoana  àe>  Vern.  Bar. 

Protaster  Verneuili  Trom.  et  Lebesc. 

Echinosphœrites  Miæchisoni  Vern.  Bar. 

VOrthis  filicœrei  qui  est  le  fossile  le  plus  abondant  de 
cette  localité,  a été  rapproché  par  MM.  de  Tromelin  et 
Lebesconte  de  VOrthis  de  May.  Nous  doutons  beaucoup,  pour 
notre  part,  que  ces  deux  espèces  soient  identiques  ; du  reste, 
ainsi  que  le  font  observer  les  auteurs,  les  exemplaires  de 
Vitré  sont  généralement  très  déformés  ce  qui  rend  difficile 
une  comparaison  minutieuse. 

Les  couches  de  schistes  à nodules  siliceux,  considérées  par 
quelques  auteurs  comme  supérieures  à celles  de  Vitré,  ont  été 
signalées  en  1867  par  M.  Guillier  (1),  à la  côte  du  Creux,  près 
Saint-Denis-d’Orques,  sur  les  confins  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe.  D’après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés 
par  M.  Guillier,  ces  couches  s’avancent  vers  Touest,  et 
pénètrent  dans  le  département  de  la  Mayenne  ; c’est  à cet 
horizon  que  l’on  doit  rapporter  la  petite  bande  de  schiste 
intercalée  entre  le  grès  ferrugineux  de  Blandouet  et  la  bande 
de  grès  située  plus  au  sud  et  passant  à la  Rouzinière. 

La  faune  de  cette  localité  est  très  nombreuse  ; certaines 
espèces  des  schistes  de  Vitré  s’y  retrouvent  : 

Redonia  Deshayesiana  Rou. 

— Duvaliana  Rou. 

Echinosphœrites  Murchisoni  Vern.  et  Bar. 

Calyæ  Sedgwicki  Rou. 

d’autres  sont  communes  à cette  faune  et  à celle  des  schistes 
d’Andouillé  et  de  Domfront. 

Calymene  Arago  Rou. 

— Tristani  Brong. 


(1)  Guillier,  Bul,  Soc.  agr,  sc.  et  arts,  Sarthe,  2®  série,  t.  Xb  p.  69, 
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Asaphus  nohilis  Bar, 

Illjùnus  Sanchezi  Vern.  Bar. 

Beyrichia  Guillieri  Trom. 

Primitia  simplex  Jones. 

Enfin,  certaines  espèces  semblent  propres  à cet  horizon  ; 

Calymene  pulchra  Barr. 

Illœnus  Hispanicus  Stern.  Bar. 

— Guillieri  Trom. 

Cheirurus  Guillieri  Trom. 

Orthoceras  interpolatum  Bar. 

— remotum  Sait. 

Endoceras  Cenomanense  Bar. 

— Guerangeri  Trom 

Ctenodonta  Bayani  Trom. 

Orthis  ellipsoïdes  Bar. 

— Riheroi  Sharpe. 

Nous  avons  retrouvé  les  couches  à nodules  dans  le  nord 
du  département  de  la  Mayenne,  dans  les  replis  du  grès 
armoricain  qui  constitue  les  buttes  situées  entre 
Hardanges  et  Le  Ham  (1). 

Enfin,  nous  citerons  les  schistes  d’Andouillé  qui  sont 
absolument  identiques  à ceux  de  Domfront  (Orne)  et  qui 
reposent  sur  des  couches  de  grès  armoricain  à Bivalves.  La 
localité  fossilifère  de  Bel-Air,  au  sud  d’Andouillé,  sur  la 
route  allant  de  ce  bourg  à Saint-Germain-le-Fouilloux,  fut 
découverte  antérieurement  à 1850  par  M.  l’abbé  Davoust  ; 
elle  a été  depuis  explorée  par  MM.  Delage^  Lebesconte  et 
par  nous-même. 

M.  Delage  a donné  une  coupe  passant  par  cette  localité  (2), 
et  dans  laquelle  il  place  le  grès  armoricain  en  contact  avec  le 
granit,  en  même  temps  qu’il  fait  couler  la  rivière  de  l’Ernée 
dans  les  schistes  fossilifères  ardoisiers.  Ce  fait  est  inexact. 


(1)  Œhlert.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  3^  série,  t.  X. 

(2)  Delage.  Loc.  cU.,  p.  103,  pl.  Vil,  fig.  V. 
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car  le  grès  armoricain  est  séparé  du  granit  par  une  épaisseur 
de  schistes  cambriens,  et  c’est  dans  ces  couches  que  la  rivière 
a creusé  son  lit.  De  plus^  ces  grès,  qui  constituent  les  hau- 
teurs de  la  lande  de  Grennes,  dominent  la  rive  droite  de 
l’Ernée  et  non  pas  la  rive  gauche,  ainsi  que  le  montre 
M.  Delage.  • 

M.  Triger,  danssacoupe  d’AndouilléàSaint-Berthevin(l), 
avait  bien  indiqué  la  position  des  grès  ainsi  que  celle  des 
schistes  qui  les  séparent  du  granit,  seulement,  au  point  de 
vue  de  l’âge,  ce  géologue  commit  l’erreur  de  les  rapporter 
au  terrain  dévonien  inférieur. 

Parmi  les  espèces  recueillies  dans  les  schistes  d’Andouillé, 
nous  citerons  : 

Calymene  Tristani  Brong. 

— Arago^ow. 

Homalonotus  rarus  Corda. 

Dalmanites  macrophthalmus  Brong.  sp. 

. — Desl.  sp. 

Plæsiacomia  hrevicaudata  Desl.  sp. 

Acidaspis  Buchi  Barr. 

Placoparia  Tourneminei  Rou. 

Asaphus  nohilis  Bar. 

Illœnus  Sanchezi  Vern.  Bar. 

— giganteus  Burn. 

Ogygites  glahratus  Sait. 

Primitia  simplex  R.  Jones. 

Beyrichia  Bussacensis  R.  Jones. 

Plumulites  Jraternus  Bar. 

Hyolithes  Beirensis  Sharpe. 

— triangularis\QYn.  Bar. 

Bellerophon  Lebescontei  Trom. 

— acutus  Soir. 

Pleurotomaria  Bussacensis  Sharpe. 

Redonia  Deshayesi  Rouault. 

— Duvali  Rou. 

Ctenedonta  Bussacensis  Sharpe.  sp. 


(1)  Trigoi-.  Profil  en  long  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Brest. 
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Nucula  Bohemica  Barr. 

Dolahra  Lusitanica  Sharpe. 

Lyrodesma  gallica  Mun.  Ghalm. 

Adrenarla  reticulata  Trom.  Lebesc. 

Orthonota  Britannica  Rouault. 

Lingula  suhgranulata  Trom.  Lebesc. 

— Jissurata  Barr. 

Orthis  Budleighensis  Dav. 

Disteichia  reticulata  Sharpe. 

La  Lingula  suhgranulata  est,  d’après  ses  auteurs, 
commune  au  grès  armoricain  et  aux  schistes  ardoisiers  ; 
de  môme,  trois  autres  espèces  : Dcdmanites  incertus, 
Lyrodesma  Gallica^  Disteichia  reticulata^  ont  été  indiquées 
tout  à la  fois  dans  ces  schistes  et  dans  le  grès  de  May. 

Les  schistes  ardoisiers  inférieurs  ont  aussi  ôté  signalés  au 
sud  de  Renazé  (1). 

Grès  de  May.  — Dans  certaines  parties  de  la  Bretagne, 
les  schistes  ardoisiers  sont  surmontés  de  bancs  de  grès  qui 
présentent  des  faciès  différents,  suivant  les  localités,  et  qui 
sont  les  équivalents  du  grès  de  May  (Calvados).  Ces  grès, 
généralement  blancs,  un  peu  ferrifères,  plus  rarement  bleu- 
noirâtre,  sont  parfois  dépourvus  de  fossiles  comme  à 
Dornfront  et  à Saint-Denis-d’Orques,  ou  bien  n’en  ren- 
ferment qu’une  petite  quantité,  comme  les  quartzites  blancs 
de  Plougastel  (2)  ou  le  grès  de  Thourie  qui  ne  contient  que 
des  exemplaires  rares  et  mal  conservés  ; sur  d’autres  points, 
au  contraire,  ils  sont  très  fossilifères  : tels  sont  les  gise- 
ments à Calymene  Bayani  Trom.  et  Lebesc.,  de  Saint- 
Germain-sur-Ille,  de  La  Bouexière  et  de  Champeaux  (Ille-et- 
Vilaine).  Ces  grès  qui  ont  été  confondus  par  quelques 
géologues  soit  avec  le  grès  armoricain,  soit  avec  le  grès 
fossilifère  dévonien,  sont,  dans  la  Bretagne,  les  représentants 
du  grès  de  May,  avec  lequel  ils  présentent  un  grand  nombre 
d’espèces  en  commun. 


(1)  Lebesconte.  Bul.  Soc.  géol.  Fr..,  3«  série,  t.  X,  p.  &3 

(2)  Barrois.  Bul  Soc.  géol.  Nord,  1880,  t,  VII. 
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IJOrthis  redtix  de  Bohême  y est  très  abondant,  d’après 
le  môme  auteur,  tandis  cju’il  serait  fort  rare  dans  le  grès 
typique  du  Calvados.  L’Orthis  le  plus  répandu  dans  les  grès 
de  May  ( O.  Budleighensis),  doit  être  distingué  de  Tespèce 
de  Bohême  avec  lequel  il  se  trouve  associé  dans  les  grès  de 
Bretagne.  Enfin  ces  grès  renferment  un  certain  nombre 
d’espèces  des  schistes  ardoisiers,  mais  le  Calymene  Trisiani 
n’y  existe  pas. 

Leur  faune  a été  étudiée  par  MM.  de  Tromelin  et 
Lebesconte,  qui  déclarent  que  quarante  espèces  de  ces  grès 
sont  communes  avec  le  grès  de  May  : « Parmi  les  soixante- 
« quatre  formes  énumérées  dans  le  grès  du  Calvados,  six 
« lui  sont  communes  avec  le  grès  armoricain,  vingt  avec  les 
« schistes  ardoisiers,  quarante  avec  les  grès  d’Ilie-et-Vilaine 
« qui  nous  occupent.  En  fait,  quarante-six  espèces  du  grès 
« de  May  considéré  dans  la  région  classique  de  la  Basse- 

Normandie,  co-existent  dans  le  reste  du  terrain  silurien 
« de  l’ouest  de  la  France  (1).  » 

Nous  citerons  ici  quelques  espèces  de  cet  horizon;  celles 
qui  sont  précédées  d’un  astérisque  existent  également  dans 
les  schistes  ardoisiers  : 

Calymene  Bayani. 

Homalonotus  Vicaryi. 

* Dalmanites  incertiis. 

— Philipsi. 

Tigillites  Hœninghausi. 

* BelleropJion  hilobatus. 

— Deslong  s champsi. 

M.  de  Tromelin  a distingué  sous  le  nom  de  grès  culmi- 
nant ou  grès  supérieur , certaines  couches  sans  fossiles, 
présentant  une  coloration  bleu-noirâtre,  qui  se  voient  au  nord 
deDomfront  et  qui,  d’après  lui,  seraient  comparables  au  grès 
supérieur  également  sans  fossiles,  de  la  série  de  May  (1). 


* Lyrodesma  Gallica, 

* Ctenodonta  Bussacensis. 
Modiolopsis  liratus. 
Orthis  reduæ, 

* — Budleighensis. 

* Disteichia  reticulata. 


(1)  De  Tromelin  et  Lebesconte.  Bul.  Soc.  géol.  Fr..,  3®  série,  t.  IV, 

p.  602. 

(2)  De  Tromelin.  Assoc.  pour  Vcwcmcemeni  des  Sc.  cong.  du  Havi'c. 
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Toutefois,  M.  de  Lapparent  a constaté  qu’à  Domfront  (1) 
les  intercalations  schisteuses  qui  séparent  ce  grès  supérieur 
du  premier  « vont  constamment  en  diminuant  d’importance 
« vers  l’ouest,  et  que,  dans  la  partie  située  entre  la  Lande- 
« Pourrie  et  le  massif  de  l’Hermitage  à Mortain,  il  ne  paraît 
« pas  y avoir  de  représentant  du  grès  culminant.  » 

Nous  n’avons  pas  encore  rencontré  dans  le  département 
de  la  Mayenne  l’existence  de  l’horizon  fossilifère,  nous 
indiquerons  seulement  sur  les  confins  du  département  de  la 
Sarthe,  comme  devant  se  rapporter  à cet  âge,  d’après  des 
renseignements  qui  nous  ont  été  fournis  par  M.  Guillier, 
une  petite  bande  de  grès  blanc  azoïque  qui  est  située  entre  les 
schistes  ardoisiers  à nodules  et  les  couches  ampéliteuses  à 
Orthocères  et  à Graptolithes  colonus  de  Saint-Denis- 
d’Orques,  et  qui  pénètre  dans  le  département  de  la  Mayenne 
à la  Rouzinière,  au  nord  de  la  route  allant  de  Saint-Denis- 
d’Orques  à Saint-Jean-sur-Erve.  Il  en  existe  une  autre  au 
sud  de  Bouêre  et  de  Saint-Brice  et  à l’est  de  Souvigné;  elle 
passe  aux  Lardières  et  à la  Tremblaye  (Sarthe),  et  se 
retrouve  à la  Ferrauderie  et  aux  Jarias  (Mayenne). 

Enfin,  dernièrement,  M.  Lebesconte  a signalé  entre 
Renazé  et  Ghazé-le-Henri,  des  grès  formant  un  pli  anticlinal 
dont  le  sommet  a disparu  et  qu’il  rapporte  au  grès  de 
May  (2), 

Schistes  ardoisiers  sopérieurs  à Trimicleus 
orrsatus.  — Les  schistes  ardoisiers  de  Renazé  à Trinu- 
cleus  ornatus  ainsi  que  ceux  de  Riadan,  de  Coesmes  (Ille-et- 
Vilaine),  et  de  la  Sangsurière,  ont  été  considérés  depuis 
^longtemps  comme  occupant  un  niveau  supérieur  aux  schistes 
d’Angers.  C’est  ainsi  que  Dalimier,  en  1862,  dit  que  « l’abon- 
« dance  des  Trinucleus  caractérise,  les  schistes  les  plus 
« voisins  des  ampélites,  c’est-à-dire  la  partie  supérieure  des 
« schistes  ardoisiers  (3).  » 


(1)  De  Lapparent.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.^  3®  série,  t.  V,  p.  578. 

(2)  Lebesconte.  Bul.  Soc.  géol.  Fr. y 3®  série,  tome  X. 

(3)  Dalimier.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  2®  série,  t.  20,  p.  145. 
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Depuis,  MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte  émirent,  d’une 
façon  dubitative,  l’opinion  que  ces  couches  étaient  plus 
récentes  que  celles  de  May,  de  Thourie  et  de  Saint-Germain- 
sur-Ille  (1),  et  que  ces  dernières  devaient  être  intercalées 
entre  les  schistes  ardoisiers  à Calymene  et  les  schistes  à 
Trinucleus.  « Le  genre  Trinucleus,  disent  ces  auteurs, 
« existe  depuis  la  base  jusqu’au  sommet  de  la  faune  seconde. 
« Néanmoins,  en  ce  qui  concerne  le  massif  breton,  la 
« division  paraît  fondée,  et  nous  croyons  devoir  l’adopter 
« pour  les  fossiles  de  la  localité  de  Renazé  (2).  » 

Cette  superposition  a été  confirmée  dernièrement  par 
M.  Lebesconte,  qui  a vu  nettement  les  schistes  à Triniiclem 
superposés  aux  grès  de  la  Couyère,  qui  sont  un  équivalent 
local  du  grès  de  May.  Dans  sa  coupe  de  Ghazé-le-Henri  à 
Renazé,  il  montre  les  schistes  ardoisiers  supérieurs  formant 
le  revêtement  d’un  pli  anticlinal  constitué  par  les  couches 
du  grès  de  May  (3). 

La  faune  de  ces  schistes,  qui  offre  des  analogies  avec 
celle  des  schistes  ardoisiers  inférieurs,  ne  contient  pas 
Calymene  Tristani;  nous  signalerons,  parmi  les  espèces  les 
plus  remarquables  de  ce  niveau  : 

Calymene  pulchr a Rarr. 

Dalmanites  socialis  var.  proeva.  Barr 

Illœnus  Beaumonti  Rouault. 

Trinucleus  Pongerardi  Rouault. 

— Goldfussi  Barr. 

— ornatus  Stern.  sp. 

Ampyx  tenellus  Barr. 

Acidaspis  Buchi  Barr. 

Serpulites  Letellieri  Trom. 

Orthis  Mundœ  Sharpe. 

— Berthoisi  Rouault.  " 

— Noctilio  Sharpe. 


(1)  De  Tromelin  et  Lebesconte.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  3®  série,  t.  , 

p.  591. 

(2)  De  Tromelin  et  Lebesconte,  Congrès  pour  Vavanc.  des  Sc.,  Nantes, 

(3)  Lebesconte.  Bal.  Soc.  géol.  Fr.,  3®  série,  t.  X,  p.  6?. 
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Orthis  Riheroi  Sharpe. 

Ctenodonta  Ciœ  Sharpe.  sp. 

— Eschewegei  Sharpe.  sp. 

Enerinites  Andegavensis  Trom,  Lehesc. 

Petraiaf  insolita  Trom.  Lehesc. 

Au  sommet  du  terrain  silurien  moyen,  il  existe  encore 
des  assises  de  grès  et  de  schistes,  mais  celles-ci  se  distinguent 
de  celles  des  étages  précédents  par  la  présence  de  grapto- 
lithes  et  le  fades  ampéliteux  que  présentent  les  schistes. 
On  retrouve  ce  caractère  minéralogique,  ainsi  que  l’exis- 
tence de  graptolithes  à la  hase  du  terrain  silurien 
supérieur,  mais  les  espèces  ne  sont  plus  les  mêmes  : les 
schistes  du  silurien  moyen  contiennent  Grapt.  colonus, 
tandis  que  les  autres  sont  caractérisés  par  Grapt.  priodon. 

Les  grès  et  les  schistes  ampéliteux  du  silurien  moyen  se 
relient  souvent  d’une  façon  insensible  a.ux  schistes  ardoi- 
siers  supérieurs  ; on  peut  y établir  deux  subdivisions. 

2.  — Schistes  ampéliteux  à Grapt.  colonus. 

1.  — Grès  azoïque  blanc  ou  noir. 

Grès  azoïque.  — Cet  horizon,  que  M.  Lebesconte  a 
désigné  dernièrement  sous  le  nom  d’assfse  des  grès 
supérieurs  (1),  et  qui  présente  des  intercalations  de  schistes 
ampéliteux,  est  toujours  dépourvu  de  fossiles;  les  couches 
ont  une  coloration  tantôt  blanche,  tantôt  noire. 

Dans  rille-et-Vilaine,  les  grès  blancs  ont  été  signalés  à 
Poligné,  Bourg-des-Comptes  et  Beslé.  M.  Barrois  pense 
qu’ils  ont  pour  équivalents  dans  le  Finistère  (2)  des  psam- 
mites  blancs  contenant  des  traces  mal  caractérisées,  décrites 
sous  le  nom  de  Tigillites  prœcylindricus. 

Les  grès  à coloration  noire  existent  à la  Ménardaie,  au 
nord  de  Gahard  (Ille-et-Vilaine)  et  à la  Groixille  (Mayenne), 
où  ils  sont  durs  et  pyriteux. 

Les  schistes  ampéliteux  que  nous  connaissons  sur  un 
certain  nombre  de  points  dans  la  Mayenne,  sont  générale- 


(1)  Lebesconte.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  3°  série,  t.  X,  p.  65. 

(2)  Barrois.  An.  Soc,  géol.  du  Nord,  1880,  t.  VIÎ,  p.  261. 
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ment  accompagnés  de  grès  sams  fossiles  qui  seront  sans 
doute  rapportés  au  même  niveau  que  ceux  de  Poligné  et  de  la 
Croixille  quand  ils  auront  été  mieux  étudiés. 

Schistes  ampélUeux  à Graptolitlies  colomis. 
— Ce  niveau  est  connu  sur  un  grand  nombre  de  points  du 
massif  breton.  Il  se  présente  ordinairement  sous  l’aspect 
de  schistes  ampéliteux  très  friables,  tachant  les  doigts,  et  dans 
lesquels  les  graptolithes  abondent. 

Cependant  cet  aspect  varie  quelquefois  ; c’est  ainsi  que 
dans  le  département  de  Maine-et-Loire,  la  zone  à grapto- 
lithes est  constituée,  d’après  M.  Farge (1),  «par  un  quartzite 
« noir  veiné  de  blanc,  que  les  géologues  angevins  ont  rap- 
« porté  au  quartz  lydien  ou  phta/iite  ; ils  l’ont  attribué  tantôt 
« au  terrain  silurien,  tantôt  au  terrain  dévonien.  » Cette 
phtanite  n’est  qu’un  faciès  accidentel  des  schistes  ampé- 
liteux. 

Le  même  horizon  est  représenté  à Feuguerolles 
(Calvados)  et  au  nord  de  Lusanger  (Loire-Inférieure)  (2), 
par  des  schistes  non  ampéliteux.  Parmi  les  fossiles  qui 
y ont  été  recueillis  se  trouvent  des  petites  empreintes 
rappelant  des  Bilobites  et  des  Néreites  ; on  y rencontre 
aussi  des  graptolithes  et  des  stellérides  : Palasterina 
gracilis  Trom.  P.  Morieri  Trom. 

Les  schistes  ampéliteux  se  montrent  à Princé,  à la 
limite  de  l’Ille-et-Vilaine  et  du  département  de  la  Mayenne, 
où  l’on  a rencontré  quelques  fossiles  mal  conservés,  parmi 
lesquels  : Graptolithes  colonus,  et  Hyolithes  simplex  Barr. 

Ces  schistes  occupent  une  grande  étendue  dans  la  Mayenne 
entre  Saint-Jean-sur-Erve  et  Thorigné  ; d’après  les  rensei- 
gnements qui  nous  ont  été  fournis  par  M.  Guillier,  ils 
alternent  avec  des  bancs  de  grès  noir  et  l’on  y voit  des  filons 
de  diabase. 


fJ)  Farge.  Mém.  sur  les  progrès  de  la  géol.  dans  le  Maine-et-Loire^  8®. 
1873. 

(2)  De  Tromelin.  Assoc.  pour  avancement  des  Sciences.  Congrès  du 
Havre,  p.  499. 
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On  les  retrouve  également  au  sud  de  la  bande  de  porphyre 
qui  passe  par  le  lieu  dit  les  Minées  (commune  de  Souvigné 
— Sarthe)  et  qui  pénètre  dans  la  Mayenne  un  peu  au  sud 
des  calcaires  carbonifères  de  Bouëre. 

La  faune  des  schistes  ampéliteux,  dont  le  Grapt.  colonus 
est  le  fossile  le  plus  abondant  et  le  plus  caractéristique,  n’est 
pas  très  variée  en  espèces.  Certaines  localités  sont  cependant 
assez  riches  ; nous  citerons  entre  autres  le  gisement  exploré 
par  la  Société  géologique  en  1850,  et  situé  au  sud  de  Neu^ 
villette  dans  la  Sarthe,  presque  à la  limite  de  ce  département 
avec  celui  de  la  Mayenne. 

Les  fossiles  signalés  en  ce  point  sont  : 

Aptychopsis  primus  Barr. 

Rhynchonella  ampelitidis  Trom.  Leb. 

Orthis  venustula  Barr. 

— caduca  Barr. 

Diplograpsus  caducum  His. 

Graptolithes  colonus  Barr. 

Scyphocrynus  elegans  Zenker. 

Les  schistes  ampéliteux  à Grapt.  colonus  précèdent  immé- 
diatement les  couches  à sphéroïdes  calcaires  contenant  des 
Orthocères  et  des  Gardioles. 
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TERRAIN  SILURIEN  SUPÉRIEUR 

Couches  ampélîteuses  avec  sphéroïdes  à 
Orthocères,  à Cardioles  et  à Graplotithes 
prfodoîl.  — Ce  niveau,  à part  quelques  exceptions  que 
nous  citerons  plus  loin,  représente  seul  dans  le  massif  breton 
Tétage  supérieur  du  terrain  silurien  et  est,  en  général,  sur- 
monté immédiatement  par  des  couches  dévoniennes. 

Au  petit  nombre  de  gisements  connus  autrefois  dans  les 
régions  de  TOuest,  c’est-à-dire  Feuguerolles  (Calvados), 
Saint- Sauveur-le-Vicomte  (Manche),  Chemiré-en-Char- 
nie,  Saint-Denis-d’Orques  (Sarthe),  Saint-Jean-sur-Erve 
(Mayenne)  sont  venues  s’ajouter  depuis  quelques  années  un 
certain  nombre  de  localités. 

Dans  le  département  de  la  Mayenne  nous  avons  déjà  fait 
connaître  le  gisement  de  Briassé  au  sud  d’Entrammes,  et 
celui  de  la  Dorière  près  de  Loupfougères  (1).  Nous  pouvons 
actuellement  signaler  une  autre  localité  qui  nous  a été 
indiquée  par  M.  David,  conducteur  des  Ponts-et-Ghaussées, 
et  qui  a été  découverte  en  faisant  les  fondations  d’un  pont 
sur  le  Vicoin,  en  face  de  l’abbaye  de  Clermont,  sur  la  route 
de  Loiron  à Olivet. 

La  faune  de  cet  horizon,  qui  représente  l’étage  E de 
Bohême,  se  rencontre  dans  des  sphéroïdes  dont  la  nature 
minéralogique  ainsi  que  la  grosseur,  peut  varier  considéra- 
blement ; le  plus  souvent  ils  sont  constitués  par  un  calcaire 
noir  pyriteux  très  résistant,  et  sont  contenus  dans  des 
schistes  ampéliteux,  ainsi  que  cela  a lieu  à Saint-Aubin-de- 
Locquenay  (Sarthe),  à la  Meignanne  (Maine-et-Loire)  et 
dans  tous  les  gisements  connus  de  la  Mayenne.  Dans  la 
Loire-Inférieure  au  contraire,  « au  lieu  d’être  renfermés 
« dans  des  sphéroïdes  d’un  calcaire  noir  pyriteux  ou  anthra- 
« colithes,  les  fossiles  sont  dans  des  nodules  d’un  grès  très 


(1)  Œiilert.  Bill,  Soc.  géol.  Fr.,  série,  t.  X. 
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« fin,  noir  ou  rougi  par  l’oxyde  de  fer  et  légèrement  argi- 
« leux  (1).  » 

A Ghemiré-en-Gharnie  (Sarthe)  les  fossiles  se  trouvent 
dans  des  nodules  argilo-siliceux  blancs  ou  rougeâtres  ; à 
Martigné-Ferchaud  et  à Thourie  (sud  de  l’Ille-et-Vilaine) 
les  sphéroïdes  sont  argilo-grèseux  et  ferrugineux. 

La  faune  de  ce  niveau  est  très  riche  en  céphalopodes,  mais  • 
elle  n’a  fourni  jusqu’à  présent  aucun  trilobite. 

Les  espèces  reconnues  à Saint-Jean-sur-Erve  sont  : 

Orthoceras  Avion  Barr. 

— acuariiun  Münst. 

— hohemiciun  Barr. 

— interpolatum  Barr. 

— pelagium  Barr. 

Aoicula  vavians  Barr. 

Cardiola  gibbosa  Barr. 

M.  de  Tromelin  (2),  d’après  des  échantillons  que  nous 
avons  recueillis  à Briassé  a pu  déterminer  les  espèces 
suivantes  : 

Orthoceras  subannulare  Münst. 

— avion  Barr. 

— styloideum  Barr. 
bohemicum  Barr. 

Avicula  vavians  Barr. 

— cybele  Barr. 

Lunulocardium  Cavolinum  Barr. 

Le  gisement  de  la  Dorière  ne  nous  a jusqu’à  présent 
fourni  que  des  Orthocères  assez  mal  conservés  (3). 


(1)  De  Tromelin,  Lebesconte.  âssoc.  p.  avanc.  des  Sciences.  Congrès 
Nantes. 

(2)  De  Tromelin  et  Lebesconte.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  3®  série,  t.  IV, 

p.  602. 

(3)  Œhlert.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  3*^  série,  t.  X* 
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Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  il  existe  sur  un  petit  nombre 
de  points  du  massif  breton  des  couches  qui  paraissent  supé- 
rieures à l’horizon  dont  nous  venons  de  parler.  Tel  est  le 
cas  de  la  Meignanne,  près  Angers,  d’après  M.  Hermite. 
Dans  la  coupe  donnée  par  ce  géologue  (1),  les  schistes  et 
les  calcaires  ampéliteux  à sphéroïdes  renfermant  les  fossiles 
de  la  faune  troisième  sont  indiqués  comme  étant  intercalés 
au  milieu  de  couches  calcaires  qui  ne  contiennent  rien  autre 
chose  que  quelques  tiges  d’encrines  indéterminables.  Ces 
calcaires  rappellent  par  leur  aspect  les  calcaires  dévoniens  de 
Vern  et  d’Angers,  mais  d’après  leur  position  stratigraphique 
ils  appartiendraient  au  silurien  supérieur. 

Toutefois,  dans  la  note  qui  accompagne  la  coupe,  il  semble 
être  resté  quelques  doutes  dans  l’esprit  de  l’auteur,  et  il  est 
probable  qu’il  eût  étudié  de  nouveau  cette  question,  si  la  mort 
n’était  venue  interrompre  prématurément  ses  travaux. 

En  1861,  Gaillaud  avait  déjà  appelé  l’attention  des  géo- 
logues sur  un  fait  encore  plus  extraordinaire  (2)  (3),  qu’il 
avait  observé  près  de  Saint-Julien-de-Vouvantes,  aux  envi- 
rons d’Erbray  (Loire-ïnférieure)  ; d’après  cet  auteur  il  exis- 
terait, en  ce  point,  des  couches  de  calcaire  dans  lesquelles  il 
déclare  avoir  recueilli  des  espèces  telles  que  : Calymene  Blu- 
menhacTii  Brong.  et  Harpes  venulosa  Corda,  appartenant  à 
l’étage  F de  Bohême  et  qui  se  trouvaient  mélangées  avec  des 
espèces  dévoniennes. 

Ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  dire  (4),  il 
est  probable  que  des  recherches  stratigraphiques  minutieuses 
amèneront  à distinguer,  dans  cette  localité,  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  les  couches  siluriennes  et  les  couches  dévo- 
niennes qui  leur  sont  supérieures. 

Il  y a quelques  années,  M.  Barrois  (5)  citait  à Rozan, 
dans  la  presqu’île  de  Crozon,  un  fait  qu’il  considère  comme 


(1)  Hermite.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  3«  série,  t.  VI,  p.  5M. 

(2)  Gaillaud.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  2®  série,  t.  XVIII,  p.  330. 

(3)  Gaillaud.  Ann.  Soc.  acad.  Nantes,  t,  XXXII,  p.  253. 

(4)  Œhlert.  Mém.  Soc.  géol.  Fr.,  3®  série,  t.  II,  p.  3. 

(5)  Barrois.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  1880,  t.  VII,  p.  258. 
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analogue.  D’après  cet  auteur,  il  existe  dans  cette  localité  des 
bancs  de  calcaire  renfermant  de  nombreux  Orthis,  qui  se 
trouvent  intercalés  entre  les  schistes  à nodules  contenant 
Cardiola  interrupta  et  les  quartzites  de  Plougastel  à faune 
dévonienne.  Il  faut  donc  les  considérer,  dit-il,  comme  « un 
« représentant  des  célèbres  calcaires  d’Erbray,  découverts 
« par  Gaillaud  dans  la  Loire-Inférieure.  » 

Nous  ne  connaissons,  actuellement  dans  la  Mayenne^ 
aucune  couche  superposée  aux  calcaires  ampéliteux  à 
Orthocères  et  à Cardioles^  pouvant  être  attribuée  à l’étage 
silurien. 
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TERRAIN  DÉVONIEN  INFÉRIEUR 

Le  terrain  dévonien  dont  les  différents  étages  sont  si  bien 
représentés  en  Allemagne,  en  Belgique  et  dans  les  Ardennes, 
ne  présente  dans  l’ouest  de  la  France,  c’est-à-dire  sur  l’autre 
bord  des  mers  jurassique  et  crétacée,  que  sa  partie  la  plus 
inférieure  (1).  Dans  tout  le  massif  breton,  il  a une  compo- 
sition uniforme  et  comprend  trois  zones  ou  groupes  prin- 
cipaux : 

3.  — Grauwacke  et  schistes  à Pleur odyctium. 

2.  — Calcaire  à Sp.  Rousseau  et  A thyr.  undata. 

1.  — Grès  à Orthis  Monnieri  (2). 

Seul,  le  bassin  de  la  Basse-Loire  présente  une  exception 
remarquable  que  M.  Bureau  a eu  le  mérite  de  signaler  le 
premier  (3).  Il  existe,  en  effet,  dans  le  département  de  la 
Loire-Inférieure,  ainsi  que  dans  celui  de  Maine-et-Loire, 
une  série  de  couches  puissantes  que  ce  géologue  a réparties 


(1)  Nous  ferons  remarquer  que  les  assises  correspondant  au  gêdinien, 
base  du  dévonien  inférieur,  n’ont  pas  été  signalées  d»ns  l’ouest  de  la 
France. 

(2)  D’accord  avec  Topinion  de  la  plupart  des  géologues  qui  ont  étudié 
le  massif  breton,  nous  considérons  le  grès  à Orthis  Monnieri  comme 
formant  la  première  subdivision  de  la  série  dévonienne  dans  l’ouest.  Dans 
une  note  récente  sur  l’âge  des  combustibles  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne, 
M.  Dorlhac,  ingénieur-directeur  des  mines  de  Montignè,  attribue  les 
schistes  fossilifères,  les  grès  feldspathiques,  les  schistes  à anthracite  et  les 
poudingues  de  Montignè  et  de  L’Huisserie  à la  base  du  terrain  dévonien 
et  place  cet  ensemble  au-dessous  du  grès  à Orthis  Monnieri.  L’existence 
de  dépôts  d’anthracite  à l’époque  dévonienne  étant  fort  douteuse,  il  ne 
nous  semble  pas  que  les  raisons  invoquées  par  ce  géologue  soient 
suffisantes  pour  justifier  la  place  exceptionnelle  qu’il  attribue  dans  la  série 
paléozoïque  au  combustible  de  Montigné-l’Huisserie.  Nous  reviendrons,  du 
reste,  sur  cette  question,  lorsque  nous  exposerons  les  différentes  opinions 
émises  sur  ce  sujet,  ainsi  que  celle  qui  nous  semble  la  plus  admissible. 

(3)  Bureau.  But.  Soc.  géol.  Fr.,  2®  série,  t.  XVI,  p.  822,  t.  XVII, 
p.  789,  t.  XVIII,  p.  337. 


dans  les  trois  divisions  de  terrain  dévonien.  Depuis  (1)^  nous 
avons  publié  sur  les  calcaires  de  Montjean  et  de  Gbalonnes, 
deux  notes,  dans  lesquelles  nous  avons  donné  les  motifs  qui 
nous  faisaient  considérer  ces  couches  comme  représentant 
dans  Touest  la  partie  moyenne  du  terrain  dévonien  ; quant  au 
calcaire  de  Gop-Giioux,  attribué  par  M.  Bureau  à la  partie 
supérieure  de  ce  système,  il  nous  semble,  d’après  ses  carac- 
tères paléontologiques,  former  un  passage  entre  la  faune 
dévonienne  et  la  faune  carbonifère. 

Dans  ses  études  sur  les  terrains  de  transition  de  l’ouest 
de  la  France,  Dufrénoy,  en  1838  et  1841,  désigna  les  forma- 
tions qui,  depuis,  sont  venues  constituer  le  terrain  dévonien, 
comme  appartenant  au  silurien,  tel  qu’on  le  considérait 
alors  ; c’est  ainsi  qu’il  rapporte  à ce  terrain  les  calcaires  de 
Saint-Gervais,  près  Izé,  de  Joué  et  de  Gahard. 

En  1840,  M.  de  Verneuil  (2)  proposa  une  classification 
pour  les  terrains  carbonifère  et  silurien  et  plaça  à la  partie 
supérieure  de  cette  dernière  division  l’ensemble  des  couches 
connues  alors  sous  le  nom  de  vieux  grès  rouge  (old  red 
sandstone),  qui,  lorsque  les  formations  du  Devonshire 
furent  étudiées  avec  leur  faune,  méritèrent  de  former  une 
division  spéciale  sous  le  nom  de  terrain  dévonien. 

Un  peu  plus  tard,  ce  même  auteur  (3)  d’après  les 
recherches  de  Marie  Rouault  dans  l’ouest  de  la  France, 
réunit  dans  j-  un  même  groupe , les  calcaires  et  les 
schistes  de  Gahard,  ceux  de  la  rade  de  Brest,  d’Izé, 
près  de  Vitré,  de  La  Baconnière,  de  Ghalonnes,  sur  les 
bords  de  la  Loire  et  aussi  « très  probablement  » ajoute-t-il, 
ceux  de  Néhou  (Manche).  Il  classa  ces  couches  dans  le 
terrain  dévonien  dont  les  subdivisions,  à cette  époque, 
n’étaient  pas  bien  définies,  et  les  assimila  aux  couches  de 
l’Eifel,  de  Ferques  et  du  Devonshire  en  Europe,  et  à celles 
de  V Hamilton  group.  en  Amérique. 


(1)  Œhîeri,  Bul.  Soc.  géoL  Fr.^  3®  série,  l.  VIII,  p.  276.  — Œhlert, 
Annales  des  Sc.  géologiques,  t.  XII,  1882. 

(2)  De  Verneuil.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  t.  XI,  p.  169. 

(3)  De  Verneuil.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  2®  série,  t.  IV,  1846,  p.  324. 
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Enfin,  en  1850,  M.  de  Verneuil  (1)  précisant  de  plus  en 
plus  sa  classification,  divise  le  terrain  dévonien  de  l’ouest 
en  grès,  schistes  et  calcaire,  et  considère  cet  ensemble 
comme  représentant  le  terrain  dévonien  inférieur. 

Les  étages  moyen  et  supérieur  de  ce  terrain  étant 
inconnus  dans  le  département  de  la  Mayenne,  nous  nous 
occuperons  seulement  de  la  division  inférieure. 

Grès  à Ortliis  Moneierl.  — Le  grès  à Orthîs 
Monnieri  s’observe  sur  un  grand  nombre  de  points  du 
massif  breton,  reposant  souvent  en  stratification  discordante 
sur  les  différentes  zones  du  terrain  silurien. 

Dans  la  Sarthe  et  la  Mayenne,  immédiatement  au-dessus 
des  schistes  à nodules  calcaires  à Cardioles  et  à Orthocères, 
qui  représentent  la  faune  3®  dans  l’ouest,  on  trouve  dans  un 
grand  nombre  de  localités  d’épaisses  couches  d’un  grès  blanc, 
quartzeux,  se  désagrégeant  parfois  facilement.  Ce  grès, 
signalé  d’abord  par  M.  Piouault,  comme  appartenant  au 
silurien  supérieur,  a été  reconnu  en  1850  par  la  Société 
géologique  (n°  12  de  la  coupe  de  Sillé  à Sablé,  BuL,  2"^  série, 
t.  VII,  p.  794),  comme  devant  être  placé  à la  base  du 
terrain  dévonien.  Cette  subdivision  est  très  nette  et  a été 
désignée  par  Dalimier  (2)  sous  le  nom  di  assise  des  grès  : ces 
couches  contiennent  cependant  de  minces  lits  de  schistes, 
auxquels  ils  sont  même  parfois  superposés,  mais  ce  sont  des 
faciès  locaux  n’altérant  en  rien  le  caractère  général  de  cette 
masse  minérale. 

Ce  grès,  qui  présente  différents  aspects  suivant  les  localités, 
possède  des  bancs  très  coquilliers,  tandis  que  d’autres  sont 
complètement  dépourvus  de  fossiles  ; on  le  désigne  dans 
l’ouest  sous  le  nom  de  grès  de  Gahard,  lieu  où  M.  Rouault 
l’a  signalé  pour  la  première  fois  avec  sa  faune  ; on  l’appelle 
également  grès  à Orthis  Monnieid,  d’après  une  espèce 
qu’on  trouve  très  abondamment  dans  certaines  couches  ou 
bien  encore  grès  à Grammysia^  ou  grès  à Orthocères, 
d’après  la  prédominance  de  ces  différentes  formes. 


(1)  But.  Soc.  géol.  Fr.,  2®  série,  t.  Vlî,  p.  794. 

(2)  Dalimier,  Stratig.  ter.  ^primaires  du  Cotentin,  p.  103, 
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Au  point  de  vue  minéralogique,  il  est  plus  grenu  que  le 
grès  armoricain  ; ses  bancs  sont  moins  nettement  séparés 
par  des  alternances  de  lits  de  schistes  et  son  inclinaison  se 
rapproche  en  général  davantage  de  la  verticale. 

La  faune  de  ces  couches,  qui  offre  de  grandes  analogies 
avec  la  faune  des  calcaires  qui  lui  sont  supérieurs,  n’est 
encore  connue  que  par  quelques  descriptions  sans  figures, 
données  par  M.  Rouault  (1),  et  par  quelques  listes  publiées 
par  M.  Barrois  (2)  et  par  MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte  (3)  ; 
c’est  pourquoi  il  est  difficile  de  déterminer  avec  précision  les 
fossiles  nombreux  qui  s’y  rencontrent.  Les  bancs  présentent 
parfois,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  des  localisations 
d’espèces  qui  méritent  d’appeler  l’attention  ; certains  d’entre 
eux  contenant  presque  exclusivement  des  Grammysia, 
d’autres  des  Orthocères,  d’autres  des  Orthis  et  d’autres 
enfin  des  tiges  d’Encrines. 

Ce  grès,  qui,  par  suite  de  ses  nombreux  plissements^  joue 
un  rôle  important  dans  l’orographie  de  l’arrondissement  de 
Laval,  existe  dans  un  grand  nombre  de  localités.  Blavier 
avait  confondu  sous  le  nom  de  roches  quartzeuses  ou 
groupe  du  quartz  grenu,  tous  les  grès  dévoniens  et  siluriens. 
C’est  ainsi  que  la  bande  décrite  par  cet  auteur  (4),  et  qui 
« traverse  le  département  de  part  en  part,  depuis  la  grande 
« Charnie,  à l’est,  jusqu’à  la  commune  de  Bourgon,  limi- 
« trophe  d’Ille-et-Vilaine  » comprend  des  grès  de  différents 
âges. 

En  revanche,  dans  la  série  des  grès  siliceux  considérés 
par  cet  auteur  comme  des  grès  marins  appar- 
tenant à la  formation  tertiaire,  il  réunit  : R des 
grès  lustrés  et  des  grès  roussards  qui  sont  en  effet 
tertiaires  et  dont  nous  dirons  quelques  mots  lorsque 
nous  parlerons  des  dépôts  de  cette  époque  ; 2°  des  grès  dans 


(1)  M.  Rouault.  BuL  Soc.  géol.  Fr.,  2®  série,  t.  VIII,  1851. 

(2)  Barrois,  1877.  Ann.  Soc.  géol.  Nord^  t.  IV,  p.  66. 

(3)  De  Tromelin  et  Lebesconte,  1877.  Biil.  Soc.  géol.  Fr.,  3®  série, 
t.  IV,  p.  614. 

v4)  Blavier.  Statistique,  p.  63. 
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lesquels  on  « trouve  fréquemment  des  empreintes  de 
« coquilles  bivalves  marines.  Il  en  est,  dit-il,  qui  en  sont 
a comme  pétris.  La  coquille  a constamment  disparu,  et  son 
« moule  est  seul  conservé.  Toutes  ces  empreintes  de 
a coquilles  appartiennent  évidemment  à une  seule  et  même 
« espèce  ; c’est  le  moule  mal  conservé,  d’une  bivalve  qui  se 
« rapproche  du  genre  Cardita  (1).  » 

Les  échantillons  recueillis  par  Blavier  et  déposés  au 
Musée  de  Laval,  nous  ont  permis  de  constater  que  ces  grès 
étaient  dévoniens  et  que  la  prétendue  Cardita  n’était  autre 
que  MOrthh  Monnieri,  Du  reste,  l’analogie  minéralogique 
qui  existe  entre  ces  grès  et  le  « quartz  grenu  intermédiaire  » 
avait  amené  l’auteur  à reconnaître  qu’il  est  facile  de  les 
confondre;  en  effet,  quelques  lignes  plus  loin,  il  ajoute  que 
« lorsqu’on  ne  peut  s’aider  du  caractère  conchyliologique 
« que  nous  venons  de  mentionner  et  dont  l’existence  lève 
« toute  espèce  de  doute,  pour  empêcher  qu’on  classe  comme 
« quartz  grenu  des  roches  qui,  en  réalité,  doivent  remonter 
« au  grès  tertiaire,  il  importe  d’étudier  avec  soin  ses  relations 
« géognostiques,  et,  si  la  nature  du  sol  s’y  oppose,  de  suivre 
« tout  au  moins  la  roche  qu’on  veut  classer  dans  ses  divers 
« passages  et  modifications  de  structure  (2).  » Cependant 
les  caractères  stratigraphiques  de  ces  couches  n’ont  pas  été 
un  meilleur  renseignement  pour  cet  auteur,  qui  les  repré- 
sente comme  formant  des  dépôts  horizontaux  au-dessus  des 
bancs  de  schistes  et  de  poudingues  relevés  jusqu’à  la  verti- 
cale, d’où  il  conclut  qu’ils  sont  de  formation  récente. 

Le  grès  dévonien  forme,  en  général,  de  longues  bandes 
saillantes  souvent  parallèles,  que  nous  décrirons  en  suivant 
un  ordre  géographique. 

Ces  grès,  qui  existent  dans  le  département  d’Ille-et- 
Vilaine,  pénètrent  dans  notre  département,  à l’est,  près  de 
Bourgon.  C’est  à ce  niveau  qu’il  faut  rapporter  la  bande 
de  grès  allant  du  Bourgneuf  vers  Saint-Ouen  ; nous 
indiquerons  comme  gisements  fossilifères,  la  Butte,  près  du 


(1)  Bîavier.  Statistique,  p.  47. 

(2)  Blavier.  Statistique,  pl.  2,  fig.  10. 
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moulin  de  la  Chaîne,  et  la  carrière  des  Touches,  près  la 
Croix  du  Bouquet.  Dans  la  carte  Triger,  cette  bande  suit  la 
courbure  de  la  route  en  se  tenant  constamment  du  côté 
nord  ; nous  ne  pensons  pas  qu’elle  traverse  celle-ci,  ainsi 
que  l’indique  M.  Dorlhac  dans  sa  carte  du  bassin  anthraxi- 
fère  de  La  Baconnière  (1). 

Le  calcaire  dévonien  de  La  Baconnière^  qui  entoure  la 
plus  grande  partie  du  bassin  anthraxifère,  repose  sur  le 
grès  à Orthis  Monnieri  ; on  l’observe  au  nord,  dans  le 
bourg  de  La  Baconnière  ; au  sud-est,  nous  l’avons  constaté 
près  la  ferme  du  Buron,  où  il  contient  principalement  des 
Grammy  sia  ; enfin,  M.  Lebesconte  l’a  aussi  rencontré  à la 
ferme  de  l’Épinay.  Malheureusement,  sur  tous  ces  points, 
les  exploitations  sont  peu  importantes  et  ne  nous  ont  fourni 
que  de  rares  fossiles. 

A l’est  du  département,  il  existe  encore  d’autres  masses 
teintées  en  vert  sur  la  carte  Triger,  et  sur  l’âge  desquelles 
nous  ne  pouvons  actuellement  nous  prononcer.  Nous 
indiquerons  seulement  que  dans  la  coupe  de  Paris  à Brest, 
tout  le  terrain  compris  entre  Le  Genest  et  Saint-Pierre- 
la-Cour,  est  indiqué  par  M.  Triger  comme  appartenant  au 
carbonifère;  M.  Delage  (2),  au  contraire,  considère  ces 
grès  comme  dévoniens  et  M.  Dorlhac  (3j  partage  la  même 
opinion.  Parmi  les  localités  fossilifères  de  ces  grès  qui 
forment  une  ceinture  autour  du  bassin  de  Saint-Pierre- 
la-Gour,  nous  citerons  la  Peuverie,  au  N. -O.  de  Launay- 
Filliers,  où  l’on  trouve  de  nombreux  Orthocères  dont  il  ne 
reste  généralement  que  le  moule  externe.  Cette  faune,  qui 
semble  devoir  être  rapportée  au  terrain  dévonien  se  rencontre, 
également,  d’après  une  indication  qui  nous  a été  fournie  par 
M.  Saminn,  directeur  des  mines  de  Saint--Pierre-la-Cour  et 
du  Genest,  au  nord  de  ce  dernier  bourg,  à la  ferme  de  la  Rou- 
zinière.  Nous  l’avons  également  reconnue  à Malavisé,  au 
S.-E.  du  Genest,  et  dernièrement  M.  Guillier,  dans  les 
sondages  qui  ont  été  faits  pour  l’exécution  du  chemin  de  fer  de 

(1)  Dorlhac,  Bul.  Soc.  ind,  minérale.  2®  série,  t.  X, 

(2)  Delage,  1877.  Straiig.  ter.  prim.  d' Ille-et-Vilaine. 

(3)  Dorlhac.  Bul.  Soc,  ind,  min.-t  2®  série,  t.  X. 
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Laval  à Craon,  a constaté  la  présence  du  grès  à Orthocères 
à la  Chouannerie  et  au  Pont- Alain,  au  sud  de  Saint- 
Berthevin,  sur  les  bords  du  Vicoin.  C’est  sans  doute  à ce 
faciès  fossilifère  que  Blavier  fait  allusion  dans  la  phrase 
suivante  : « Certaines  couches  de  quartz  grenu,  dit-il, 
« présentent  un  grand  nombre  d’évidements  qui  nous 
« semblent  dus  à des  êtres  organisés  dont  la  dépouille  a 
« disparu  et  que  nous  penserions  devoir  être  attribués  à des 
« encrinites.  On  en  voit  ainsi  à Pont-Alain,  près  Laval.,.  » 

Au  nord  de  Laval,  au-delà  de  Saint-Jean-sur-Mayenne, 
le  grès  dévonien  forme  des  bandes  qui  traversent  les  rivières 
de  l’Ernée  et  de  la  Mayenne,  en  restant  à peu  près  parallèles 
entre  elles.  Nous  avons  recueilli  un  certain  nombre  d’espèces 
dans  des  blocs  provenant  de  la  carrière  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Mayenne,  en  face  l’écluse  de  la  Afagnanerie,  où 
les  couches  fossilifères  consistent  en  un  grès  compact  d’une 
coloration  vert-olive  ou  un  peu  bleuâtre.  Les  bancs 
supérieurs,  dans  cette  carrière,  sont  peu  fossilifères  et 
prennent  une  texture  grenue  et  une  couleur  blanchâtre. 

Cette  première  bande  est  coupée  obliquement  par 
une  faille  dans  laquelle  coule  la  rivière  de  l’Ernée.  Cette 
rivière  présente  sur  sa  rive  gauche,  qui  est  escarpée,  une 
série  de  plis  secondaires  très  visibles  à l’est  de  la  Cohue,  en 
face  de  Réhar  et  de  la  Planche  ; c’est  sur  le  prolongement  de 
cette  même  bande  que  se  trouve  la  Grammairie  (N. -O.  de 
Saint-Germain-le-Fouilloux),  où  MM.  de  Tromelin  et 
Lebesconte  ont  signalé  le  grès  à Orthis  Monnieri  (1). 

La  seconde  bande  se  voit  au  nord  du  bourg  de 
Saint-Jean,  passe  aux  Onglais  sur  la  rive  gauche  de 
l’Ernée,  puis  forme  la  colline  sur  laquelle  est  construit  le 
bourg  de  Saint-Germain-le-Fouilloux;  on  retrouve  ce  grès 
devenu  très  friable,  caractère  très  fréquent  dans  le  grès  à 
O.  Monnieri,  le  long  du  chemin  allant  de  Saint-Germain  au 
moulin  de  Quifeu.  Enfin,  plus  à l’ouest,  nous  avons  constaté 
la  présence  de  ce  même  grès  à Barbin,  et  dans  le  bois  de 
Picot. 


(IJ  Bul.  Sqc.  géûL  Fr»  3®  série,  t.  IV,  p.  GIB, 
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A Test  le  grès  dévonien  forme  une  bande  un  peu  sinueuse 
qui,  de  Saint-Jean,  va  au  nord  de  Louverné  et  à la  Ghapelle- 
Anthenaise,  en  passant  par  la  Filière  où  nous  avons  trouvé 
quelques  fossiles,  puis  se  dirige  ensuite  vers  Saint-Céneré 
où  VOrthis  Monnieri  se  rencontre  abondamment  dans  le 
grès  de  la  Ducherie. 

Enfin,  en  se  rapprochant  de  la  Sarthe,  ce  grès,  suivant 
l’allure  générale  de  l’ensemble  de  la  bande  dévonienne,  s’in- 
fléchit vers  le  sud,  va  passer  au  nord  de  Saint-Pierre-sur- 
Erve  et  à Thorigné,  puis,  traversant  la  limite  des  départe- 
ments de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe,  remonte  brusquement 
vers  le  nord.  Ce  grès  indiqué  sur  la  carte  manuscrite  de 
M.  Triger,  sous  le  numéro  53,  comme  grès  blancs  quartzeuæ 
à empreintes  de  coquilles,  passe  par  la  Lune  de  Joué,  puis 
se  retrouve  à l’est  de  Chemiré-en-Charnie  (1).  Dans  la  loca- 
lité de  Thorigné  que  nous  avons  visitée  en  1880,  les  couches 
de  grès  forment  un  pli  anticlinal  à côtés  inégalement  incli- 
nés. Les  fossiles  y sont  assez  abondants. 

C’est  au  même  niveau  que  M.  Triger  rapporte  la  bande 
qui  se  voit  au  sud  de  Saint-Pierre-sur-Erve  et  au  nord  de 
Bannes  ; elle  paraît  correspondre  au  grès  signalé  au  sud  de 
Brillon,  à la  Croix  de  Cornay.  Citons  enfin^  sur  la  limite  du 
département,  les  grès  dévoniens  qui  entourent  le  bassin 
anthraxifère  de  Fercé-Solesmes. 

Nous  mentionnerons  ici  une  bande  dont  l’aspect  minéra- 
logique, ainsi  que  les  caractères  paléontologiques  ofîrent  de 
grandes  analogies  avec  le  grès  à O.  Monnieri,  mais  qui 
occupe  au  point  de  vue  géographique  une  position  anormale 
par  rapport  au  calcaire  et  aux  schistes  dévoniens  et  qui  accom- 
pagne souvent  le  calcaire  carbonifère.  Nous  ne  nous  sommes 
pas  encore  nettement  rendu  compte  de  cette  réapparition  ou 
de  cette  récurrence,  mais,  d’après  la  faune,  nous  rattachons 
ce  grès  au  dévonien  inférieur.  Il  forme  la  crête  de  la  lande 
de  Guette,  et  c’est  sans  doute  lui  que  Blavier  signale  au  gué 
de  la  Châtre  (2)  ; il  constitue  sur  la  rive  gauche  de  la  Mayenne, 


(1)  Guillier,  Coupe  de  la  route  n®  i57  et  de  la  route  n»  5. 

(2)  Blavier.  Statistique,  p.  92. 
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la  partie  septentrionale  de  la  butte  de  la  Biochère  (N.-E.  de 
Changé)  ; on  le  retrouve  fossilifère  et  assez  friable  à la  Beau- 
grandière,  sur  la  route  de  Laval  à Louverné,  en  contact 
avec  le  calcaire  carbonifère. 

M.  Dorlhac  nous  a signalé  la  présence  de  ce  grès  dans  le 
bois  de  l’Huisserie,  et  il  l’indique  également  près  de  la  mine 
de  Montigné,  dans  le  chemin  dit  des  Charbonniers  ; nous- 
même  nous  l’avons  reconnu  dans  la  colline  qui  domine 
l’écluse  de  Briassé  sur  la  rive  gauche  de  la  Mayenne  (sud 
d’Entrammes),  au-dessus  des  schistes  ampéliteux  avec  no- 
dules calcaires  à Cardioles  et  à Orthocères. 

Ces  grès  sont  de  même  âge  que  ceux  de  Gahard  ; nous 
citerons  parmi  les  espèces  caractéristiques  de  cet  horizon  : 

Homalonotus  Gahardensls  Trom.  Leb. 

— Barrandei  Rouault. 

Dahnanites  Rouaulti  Trom.  Leb. 

Beyrichia  Hardouini  Rouault. 

Orthoceras  Rouaulti  Tr.  Leb. 

~ Cazanovei  Rouault. 

— Jovellani  Arch.  et  Vern. 

Tentaculites  scalaris  Schlot. 

Bellerophon  Treali  Rouault. 

Capulus  Lorieri  Vern. 

Pterinea  matutinalis  d’Orb. 

■ — lœvis  Vern.  sp. 

Modiolopsis  lingualis  Sait. 

— Delagei  Mun.  Ch. 

Grammy  sia  Mariana  Rou. 

— Davidsoni  Rou. 

— Ludovicana  Rou. 

— Cordieri  Rou. 

— Armoricana  Mun.  Ch. 

— Lyelli  Mun.  Ch. 

— Tromelini  Mun.  Ch. 

— Murchisoni  Mun.  Ch. 

Allorisma  Dureti  Rou.  sp. 

Lunulocardium  ventricosum  Edg. 


/ 
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Discina  incerta  Davids. 

Lingula  Marchisoni  Rou. 

Nucleospira  Vicaryi  Davids* 

Rhynchonella  ovalis  Davids. 

— Valpiana  Davids. 

— Vicaryi  Davids. 

Spirifer  Rousseau  Rou. 

Orthis  hipparionyæ  Vanuxem. 

— Monnieri  Rou. 

Strophomena  Ether edgei  Dav. 

— “ Budleighensis  Dav. 

— Rouaulti  Dav. 

Pleurodyctium  Constantinopolitanum  Rôm. 

C’est  aussi  à ce  puême  niveau  que  doivent  être  rapportés 
les  grès  de  Landevennec,  de  la  rade  de  Brest  ; M.  Barrois, 
qui  les  a étudiés  et  qui  y a recueilli  un  certain  nombre  de 
fossiles,  a reconnu  que  sur  25  espèces,  dont  16,  dit-il,  sont 
déterminés  d’une  façon  précise,  il  yen  avait  13  de  communes 
avec  le  terrain  coblentzien  du  Rhin  et  de  la  Belgique  ; c’est 
pourquoi  cet  auteur  pense  que  les  grès  blancs  de  Lande- 
vennec,  et  leurs  équivalents  les  grès  de  Gahard  doivent  être 
assimilés  « à la  partie  inférieure  du  Coblentzien,  c’est-à-dire 
« au  grès  de  Taunus,  au  Taunusien  de  Dumont  et  aux  grès 
« d’Aiior  de  M.  Gosselet  (1).  » 

CtilCiiire  et  Scbisles.  — Le  calcaire  dévonien  ex- 
ploité sur  une  foule  de  points  pour  la  fabrication  de  la  chaux 
est  remarquable  par  l’abondance  et  la  bonne  conservation 
de  ses  fossiles,  aussi  a-t-il  attiré  depuis  longtemps  l’atten- 
tion des  géologues. 

En  1837,  dans  un  travail  sur  la  géologie  de  la  Mayenne, 
Blavier  distingua  nettement  ce  calcaire  du  calcaire  carboni- 
fère, l’un,  dit-il,  étant  caractérisé  par  des  Térébratules,  tandis 
que  l’autre  est  rempli  de  facettes  spathiques  provenant  de 
fragments  d’encrines.  Il  désigna  le  premier  sous  le  nom 


(1)  Barrois,  An.  Soc.  géol  du  Nord,  1877,  t.  IV,  p.  69. 
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de  Calcaire  Térébratulaire,  et  le  second  sous  celui  de  Calcaire 
à Encrinites.  « Il  est  digne  de  remarque,  ajoute-t-il,  que  le 
« calcaire  à térébratules  occupe  une  position  spéciale  dans  le 
« terrain  que  nous  décrivons.  D’abord,  ce  n’est  que  dans  la 
« grande  bande  que  nous  avons  dit  traverser  de  part  en  part  le 
« département  de  la  Mayenne,  que  des  térébratules  fossiles 
« se  rencontrent,  et  puis  le  calcaire  térébratulaire  occupe  dans 
« cette  bande  les  positions  les  plus  septentrionales.  Ainsi  on 
« le  retrouve  à La  Baconnière,  Saint-Germain-le-Fouilloux, 
« Saint-Jean-sur-Mayenne,  Saint-Pierre-sur-Erve.  » 

« Dans  les  bandes  calcaires  de  Grez-en-Bouère,  de  Saint- 
« Loup,  de  Préaux  et  de  Laval,  ainsi  que  dans  les  masses 
« isolées  de  Saint-Pierre-la-Cour,  ce  sont  les  encrinites  qui 
« dominent  (1).  » 

Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  fait  observer  (2),  ces  divisions 
qui  paraissaient  artificielles  à l’auteur  lui-même,  devaient 
être  conservées  et  correspondre  aux  divisions  stratigra- 
pbiques  qui  ont  été  adoptées  depuis  cette  époque  ; le  calcaire 
térébratulaire  fut  reconnu  comme  représentant  le  dévonien 
inférieur  et  le  calcaire  à encrinites  fut  classé  dans  le  terrain 
carbonifère.  Dufrénoy,  en  1838,  n’apporta  pas  la  même  pré- 
cision dans  sa  classification  des  calcaires  de  transition.  En 
effet,  cet  auteur  qui  reconnut  que  les  calcaires  d’Izé  et  de 
Joué,  devaient  être  placés  au-dessus  de  sa  grauwacke  ou 
schistes  de  Rennes,  se  méprit  sur  le  caractère  de  leur  faune, 
et  se  basant  sur  la  présence  des  Trilobites  et  des  Gonulaires, 
il  pensa  qu’il  existait  « une  connexion  complète  d’une  part 
« entre  le  calcaire  (dévonien)  de  Saint-Gervais,  et  les  schistes 
« (siluriens)  de  Bain,  et  de  l’autre,  entre  ces  mêmes  cal- 
« caires  et  les  grès  de  May.  Il  en  résulte,  par  conséquent, 
« ajoute-t-il,  que  cette  même  assise,  quoique  formée  de  na- 
« ture  essentiellement  différente,  constitue  un  ensemble 
« qu’on  ne  saurait  séparer  (3).  » 

Quant  au  calcaire  de  la  Baconnière  il  le  définit  ainsi  : 


(1)  Blavier.  Statist.^  p.  71. 

(2)  Œhlert.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  3«  série,  t.  VIIÎ. 

(3)  Dufrénoy.  An.  des  Mines,  3®  série,  t.  XIV,  1838,  p.  370. 
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a Calcaire  gris  foncé  contenant  une  grande  quantité  de  spi- 
« rifers,  de  térébratules,  quelques  entroques,  des  trilobites  et 
« des  Orthocères  assez  rares  ; on  y trouve  également  des 
« Amplexus  dont  la  longueur  atteint  quelquefois  un  pied  ; ce 
« fossile  tout  à fait  inconnu  dans  le  calcaire  de  Saint-Gervais 
« (Izé)  et  de  Joué,  est  au  contraire  caractéristique  du  calcaire 
« associé  à Fanthracite.  Nous  verrons  bientôt  qu’il  se  re- 
« trouve  avec  abondance  dans  le  calcaire  de  Sablé,  placé  pré- 
« cisément  dans  la  même  position.  » 

A notre  connaissance  il  n’a  été  trouvé  aucun  Amplexus 
dans  le  calcaire  de  la  Baconnière  dont  la  faune  est  entière- 
ment dévonienne.  Cette  faune  diffère  un  peu  de  celle  du  grès 
à Orthis  Monnieri,  tandis  qu’elle  a de  grandes  analogies  avec 
celle  des  schistes  et  des  grauwackes  qui  lui  sont  supérieurs. 

Marie  Rouault  a été  le  premier  à faire  connaître  les  formes 
nouvelles  des  calcaires  de  Gahard  et  d’Izé  ; puis  vinrent 
MM.  de  Verneuil,  Guéranger  et  Davoust  qui  apportèrent 
successivement  des  renseignements  sur  cette  faune.  Plus 
tard,  M.  Munier-Ghalmas  décrivit  également  quelques  fos- 
siles du  calcaire  de  Bois-Roux,  près  Gahard  (Ille-et-Villaine), 
et  enfin,  nous  avons  nous-même  donné  dans  plusieurs  notes, 
des  descriptions  et  des  figures  des  fossiles  des  calcaires  dévo- 
niens de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe. 

Dalimier  avait  remarqué  que,  dans  le  Cotentin,  le  calcaire 
dévonien  « forme  au  milieu  des  schistes,  des  lentilles  isolées 
« qu’il  est  impossible  de  séparer,  car  le  calcaire  fait  suite 
« d’une  manière  insensible  aux  bancs  schisteux,  pour  cesser 
« quelquefois  à quelques  décimètres  de  son  point  d’origine. 

« Et,  ce  qui  se  voit  en  petit,  sur  un  point,  dit-il,  peut  s’appli- 
« quer  en  grand  à tout  le  Cotentin  ; son  épaisseur  est  parfois 
« si  faible  et  partout  si  irrégulière,  qu’on  est  tenté  de  regar- 
« der  l’ensemble  comme  une  réunion  de  grandes  lentilles  au 
« milieu  d’un  dépôt  schisteux  (1).  » 

Cette  description  qui  est  applicable  aux  couches  calcari- 
fères  de  la  Mayenne  rappelle  également  le  caractère  des 
calcaires  dévoniens  de  la  Belgique.  Dans  une  note  récente, 


(1)  Dalimier.  Stratig.  ter.  prim.  du  Cotentin,  p.  90. 
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M.  Dupont  a émis  l’opinion  que  la  formation  de  ces  lentilles 
était  exclusivement  due  à l’action  des  polypiers^  et  qu’elles 
n’étaient  autre  chose  que  d’anciens  récifs  de  coraux.  Les 
conclusions  de  cet  auteur,  bien  que  très  intéressantes,  nous 
semblent  toutefois  trop  absolues.  Dans  les  calcaires  du  même 
âge,  que  nous  avons  pu  observer  dans  notre  région,  on 
trouve,  il  est  vrai,  de  véritables  amas  de  polypiers  et  de 
stromatoporides,  mais  qui  se  présentent  toujours  sous  forme 
de  bancs  peu  épais  (0"^20  à 1^30),  plusieurs  fois  répétés  dans 
une  même  carrière,  avec  quelques  changements  dans  les 
espèces,  et  qui  s’intercalent  entre  d’autres  bancs  réguliers 
renfermant  presque  exclusivement  des  Brachiopodes  ou  des 
Lamellibranches. 

Nous  devons  ajouter,  pour  énumérer  les  principaux  ca- 
ractères de  ces  calcaires,  que  ceux-ci  sont  souvent  pétris  de 
fossiles  et  qu’ils  alternent  « avec  des  masses  de  roches 
« étrangères  que  l’on  désigne  dans  le  pays,  sous  le  nom  de 
« Jarres  (1).  Celles-ci  sont  composées  de  schistes  noirs  ar- 
gileux, remplis  de  spath  calcaire  blanc  et  cristallin. 

Parfois  le  calcaire  manque  et  alors  les  schistes  ou  la 
grauwacke  supérieure  reposent  directement  sur  les  grès  à 
O.  Monnieriy  mais,  en  tous  cas,  la  faune  du  calcaire  et  celle 
des  schistes  offrent  entre  elles  de  telles  analogies  que  MM.  de 
Tromelin  et  Lebesconte  ont  pu  dire  très  justement,  que 
« quand  le  calcaire  vient  à manquer,  il  y a absence  d’un 
« dépôt  minéralogique,  et  non  hiatus  paléontologique  (2).  » 

Les  bancs  de  calcaire  sont  généralement  moins  épais  et 
moins  compacts  que  ceux  du  carbonifère,  de  telle  sorte 
qu’ils  sont  rarement  exploités  comme  marbre. 

Les  couches  revêtent  parfois  un  caractère  particulier,  soit 
par  suite  de  la  présence  de  certaines  espèces  qui  leur  sont 
propres,  soit  par  la  prédominance  d’une  ou  de  plusieurs 
espèces  communes  qui  s’y  trouvent  à l’exclusion  de  toutes 


(1)  Dorlhac  et  Saminn.  Du  chdulage  des  terres  dans  la  Mayenne,  Bul. 
Soc.  ind.  min.  p.  532. 

(2)  De  Tromelin  et  Lebesconte.  Bul.  Soc.  gêol.  Lr.,  3®  série,  t.  IV, 

p.  619. 
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les  autres.  Nous  citerons  entre  autres  les  couches  à Thyla- 
cocrinus  Yannioti,  à Clionetes  sarcinulata,  à Uncinulus 
Œhlertij  à NuculeSj,  à Leperditia  Britannica^  etc. 

La  succession  des  faunules  est  habituellement  assez  régu- 
lière; nous  en  citerons  un  exemple  pris  sur  la  route  de 
Saint-Germain-le-Fouilloux  à Saint-Jean. 

Au-dessus  du  grès  à Orthis  Monnieri,  qui  affleure  sur 
cette  route,  on  voit  une  certaine  épaisseur  de  schistes  noi- 
râtres renfermant  principalement  Strophomena  rhomboï- 
dalis  et  de  grands  Orthis,  au-dessus  desquels  on  observe  la 
succession  suivante  : 

Bancs  calcaires  à Sp.  Rousseau,  Athyr^  undata,  etc. 

Schistes  à Chonetes  tenuicostota. 

Calcaire  à Ch,  Sarcinulata,  Meganteris  inornata,  Spîrif., 
Hemithyris  suhwilsoniy  etc. 

Couche  à Avicula  Guerangeri,  Chonetes  sarcinulata,  etc. 

Bancs  calcaires  exploités  dans  la  carrière  en  face  la  ferme 
des  Lasneries.  Hemith.  Chon.  Spirif,,  etc. 

Couche  à Crinoïdes. 

Couche  à Tentaculites. 

Banc  à polypiers. 

Schistes  à Brachiopodes  de  petite  taille  : Trigeria  Gue- 
rangeri, Rh.  cypris,  Orthis,  Leptœna,  Hemithyris. 

Schistes  à Brachiopodes  de  taille  ordinaire  : A trypa  reticu- 
laris,  Athyris  undata,  Spirif er  Rousseau,  Spir.  lœvicosta. 

Calcaire  à polypiers,  à Conocardium  et  Ath.  esquerra. 

Couches  à petits  Gastéropodes  et  à Nucules. 

Couches  à Leperditia  Britannica. 

Puis  viennent  des  couches  fossilifères  peu  caractérisées. 

Au-delà  les  couches  disparaissent  sous  la  route,  mais  au 
sud  de  la  carrière  de  la  Roussière,  située  dans  le  bourg  de 
Saint-Germain,  nous  avons  constaté  au-dessus  des  bancs 
calcaires,  et  intercalés  au  milieu  des  schistes,  une  faune  toute 
spéciale  et  que  nous  avions  déjà  rencontrée  à Ghassegrain, 
près  de  Joué-en-Charnie,  dans  la  Sarthe.  Cette  faune  est 
remarquable  par  la  taille  qu’atteignent  les  échantillons  ; ce 
sont  ordinairement  des  Leptœna  du  groupe  du  L.  Bouei, 
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des  Orthis  analogues  à V O.  fascicularis,  et  des  Spirifers  à 
côtes  nombreuses  se  continuant  dans  le  sinus,  et  qui  sont 
voisins  du  Spirifer  Trigeri. 

Cette  succession  de  faunules  est  souvent  modifiée  par  l’ap- 
parition de  bancs  non  caractérisés  ou  par  des  accumulations 
de  fossiles  spéciaux  qui  ne  se  retrouvent  pas  ailleurs. 

Au-dessus  de  ces  différentes  faunules  on  trouve  une  épais- 
seur de  grauAvacke  et  de  schiste  qui  sont  si  intimement  unis 
au  calcaire  que  nous  décrirons  ensemble  ces  deux  dépôts, 
différents  au  point  de  vue  minéralogique,  mais  qui  ren- 
ferment la  plupart  des  mêmes  espèces.  Il  faut  cependant 
ajouter  que  la  faune  du  calcaire  est  beaucoup  plus  riche,  et 
que  les  fossiles  y sont  très  rarement  déformés,  ce  qui  est  au 
contraire  très  fréquent  dans  les  schistes.  D’une  autre  part 
quelques  rares  espèces  semblent  spéciales  à la  grauwacke  et 
aux  schistes  supérieurs,  nous  citerons  en  particulier  Pleu- 
rodyctium  prohlematicum. 

Parmi  les  nombreux  fossiles  que  nous  avons  recueillis 
dans  le  calcaire  dévonien,  nous  citerons  les  plus  caracté- 
ristiques : 

Cryphœus  Michelini  Rouault. 

— Jonesi  Œh. 

— Munieri  Œhl. 

Homalonotus  Gervülei  de  Vern. 

Proetus  Œhlerti  Bayle. 

Primitia  Fischeri  Œh. 

Leperdiiia  Britannica  Rou. 

Beyrichia  Hardouiniana  Rou 

Orthoceras  Lorieri  d’Orb. 

Loæonema  melanioides  Œhl. 

Murchisonia  Recerdyi  Œh. 

Pleurotomaria  Larteti  Mun.  Chai. 

— occidens  Hall. 

Murchisonia  Bachelieri  Rou. 

— Davidsoni  Œhl. 

— Davousti  Œhl. 

Platystoma  janthinoides  Œhl. 

— naticopsis  Œhl, 
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Oriostoma  Konincki  Œhl. 

— echinatum  Œhl. 

— princeps  Œhl. 

— GerbauUi  Œhl. 

— multistriatum  Œhl. 
Bellerophon  trilohatus  Sow. 

— Barrandei  Œhl. 
Tentaculites  Velaini  Mun.  Chai. 
Pterinea  suhfasciculata  Œhl. 

Avicula  Guerangeri  Œhl. 

Athyris  undata  Defr. 

— Pelapayensis  de  Vern. 

A trypa  reticularis  Lin.  sp. 

Chonetes  sarcinulata  Schlot. 

— tenuicostata  Œhl. 

Cyrtina  heteroclyta  Defr. 

Leptœna  Murchisoni  var.  A de  Vern. 
Meganteris  inornata  d’Orb. 
Sireptorhynchus  umhraculum  v.  Buch. 
Trigeria  Guerangeri  de  Vern.  sp. 
Hemithyris  subwilsoni  d’Orb. 
Rhynchonella  cypris  d’Orb. 

— Le  Tissieri  Œhl. 
Uncinulus  Œhlerti  Bayle. 

Spirijer  Rousseau  Rou. 

— Venus  d’Orb. 

— Trigeri  de  Vern. 

— lœvicosta  Valenc. 

— undijerus  Rôm. 

Terebratula  f Gaudryi  Œh. 

— Passieri  Œh. 

— > Baeonnierensis  Œh. 

Pentamerus  Heberti  Œh. 

Orihis  Beaumonti  de  Vern. 
Sireptorhynchus  devonicus  d’Orb. 
Favosites  punctatus  Bouillier. 

— Forbesi  Edw.  et  Haime. 
Heliolites  porosus  Golof. 
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Striatopora pachystoma  Nich. 

Aulopora  repens  Goldf. 

Monticulipora  Winteri  Nich. 

Le  calcaire  dévonien  exploité  depuis  longtemps  à Gahard  et 
à Izé  (Ille-et-Vilaine),  se  trouve,  d’après  M.  Delage,  à Bour- 
gon,  sur  la  limite  ouest  du  département  de  la  Mayenne  (1). 
D’après  cet  auteur,  « on  voit  à Bourgon  deux  sortes  de  cal- 
« calcaires  : l’un  inférieur,  visible  à 300  mètres  du  bourg, 

« contenant  des  fossiles  dévoniens  identiques  à ceux  de 
« Gahard  et  d’Izé,  l’autre  supérieur  où  l’on  trouve  des  am- 
« plexus.  » 

Dans  la  coupe  donnée  par  ce  géologue  (2),  le  calcaire  dé- 
vonien forme  deux  plis  anticlinaux  surmontés  de  schistes  et 
de  grès  appartenant  à la  même  époque  et  qui  supportent  au 
nord  et  au  sud  des  couches  de  calcaire  carbonifère.  Nous 
citons  ces  faits  d’après  M.  Delage,  ne  les  ayant  pas  observés 
personnellement. 

Le  calcaire  dévonien  se  retrouve  au  sud  du  bourg  de 
la  Baconnière  ; ses  affleurements  entourent  comme  d’une 
ceinture  le  bassin  anthraxifère , et  ses  bancs , intercalés 
au  milieu  des  schistes,  deviennent  plus  épais  et  plus 
contournés  à l’est  de  ce  bassin.  Le  calcaire  a été  prin- 
cipalement exploité  du  Cormier  à la  Poupardière:  les 
carrières  sont  actuellement  remplies  d’eau  ou  comblées. 
D’autres  recherches  ont  eu  lieu  à l’ouest  du  bassin,  près 
de  la  ferme  du  Buron.  Enfin,  au  sud,  il  existe  des  carrières 
encore  en  activité  à la  Jallerie  et  à Saint-Roch,  sur  la 
route  de  Laval  à Ernée.  M.  Triger  signale  la  présence  du 
même  calcaire  à l’ouest,  sur  le  prolongement  de  cette  dernière 
exploitation,  à la  Hervellerie.  A l’est,  nous  retrouvons  une 
longue  bande  ayant  la  direction  générale  des  couches 
des  autres  terrains,  et  qui  présente  de  nombreuses  carrières 
entre  Saint-Germain-le-Fouilloux  et  Saint-Jean.  Cette  bande 
dont  l’allure  est  assez  régulière  et  l’épaisseur  à peu  près 
constante  sur  une  grande  partie  de  son  parcours,  se  retrouve 


(1)  Delage.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  3®  série,  t.  IIT,  p.  378  à 381. 

(2)  Delage.  Slrat,  ter.  prim.  de  V Ille-et-Vilaine,  pl.  VII,  fig.  8,  p.  113. 


292  — 


sur  la  rive  gauche  de  la  Mayenne  dans  les  talus  de  la  route 
allant  vers  Louverné,  en  passant  un  peu  au  nord  de  la  ferme 
de  la  Lardière. 

C’est  au  même  âge  qu’appartiennent  les  gisements  du 
Haut-Beauvais  (N.-E.  Changé),  où  l’on  voit  dans  une  exploi- 
tation située  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  Brunard,  les 
bancs  ayant  une  inclinaison  de  40°  N.  M.  Triger  a aussi 
indiqué  sur  sa  carte  la  présence  du  calcaire  dévonien  au 
N.-E.  de  la  Morinière  et  de  la  Piochère,  et  enfin,  il  a été 
constaté  dernièrement  en  creusant  pour  faire  les  fondations 
d’un  ponceau,  au  sud  du  village  de  la  Marpaudière.  Ces 
gisements  ne  se  présentent  pas  avec  la  même  continuité  que 
ceux  de  la  bande  de  Saint-Germain,  Saint-Jean,  aussi  sont- 
ils  indiqués  d’une  façon  sporadique  au  milieu  des  schistes 
supérieurs.  Nous  les  considérons  comme  des  réapparitions 
d’un  même  dépôt  ramené  à la  surface  du  sol,  par  suite 
de  plissements , dont  il  est  du  reste  facile  de  constater 
l’existence  sur  un  certain  nombre  de  points.  Nous  citerons 
en  particulier  les  plis  que  nous  avons  observés  dans  les 
carrières  des  Jalleries,  du  Haut-Beauvais,  delà  Roussière,etc. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Mayenne,  entre  Saint-Jean  et  le 
moulin  de  Belle-Poule,  les  schistes  dévoniens  se  montrent 
sur  une  grande  étendue,  et  présentent  parfois  de  petites 
couches  calcaires  ; ils  ne  doivent  certainement  la  grande 
épaisseur  qu’ils  atteignent  dans  cette  région  qu’à  de  nom- 
breux replis,  qu’il  est  malheureusement  difficile  de  constater 
parce  que  la  schistosité  fait  presque  toujours  disparaître 
dans  ces  roches  toute  trace  de  stratification. 

Ces  schistes  sont  fossilifères  sur  un  certain  nombre  de 
points,  mais  les  espèces  sont  presque  toujours  mal  conser- 
vées et  la  plupart  indéterminables. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Mayenne,  outre  la  bande  de 
Saint-Jean  et  son  prolongement,  il  existe  encore  trois  petites 
bandes  calcaires,  situées  plus  au  sud,  ainsi  qu’une  autre, 
placée  au  nord  passant  dans  le  bois  du  Franchet,  au  sud  de 
la  Merveille.  Cette  dernière  bande,  qui  se  continue  vers 
l’ouest  et  qui  est  indiquée  dans  la  coupe  transversale  d’An- 
douillé  à Saint-Berthevin,  a donné  lieu  autrefois  à quelques 
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exploitations  qui  durent  être  abandonnées,  par  suite  du  peu 
de  puissance  des  bancs  (l)» 

Dans  la  coupe  générale  que  nous  venons  de  citer,  entre 
Montsurs  et  Louverné,.  ainsi  que  dans  la  coupe  transversale 
de  Gesnes  à Argentré,  M.  Triger  a représenté  un  certain 
nombre  de  couches  de  calcaire  et  de  schistes,  souvent  peu 
importantes,  qu’il  considérait  comme  dévoniennes.  Nous 
confirmerons  les  vues  de  l’auteur  en  ce  qui  concerne  le  cal- 
caire de  Saint-Céneré,  exploité  sur  la  rive  gauche  de  la 
Jouanne  ; la  faune  de  ce  calcaire,  quoique  peu  riche,  offre 
de  très  grandes  analogies  avec  celle  de  la  Baconnière,  Saint- 
Germain  et  Saint-Jean-sur-Mayenne  ; à la  partie  inférieure 
de  ce  calcaire,  entre  celui-ci  et  le  grès  à Orthis  Monnieri, 
il  existe  des  schistes  dans  lesquels  nous  avons  recueilli  des 
formes  rappelant  par  leur  ensemble  la  faune  des  calcaires  de 
la  Sarthe,  et  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  espèces  sui- 
vantes qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  calcaires  de  la  Ba- 
connière, Saint-Germain,  Saint-Jean,  etc.,,  etc. 

Phacops  Potieri  Bayle. 

Loæonema  Hennahiana  Phil. 

Retzia  lepida  Gold.  sp. 

Spirifer  Davousti  Vern. 

Orthis  Gervillei  Barr. 

— Trigeri  Vern. 

— Michelini  Leveillé. 

Leptœna  clausa  Vern. 

Michelinia  geometrica  Miln.  Edw.  et  Haime. 

Nous  avons  déjà  appelé  l’attention  sur  ce  fait  (2),  qui  peut 
s’expliquer,  soit  par  une  modification  provenant  de  condi- 
tions différentes  d’existence,  soit  par  la  superposition  de 
couches  à faunules  distinctes. 

Nous  signalerons  encore  la  présence  du  calcaire  dévonien 
à l’est  du  département,  à Saint-Pierre-sur-Erve,  où  il  est 
exploité,  en  face  du  bourg,  sur  la  rive  gauche  de  l’Erve. 


(1)  Triger.  Profil  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Brest. 

(2)  Œhlert.  Bul,  Soe.  géol,  Fr.,  3®  série,  t.  V. 
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Ce  calcaire  fait  partie  d’une  bande  qui  pénètre  dans  la 
Sarthe,  et  passe  à Viré,  localité  bien  connue  des  paléonto- 
logistes. 

C’est  également  au  terrain  dévonien  qu’il  faut  rapporter 
la  bande  de  schiste  des  Châteaux,  au  sud  de  Thorigné  ; les 
fossiles  que  nous  y avons  recueillis  ne  laissent  aucun  doute 
sur  l’âge  de  ce  dépôt  que  M.  Triger  considérait  comme 
carbonifère. 

Le  calcaire  de  Bannes  est  aussi  dévonien;  M.  l’abbé  Da- 
voust  y avait  récolté  les  espèces  suivantes  ; 

Pterinea  subelegans  de  Vern. 

Leda  fornicata  Goldf. 

Spirifer  Rousseau  Rou. 

Athyris  suhconcentrica  Vern. 

Retzia  lepida  Goldf.  sp. 

Atrypa  reticularis  L.  sp. 

Orthis  Michelini  Lev. 

— Gervillei  Bar. 

Leptœna  Murchisoni  Vern. 

Streptorhynchus  devonicus  Keyserl. 

Enfin  au  sud-est,  citons  encore  la  bande  de  calcaire  et  de 
schistes  qui,  concurremment  avec  le  grès  à Orthis  Monnieri^ 
entoure  le  bassin  anthraxifère  de  Fercé^  Solesmes,  etc. 

Au  sud  de  la  bande  carbonifère  de  Laval,  le  calcaire  dévo- 
nien n’a  pas  été  signalé  ; ce  terrain  n’est  représenté  dans 
la  région  méridionale  que  par  des  grès  que  nous  avons 
décrits  précédemment,  ainsi  que  par  des  schistes.  Nous 
citerons  entre  autres  les  schistes  du  chemin  des  Charbonniers 
au  sujet  desquels  nous  reviendrons  lorsque  nous  traiterons 
du  gisement  d’anthracite  de  l’Huisserie-Montigné. 
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TERRAIN  CARBONIFÈRE 

Le  terrain  carbonifère,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  en 
commençant  cette  étude,  occupe  le  centre  du  bassin 
anthracito-calcaire  de  Laval,  et  se  trouve  compris  pour  sa 
majeure  partie,  entre  des  bandes  dévoniennes  situées  au 
nord  et  au  sud. 

Ce  terrain , auquel  actuellement  on  rattache  généralement 
le  permien,  comprend  les  trois  étages  suivants  : 

3.  — Et.  Permien. 

2. Houiller. 

1.  — — Anthraxifère  (cale,  carbonifère  prop.  dit). 

L’étage  anthraxifère  est  caractérisé  par  d’épaisses  couches 
de  calcaire  saccharoïde  exploité  comme  marbre,  par  des 
schistes,  et  par  des  dépôts  d’anthracite  ; ces  derniers  sont 
des  formations  littorales  connues  sous  le  nom  de  Culm,  et 
sont  l’équivalent  d’une  partie  des  calcaires  carbonifères 
proprement  dits,  ou  dépôts  marins. 

Dans  l’ouest  de  la  France,  ces  deux  faciès  sont  également 
représentés  ; nous  décrirons  d’abord  les  dépôts  marins. 

Calcaire  carbonifère.  — Blavier  avait  déjà  distingué 
deux  sortes  de  calcaires  , dont  l’un  renferme  de  nom- 
breuses térébratules.,  tandis  que  l’autre  est  caractérisé  par 
la  présence  d’encrinites  et  par  l’absence  de  térébratules  : 
c’est  à ce  dernier  qu’il  rapporte  les  bandes  calcaires  de 
« Grèz-en-Bouère,  de  Saint-Loup,  de  Préaux  et  de 
« Laval,  ainsi  que  les  masses  isolées  de  Saint-Pierre- 
« la-Gour  (1).  » 

Cet  auteur  réunit  toutes  ces  roches  dans  les  iart  ains  de 
transition  sans  préciser  leurs  relations  d’âge. 

Dufrénoy  (2)  considéra  tout  d’abord  le  calcaire  à 


(4)  Blavier.  Statistique,  p.  71. 

(2)  Dufrénoy,  1838.  Ann.  des  Mines,  t.  XIV,  p.  371  et  397. 


Amplexus  comme  occupant  la  partie  supérieure  du  terrain 
silurien.  Ce  calcaire,  réuni  à Fanthracite  et  à des  bancs  de 
poudingues,  constituait,  pour  cet  auteur,  le  groupe 
anthraxifère  qu’il  regardait  comme  l’équivalent  du  Ludlow 
(sil.  sup.)  ; d’après  lui,  les  étages  correspondant  au  vieux 
grès  rouge,  au  calcaire  de  montagne  et  au  millstone-grit, 
manquaient  en  Bretagne. 

Quelques  années  plus  tard,  dans  sa  description  géologique 
de  cette  presqu’île,  il  fit  du  groupe  anthraxifère,  l’équivalent 
du  dévonien,  et  le  calcaire  à Amplexus  fut  placé  à la  partie 
supérieure  de  ce  terrain, 

« Le  calcaire,  dit-il,  prend  parfois  un  grand  déve- 
« loppement  et  une  prédominance  marquée,  notamment 
« dans  les  environs  de  Chemeré  et  de  Sablé,  où  il  forme  la 
« partie  supérieure  du  terrain.  La  présence,  dans  le  calcaire 
« de  Sablé,  de  Productus  et  de  plusieurs  autres  fossiles 
« analogues  à ceux  que  l’on  trouve  dans  le  calcaire  du 
« Derbyshire  (cale,  de  montagne),  a engagé  plusieurs 
« géologues  à associer  le  calcaire  supérieur  du  terrain 
« dévonien  au  calcaire  métallifère  (Zechstein).  L’alternance 
« que  nous  venons  d’indiquer  entre  les  différentes  roches  de 
« ce  terrain  ne  nous  permet  pas  d’adopter  cette  opinion, 
« Le  calcaire  de  Sablé  est  d’un  beau  noir  ; il  contient  de 
« nombreux  fossiles  ; les  principaux  sont  des  térébratules, 
« des  productus,  des  orthocères  et  des  amplexus.  Ce  dernier 
« fossile  est  caractéristique  de  ce  calcaire  supérieur,  il  est 
« ordinairement  très  abondant  et  atteint  des  dimensions  qui 
« ne  lui  sont  pas  habituelles.  On  n’y  a pas  encore  trouvé 
« de  trilobites  (1).  » 

M.  de  Verneuil  fut  le  premier,  qui,  d’après  les  caractères 
paléontologiques,  rapporta  le  calcaire  supérieur  de  Sablé  au 
terrain  carbonifère.  « En  France,  nous  n’avons,  dit-il,  de 
« calcaire  de  montagne  bien  caractérisé  que  sur  les  fron- 
« tières  de  la  Belgique  et  à Marquise,  près  de  Boulogne, 
« où  il  repose  sur  le  terrain  silurien.  Cependant,  j’y 
« rapporte  encore,  à cause  de  leurs  fossiles  et  malgré 


(1)  Dufrénoy.  Exp.  carte  géol  Fr.,  t.  I p.  233-234. 
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» d’importaïites  autorités,  les  calcaires  supérieurs  de 
» Sablé,  près  du  Mans (1)  » 

Cette  opinion  fut  confirmée  Tannée  suivante  par  M.  d’Ar- 
chiac,  à la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique 
de  France,  à Angers  (2). 

Lors  de  la  réunion  au  Mans,  en  1850,  M.  de  Verneuil 
appela  de  nouveau  l’attention  sur  le  calcaire  de  Sablé,  et 
établit  que  le  terrain  anthraxifère  de  la  Sarthe,  qui  com- 
prend à la  base  des  couches  d’anthracite,  puis  des  assises 
calcaires,  et  ensuite  de  nouvelles  couches  charbonneuses, 
appartient  à la  période  carbonifère  ancienne.  Le  calcaire  de 
cette  région  est  comparé  par  ce  géologue,  à celui  de 
Visé,  Namur,  etc.  (3). 

Ce  parallélisme  n’avait  toutefois  rien  d’absolu,  car,  à cette 
époque,  aucune  division  n’avait  été  sérieusement  établie 
dans  les  calcaires  carbonifères  de  Belgique,  et  M.  de 
Koninck  rapportait  le  calcaire  de  Sablé  à l’étage  de 
Tournay,  qu’il  considérait  alors  comme  formant  la  partie 
supérieure  du  calcaire  carbonifère  de  Belgique,  tandis  qu’il 
plaçait  les  couches  de  Visé  à la  base  (4). 

Plus  tard,  M.  Gosselet  démontra  que  c’est  l’inverse  qui  a 
lieu,  et  les  géologues  se  basant  sur  les  caractères  paléon- 
tologiques  aussi  bien  sur  la  disposition  des  couches, 
reconnurent  trois  divisions  principales  : » 

3.  — Visé,  Prod.  giganteus. 

2.  — Vaulsort,  Sp.  striatus. 

1.  — Tournay,  Sp.  mosquensis. 

Parfois  les  niveaux  inférieurs  manquent,  et  on  voit  le 
calcaire  de  Visé  reposer  directement  sur  le  dévonien.  C’est 
ce  fait  qui  se  présente  dans  la  Mayenne  et  dans  la  Sarthe  où 
Ton  n’a  pas  constaté,  jusqu’à  présent,  les  deux  niveaux 
inférieurs. 


(1)  1840.  Bul.  Soc.  géol.  Fr..  1''®  série,  t.  XI,  p.  174. 

(2)  1841.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.  l’’®  série,  t.  XII,  p.  479-480. 

(3)  Bul.  Soc.  géol.  Fr.j  2®  série,  t.  VIL 

(4)  Koninck.  Recherc,  ass.  carh,  belg.,  1844. 
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Les  listes  publiées  par  MM.  de  Verneuil  (1)  et  Guéranger 
(2),  ont  pu  être  considérablement  augmentées  par  suite  de 
nos  propres  recherches  et  de  la  découverte  d’un  gisement 
assez  riche  en  fossiles,  qui  se  trouve  dans  la  carrière  de 
Saint-R  och,  près  Changé,  et  qui  nous  a permis  de  rattacher  ces 
calcaires  au  sous-étage  de  Visé,  c’est-à-dire  à la  partie  supé- 
rieure du  calcaire  carbonifère,  tel  qu’il  est  compris  par  les 
géologues.  Cette  opinion  a du  reste  été  confirmée  par  M.  de 
Koninck  à la  science  duquel  nous  avons  eu  recours  pour 
l’examen  de  nos  échantillons  et  qui  a mis  la  plus  grande 
obligeance  à nous  donner  les  renseignements  et  les  déter- 
minations dont  nous  avions  besoin,  ce  dont  nous  sommes 
heureux  de  le  remercier  ici. 

Les  fossiles  récoltés  dans  la  carrière  de  Saint-Roch  nous 
ont  fourni  la  liste  suivante  : 

Griffithides  globiceps  Phill. 

Phillipsia  seminijera  Phill. 

Phillipsia  n.  sp. 

Goniatites  rotiformis  Phil. 

— serpentinus  Phill. 

— striatus?  Sow. 

Capulus  n.  sp. 

— rectus  de  Ryckolt. 

Macrocheüus  sp. 

Aviculopecten  n.  sp. 

— alternatus  M’Coy. 

— Murchisoni  M’Coy. 

Lonsdalia  rugosa  Martin. 

Omalia  striata  Portlock. 

Athyris  n.  sp. 

— voisine  de  A.  sqaaminifera  de  Kon. 

— amhigua  Sowerby. 

Aulacorhynchus  n.  sp. 

Chonetes  indét. 

Chonetes  dalmaniana  de  Kon. 


(1)  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  1850,  série,  t.  VII,  p.  776-777. 

(2)  Guéranger.  Répert.  paléont.  Sarthe.  1853,  p.  13-15. 
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Camarophoria  emmena  Martin  sp. 

Orthis  Michelini  Leveillé. 

— resupinata  Martin. 

Orthotetes  crenistria  Phillips. 

Productus  aculeatus  Martin. 

— cora  d’Orb. 

— Jimhriatus  Sow. 

— forhesianus  de  Kon. 

— margaritaceus  Phill. 

— punctatus  Martin. 

— semireticulatus  Martin. 

— spinulosus  Sow. 

— undatus  Defrance. 

ReUia  radialis  Phill. 

Rhynchonella  acuminata  Martin. 

— platyloha  Sowerb. 

— pleurodon  Phill. 

— pugnus  Martin. 

Spirijer  hisulcatus  Sow. 

— duplicostatus  Phill. 

— glaber  Martin. 

— imhricatus  Phill. 

— integricosta  Phill. 

— lineatus  Martin. 

Strophomena  analoga  Philips. 

Terehratula  hastata  Sow. 

Pentremites  ellipticus  Gilbertson. 

— Derhyensis  Sow. 

— orbicularis  Gilbertson. 

Platycrinus  sp. 

— tuberculatus  Miller. 

La  carrière  du  Rocher,  près  Argentré,  nous  a aussi 
fourni  un  certain  nombre  d’espèces.  Le  gisement  de  La 
Viosne,  près  Saint-Ouen-des-Toits,  qui  nous  a été  signalé 
par  M.  Saminn  est  également  très  fossilifère. 

Les  espèces  que  nous  avons  rencontrées  sur  ces  différents 
points  nous  ont  permis  de  déterminer  d’une  façon  précise 
l’âge  du  « grand  dépôt  calcaire  qui  va  de  Juigné  à Asnières, 
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« Poillé,  Épineux,  Monfrou,  La  Bazouge,  Soulgé,  Argentré, 
« Louverné  et  Saint-Ouen  (1).  » 

Nous  étions  déjà  arrivé  à ce  résultat  dans  Tété  de  1879,  et 
nous  avions  publié  nos  conclusions  le  16  février  1880,  à la 
Société  géologique  (2),  de  sorte  que  nous  ne  voyons  pas  ce 
qui  a pu  faire  conserver  à M.  Dorlhac  la  classification 
adoptée  autrefois  par  M.  de  Koninck  et  que  ce  savant  a 
abandonnée  lui-même  depuis  longtemps. 

Le  calcaire  carbonifère,  dans  la  Mayenne  et  dans  la 
Sarthe,  présente  des  aspects  différents  au  point  de  vue 
minéralogique  et  qui  semblent  se  répéter  toujours  dans  le 
même  ordre.  M.  de  Verneuil  avait  déjà  indiqué  dans  le 
calcaire  de  Juigné,  la  présence  de  concrétions  siliceuses, 
ainsi  que  la  texture  oolitique  de  certains  bancs  calcaires. 
M.  Triger,  dans  sa  classification  des  calcaires  carbonifères 
de  la  Sarthe,  admet  trois  divisions  : 

3.  — Cale,  spathique. 

2.  — Gale,  oolitique. 

1.  — Gale,  à phtanite. 

Ces  trois  faciès  du  calcaire  carbonifère  s’observent  dans 
la  plupart  des  carrières,  et  nous  les  avions  nous-même 
remarqués  avant  de  connaître  l’opinion  de  M.  Triger.  C’est 
ainsi  que  nous  avions  reconnu  la  présence  de  bancs 
calcaro-siliceux  existant  à Changé,  à la  base  de  cette  forma- 
tion. Nous  avions  constaté  de  même,  que  dans  les  exploitations 
de  Louverné,  les  bancs  à phtanite  occupent  la  partie  infé- 
rieure des  calcaires,  qu’au  dessus  se  trouvent  des  bancs 
oolitiques,  et  qu’enfîn,  au  sommet,  existent  des  bancs 
spathiques  exploités  comme  marbre.  Nous  avons  retrouvé 
le  faciès  oolitique  à Saint-Pierre-sur-Erve,  aux  fourneaux 
à chaux  situés  sur  la  route  allant  de  ce  bourg  à Thorignô. 

Le  calcaire  carbonifère  dont  nous  venons  de  parler,  est, 
en  général,  d’un  beau  noir,  presque  toujours  compact  et 
présentant  souvent  des  veines  de  spath  calcaire  blanc  qui  sont 


(1)  De  Verneuil.  BuL  Soc.  géol.  Fr.^  2®  série,  t.  VU. 

(2)  Bul.  Soc.  géol.  P/*,,  3®  série,  t,  VIII,  p.  275. 
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venues  remplir  les  fissures  de  cette  roche  et  qui  lui  ont  rendu 
toute  sa  solidité  primitive. 

Il  existe  encore  d’autres  dépôts  calcaires  qui  appartiennent 
au  même  terrain,  mais  que  nous  ne  saurions  assimiler  aux 
premiers,  ainsi  que  l’a  fait  dernièrement  M.  Dorlhac  (1). 

Ceux-là  sont  schistoïdes  et  se  terminent  souvent  à leur 
partie  supérieure  par  un  ou  plusieurs  bancs  de  calcaire 
amygdaloïde  coloré  soit  en  rouge,  soit  en  vert,  par  du  fer  à 
l’état  de  peroxyde  ou  de  protoxyde. 

Il  rappelle,  dans  ce  cas,  comme  aspect  minéralogique,  le 
marbre  des  Pyrénées  connu  sous  le  nom  de  marbre  de 
Campan  ou  de  marbre  griotte,  mais  il  n’appartient  pas  au 
même  âge,  les  marbres  de  Campan  étant , d’après 
M.  Barrois  (2),  recouverts  par  le  calcaire  à Productus  et 
appartenant  au  carbonifère  inférieur,  tandis  que  nous  consi- 
dérons le  calcaire  amygdaloïde,  si  bien  caractérisé  dans  les 
carrières  ouvertes  dans  la  ville  même  de  Laval,  (rive  droite), 
comme  étant  supérieur  aux  calcaires  de  Saint-Roch, 
Louverné,  Argentré,  etc.,  c’est-à-dire  à l’étage  de  Visé.  Ce 
sont  ces  derniers  que  nous  décrirons  tout  d’abord,  comme 
appartenant  au  plus  ancien  de  ces  deux  dépôts. 

Le  calcaire  carbonifère  a été  signalé  par  M.  Delage  à la 
limite  du  département  de  la  Mayenne,  à la  carrière  de  la 
Clairie  (sud  de  Bourgon).  Il  est  également  connu  au  Haut- 
Feil,  à Bois-Bel,  puis  forme  une  bande  nord-sud,  bordant 
à l’est  le  bassin  houiller  de  Saint-Pierre-la-Cour,  on  le 
retrouve  à l’Euche  et  aux  Fourneaux  de  Saint-Pierre- 


(1)  1881,  Dorlhac.  Age  des  combustibles.  Bul.  Soc.  ind.  min.,  2®  série, 
t.  X,  p.  29. 

Nous  ne  pouvons  pas  davantage  admettre,  avec  cet  auteur,  que  le 
calcaire  de  Montjean  et  de  Chalonnes  (Maine-et-Loire),  soit  l’équivalent 
du  calcaire  de  Sablé.  Nous  avons  déjà  publié  sur  ce  sujet,  deux  notes  (*) , 
dans  lesquelles  nous  avons  développé  notre  manière  de  voir  à cet  égard 
et  combattu  l’hypothèse  émise,  du  reste,  d’une  façon  dubitative,  par 
M.  de  Tromelin. 

(2)  Barrois.  Marbre  griotte  des  Pyrénées,  Ann.  Soc.  géol.  Hard.,  t.  VI, 
1879. 

(*)  Bul.  Soc.  géol.  France,  3®  série,  t.  VIII,  p.  276.  An.  de  Sc.  géol.,  t.  XII, 
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la-Cour  où  MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte  ont  signalé  : 
« Phillipsia  gemmulifera  PhilL,  PhilL  Derby ensis  Mart. 
« sp.  Spir.  striatus  Martin,  avec  de  nombreux  fragments 
« de  Bryozoaires,  de  Grinoïdes  et  de  Polypiers,  dans  la 
« grauwacke  jaune  qui  supporte  le  calcaire  noir  carbo- 
« nifère (f)-  » 

Ce  calcaire  réapparaît  à l’ouest  du  bassin  de  Saint-Pierre- 
la-Cour,  à l’Embuclie  et  aux  Feux-Vilaines. 

A Fest  et  au  nord-est  de  la  région  dont  nous  venons  de 
parler,  le  calcaire  carbonifère  forme  une  bande  qui  se 
recourbe  suivant  le  contour  sud  du  bassin  de  la  Baconnière 
et  qui  va  du  Bourgneuf  à Saint-Ouen  en  passant  par  les 
exploitations  du  Clos-Ligeard  et  de  la  Viosne.  Dans  cette 
dernière  carrière,  nous  avons  recueilli  un  certain  nombre  de 
fossiles  sur  un  point  où  le  calcaire  est  en  partie  décomposé. 
C’est  sans  doute  au  même  étage  qu’appartient  le  calcaire 
signalé  par  Blavier  au  Gué  de  la  Châtre  (2),  et  que  nous 
n’avons  pu  examiner  que  d’après  des  fragments  épars  dans 
les  champs. 

Au  nord  de  Changé,  M.  Triger  indique,  sur  certaines  de 
ses  cartes,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Changé,  trois 
bandes  calcaires  parallèles,  appartenant  au  terrain  carbo- 
nifère. Cette  même  indication  se  trouve  répétée  dans  la 
coupe  allant  d’Andouillé  à Saint-Berthevin  (3). 

C’est  dans  la  bande  la  plus  méridionale  qui  passe  à 
Grande-Fontaine,  et  qui  est  exploitée  à Saint-Roch,  que 
nous  avons  rencontré  les  premiers  fossiles  qui  nous  aient 
permis  de  connaître  l’étage  auquel  doit  être  rapporté  ce 
calcaire  qui  se  retrouve  dans  la  route  même  de  Changé,  à 
Saint-Germain,  à la  Barberie,  ainsi  que  dans  la  butte  du 
Verger. 

Sur  le  bord  abaissé  de  la  faille  dans  laquelle  coule  la 
Mayenne,  c’est-à-dire  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  le 


(1)  De  Tromelin  et  Lebesconte.  Bul.  Soc,  géol.  Fr. y 3®  série,  t.  IV, 

p.  621. 

(2)  Blavier.  Statistique,  Mayenne,  p.  10,  pl.  2,  fig.  10. 

(3)  Triger.  Profil  en  long  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Brest. 
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calcaire  disparaît  généralement  sous  les  dépôts  tertiaires  et 
les  couches  d’alluvion.  Il  réapparaît  cependant  sur  la  route 
de  Laval  à Louverné  où  Ton  voit  plusieurs  bandes  parallèles 
qui  ont  donné  lieu  aux  exploitations  de  Chambords  et  de  la 
Ghopinière,  et  présente  un  très  grand  développement  au  sud 
de  la  Beaugrandière.  Le  calcaire  constitue  en  ce  point  une 
large  bande , dans  laquelle  de  nombreuses  carrières  ont 
été  ouvertes,  et  qui,  quoique  fréquemment  cachée  par  des 
dépôts  sableux,  se  poursuit  sans  interruption  dans  une 
direction  E.-S.-E.,  jusqu’aux  bourgs  d’Argentré  et  de 
Soulgé,  c’est-à-dire  sur  plus  de  25  kil.  de  long. 

Ce  même  calcaire  forme  un  énorme  pli  à l’est  de 
La  Bazouge  de  Ghemeré,  produisant  ainsi  une  nouvelle 
bande  qui  se  divise  et  qu’on  retrouve  à Chemeré-le-Roi, 
entre  Saulges  et  Saint-Pierre-sur-Erve,  ainsi  qu’à  Cossé- 
en-Champagne,  et  au  nord  et  au  sud  d’Épineux-le-Séguin. 

Ges  bandes  pénètrent  dans  le  département  de  la  Sarthe, 
mais  disparaissent  bientôt  sous  des  dépôts  plus  récents. 

Nous  devons  encore  citer  les  calcaires  de  Saint-Loup  et  de 
Boissay  qui  forment  l’extrémité  occidentale  d’un  bassin 
elliptique  dont  l’autre  extrémité  se  trouve  à Solesmes,  entre 
Juigné  et  Sablé. 

Tous  ces  calcaires,  ainsi  que  nous  venons  de  le  montrer, 
diffèrent  du  calcaire  dévonien  par  l’allure  générale  de  leurs 
couches,  qui  forment  des  bandes  continues  et  non  des  amas 
se  perdant  au  milieu  des  roches  schisteuses.  De  plus,  la 
texture  plus  homogène  de  ce  calcaire,  les  nombreuses 
facettes  d’encrines  qu’il  renferme,  sont  aussi  des  caractères 
qui  lui  sont  propres.  Nous  ferons  également  remarquer  la 
rareté  des  fossiles,  qui  ne  s’y  trouvent  que  sporadiquement, 
tandis  que  dans  les  calcaires  dévoniens  les  bancs  non 
fossilifères  sont  une  exception. 

Outre  le  gisement  de  fossiles  de  Saint-Roch,  près 
Ghangé,  nous  devons  encore  citer  ceux  de  Saint-Ouen,  de 
Louverné,  d’Argentré,  de  Soulgé,  de  Ghemeré,  de  Gossé  et 
de  Sablé. 

La  méthode  chronologique  que  nous  avons  adoptée  dans 
la  description  des  terrains  compris  dans  la  carte  Triger, 
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nous  a fait  successivement  rencontrer,  suivant  une  direction 
nord-sud^  les  différents  étages  dans  leur  ordre  d’apparition. 
Ainsi  nous  avons  vu  d’abord  le  silurien  formant  au  nord  de 
l’arrondissement  de  Laval  une  bande  qui  contourne  le  granit 
et  qui  se  prolonge  dans  la  Bretagne.  Ensuite  nous  avons 
trouvé  des  grès,  des  calcaires  et  des  schistes  dévoniens  qui 
s’avancent  moins  loin  que  le  terrain  précédent,  mais  qui 
occupent  encore  une  large  place  dans  la  constitution 
géologique  du  département  d’Ille-et-Villaine.  Enfin,  remon- 
tant la  série  des  terrains  paléozoïques,  c’est  au  sud 
de  cette  dernière  région  que  nous  rencontrons  le  terrain 
carbonifère  dont  l’étendue  est  encore  moins  considérable, 
puisqu’il  s’arrête  à la  limite  du  département  d’Ille-et-Vilaine. 

Ce  fait  indique  que,  d’une  façon  générale,  pendant  la  durée 
des  temps  paléozoïques,  il  s’est  produit  un  exhaussement  de 
la  presqu’île  bretonne  : les  surfaces  occupées  par  les 
différents  dépôts  de  cette  grande  période  étant  d’autant  moins 
importants  que  ceux-ci  sont  plus  récents.  Toutefois,  nous  ne 
prétendons  nullement  considérer  les  limites  actuelles  comme 
indiquant  les  contours  des  anciennes  mers,  l’étendue  des 
dépôts  ayant  toujours  été  extrêmement  amoindrie  par  suite 
des  plissements,  et  une  partie  des  couches  ayant  parfois 
disparu  par  suite  de  failles  ou  d’érosions. 

Enfin,  il  existe  encore  plus  au  sud  que  les  dépôts  silurien, 
dévonien  et  carbonifère  que  nous  venons  de  décrire,  d’autres 
masses  calcaires  qui  s’étendent  encore  moins  loin  du  côté 
de  l’ouest  ; elles  sont  visibles  sur  la  rive  droite  du  ruisseau 
de  Changé,  de  même  qu’entre  Laval  et  Saint-Berthevin.  La 
position  topographique  de  ce  dépôt  ainsi  que  la  surface  qu’il 
occupe,  nous  fournissent  une  première  raison  pour  le 
considérer  comme  étant  supérieur  au  calcaire  carbonifère  de 
Saint-Roch  (sous-étage  de  Visé). 

Le  ruisseau  qui  va  du  village  des  Landes  au  bourg  de 
Changé,  et  qui  là,  se  jette  dans  la  Mayenne,  coule  dans  une 
faille  qui  a coupé  obliquement  les  couches  et  présente  près 
de  Changé,  sur  chacune  de  ses  rives,  les  deux  sortes  de 
calcaires  dont  nous  venons  de  parler.  En  effet,  sur  la  rive 
gauche,  se  trouve  le  calcaire  de  Saint-Roch,  noir,  compact , 
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avec  veines  de  spath,  nettement  caractérisé  par  sa  faune  qui 
nous  Ta  fait  rapporter  à l’étage  de  Visé  (carb.  sup).  Sur  la 
rive  droite,  au  contraire,  on  rencontre  dans  les  nombreuses 
exploitations  de  la  Couldre,  Bel-Air,  la  Torchonnière,  etc., 
des  bancs  plusieurs  fois  repliés,  à texture  amygdaloïde, 
souvent  schisteux,  et  n’offrant  que  de  rares  fossiles  indéter- 
minables. 

Dans  la  vallée  qui  sépare  ces  dépôts,  on  trouve  en  allant 
du  nord  au  sud,  c’est-à-dire  en  remontant  de  bas  en  haut  la 
série  des  assises,  immédiatement  au-dessus  du  calcaire  de 
Saint-Roch,  une  épaisseur  de  60  à 70"^,  environ , de  schistes 
dans  lesquels  se  trouvent  intercalés  quelques  bancs  de  grès 
et  de  phtanite,  contenant  des  tiges  d’encrines. 

La  terre  végétale  recouvrant  le  fond  de  la  vallée,  empêche 
de  reconnaître  la  nature  du  sol  sous-jacent , et  ce  n’est 
qu’à  plus  de  cent  mètres  du  ruisseau,  dans  un  chemin  creux 
longeant  la  châtaigneraie  qui  domine  le  bourg  de  Changé,  que 
l’on  peut  reprendre  la  continuation  de  la  coupe  précédente. 

On  remarque  d’abord  des  schistes  argileux  qui  passent 
à la  grauAvacke  et  renferment  quelques  fossiles  ; puis , 
viennent  des  bancs  contenant  d’énormes  nodules  ferrugino- 
calcaires,  surmontés  eux-mêmes  de  couches  de  grès  ferru- 
gineux (50  mètres),  et  de  schistes  argileux  (25  mètres), 
au-dessus  desquels  se  trouve  le  calcaire  amygdaloïde. 
Celui-ci,  après  s’être  replié  plusieurs  fois,  fait  place  aux 
schistes  carbonifères,  puis  réapparaît  de  nouveau  dans  la 
ville  de  Laval  où  il  est  nettement  caractérisé;  c’est  pourquoi 
nous  le  désignerons  sous  le  nom  de  calcaire  de  Laçai,  pour 
le  distinguer  du  calcaire  noir,  avec  veines  de  spath  de 
Saint-Ouen,  Louverné,  Chemeré,  etc.,  etc.,  dont  le  type  le 
plus  anciennement  connu  est  celui  de  Sablé,  et  que  nous 
appelons  pour  cette  raison  : calcaire  de  Sablé. 

La  faille  dont  nous  avons  parlé,  et  qui,  à Changé,  sépare 
le  calcaire  de  Sablé  de  celui  de  Laval,  a dû  faire  disparaître 
un  certain  nombre  de  couches. 

En  remontant  le  ruisseau  des  Landes , les  couches  de 
calcaire  amygdaloïde  coupées  obliquement  par  la  vallée,  se 
montrent  à la  Cotentinière , ainsi  que  de  l’autre  côté  du 

21 
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ruisseau  ; mais  au  nord  de  ce  point , dans  un  petit  chemin 
allant  rejoindre  le  chemin  vicinal  de  Changé  aux  Ghênes- 
Secs , il  existe  une  exploitation  de  grès , inférieurs  au  cal- 
caire de  Laval  J qui  manquent  près  de  Changé,  dans  la 
vallée  séparant  les  carrières  de  Saint-Roch  et  de  Bel-Air. 

Le  calcaire  de  Laval  qui  passe  à la  Cotentinière  et  à La 
Couldre  se  termine,  comme  nous  l’avons  dit,  par  plu- 
sieurs bancs  rouges  ou  verts  , rappelant  par  leur  aspect  le 
marbre  de  Campan , et  au-  dessus  desquels  se  trouvent  des 
grès  feldpathiques , dont  l’épaisseur  varie  de  10  à 50™.  Les 
bancs  calcaires,  dans  la  carrière  de  La  Couldre,  ont  une 
inclinaison  de  50°  à 75°  sud,  tandis  que  la  schistosité,  ainsi 
que  le  plan  suivant  lequel  sont  disposés  les  noyaux  qui 
constituent  ce  calcaire,  est  au  contraire  N.  5°. 

Cette  schistosité  qui  reste  toujours  sensiblement  la  même 
quelle  que  soit  l’inclinaison  des  bancs , est  souvent  assez 
développée  pour  permettre  d’exploiter  le  calcaire  suivant 
un  plan  entièrement  différent  de  celui  de  la  stratification, 
ainsi  qu’on  le  voit  dans  la  carrière  de  la  Torchonnière. 
Nous  pourrions  citer  de  nombreux  exemples  de  ce  fait  qui 
se  répète  fréquemment  dans  les  couches  calcaires  et  schis- 
teuses du  terrain  carbonifère  ; nous  nous  bornerons  seule- 
ment à signaler  quelques  cas  qui  nous  paraissent  plus  par- 
ticulièrement intéressants. 

Le  calcaire  de  la  Couldre,  ainsi  que  nous  l’avons  dit, 
réapparaît  à Laval  : les  deux  affleurements  étant  séparés 
l’un  de  l’autre  par  un  dépôt  schisteux,  supérieur  au  cal- 
caire , et  qui  lui  est  intimement  uni.  La  route  traverse  ces 
schistes  perpendiculairement  à leur  direction,  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  2,000  mètres  ; toutefois^  leur  épaisseur 
réelle  est  loin  d’atteindre  ce  chiffre  élevé , car  les  couches 
ont  été  évidemment  repliées  plusieurs  fois  sur  elles-mêmes  , 
mais,  par  suite  de  la  dénudation,  et  de  la  disparition  de  toute 
trace  de  stratification  au  profit  de  la  schistosité^  il  est  souvent 
impossible  de  distinguer  les  plis.  Nous  avons  cependant 
constaté , à la  surface  du  sol , dans  le  chemin  qui  va  des 
Ormeaux  à la  Croix  de  la  Gaule  , deux  plis  rendus  visibles 
par  les  différences  minéralogiques  et  l’inégalité  d’imper- 
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méabilité  des  couches.  A Laval  même , dans  • la  rue  du 
Préau-Sainte-Catherine,  il  existe  un  autre  pli  anticlinal  bien 
distinct,  dans  lequel  la  schistosité  reste  constamment 
verticale,  tant  au  sommet  de  la  voûte  que  de  chaque  côté  du 
pli.  Nous  avons  signalé  ce  fait  à M.  Jannettaz  qui  a donné 
une  coupe  de  cette  selle  (1)  et  qui  a décrit  les  caractères 
physiques  et  minéralogiques  des  différentes  couches  qui  la 
forment. 

Dans  la  ville  même  de  Laval , le  calcaire  présente  une  série 
de  bandes  parallèles  qui  traversent  obliquement  la  Mayenne, 
se  montrant  exclusivement  sur  la  rive  droite,  où  elles  consti- 
tuent concurremment  avec  des  schistes,  une  colline  sur 
laquelle  est  bâtie  l’ancienne  ville.  Il  existe  là,  comme  à 
Changé,  des  plis  synclinaux  et  anticlinaux  qui  font  constam- 
ment réapparaître  les  mêmes  couches.  Les  bandes  calcaires 
disparaissent  à l’est,  de  l’autre  côté  de  la  Mayenne  et  les 
schistes  seuls  restent  visibles  sur  quelques  points  : la  majeure 
partie  de  cette  rive  étant  recouverte  par  des  alluvions  de  la 
Mayenne  et  par  des  sables  quaternaires  et  tertiaires.  Dans 
les  carrières  de  calcaire,  exploitées  pour  la  construction  de 
la  ville,  nous  avons  remarqué  certains  phénomènes  de  frac- 
ture et  de  schistosité  que  nous  croyons  devoir  indiquer  ici. 

Dans  la  carrière  du  Haut-Beauvais  , où  le  calcaire 
forme  un  pli  anticlinal  à côtés  inégalement  inclinés  , la 
schistosité  est  constamment  sud,  de  telle  sorte  qu’elle  con- 
corde avec  la  stratification  sur  le  versant  méridional  du  pli , 
tandis  qu’elle  coupe  obliquement  les  couches  sur  le  versant 
opposé. 

Nous  signalerons  de  plus,  dans  cette  même  carrière,  un 
fait  que  nous  avons  observé  fréquemment  dans  l’inclinaison 
des  couches  et  qui  est  ici  nettement  appréciable. 

Gomme  on  le  sait,  le  sommet  des  bancs  qui  forment  les 
deux  versants  d’une  vallée,  se  déversent  fort  souvent  à leur 
partie  supérieure,  vers  le  fond  de  cette  vallée.  C’est  ainsi  que 
dans  l’exploitation  du  Haut-Beauvais,  les  bancs,  sur  le 


Ed.  Jannettaz.  Prbpagat.  de  la  chaleur  dMne  les  roches,  Bul.  Soc.  géoL 
Fr.,  3°  série,  t.  IX,  pp.  206,  209,  1881. 
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versant  nord  du  pli  anticlinal , pendent  sur  toute  leur  éten- 
due de  80*^  N.,  tandis  que  leur  partie  supérieure  seule,  très 
fracturée,  mais  conservant  cependant  toutes  les  traces  d’une 
stratification  bien  distincte,  devient  verticale,  puis  se  couche 
de  façon  à décrire  un  arc  de  cercle  dont  la  concavité  est 
tournée  vers  le  fond  de  la  vallée. 

Dans  une  autre  carrière , celle  de  la  Boulonnerie , la 
schistosité  varie  suivant  la  nature  minéralogique  des  bancs 
et  suivant  leur  compacité  plus  ou  moins  grande.  En  effet , 
dans  une  partie  de  cette  exploitation , les  couches  calcaires , 
inclinées  au  sud  (40°) , alternent  avec  des  lits  de  schistes 
très  réguliers.  Dans  les  bancs  calcaires , la  schistosité  est 
presque  verticale  (80°  S.) , tandis  que  dans  les  bancs  de 
schistes,  elle  est  parallèle  à la  stratification.  Au  contact  d’un 
banc  de  schiste  et  d’un  banc  calcaire,  la  schistosité  passe 
graduellement  à l’un  ou  à l’autre  système  suivant  qu’elle  se 
rapproche  davantage  du  calcaire  ou  du  schiste. 

La  schistosité  de  la  roche  la  plus  compacte,  c’est-à-dire  du 
calcaire,  s’est  développée  normalement  à la  pression  latérale 
qui  a agi  sur  l’ensemble  de  ce  dépôt,  tandis  que  la  schistosité 
qui  s’est  produite  dans  une  couche  argileuse,  a été  le 
résultat  de  la  pression  des  deux  bancs  calcaires  situés  au 
toit  et  au  mur  de  cette  couche,  or  la  schistosité  se  déve- 
loppant perpendiculairement  à la  pression , se  trouve , 
par  suite,  être  parallèle  à la  stratification.  De  plus,  les  bancs 
calcaires  étant  séparés  par  des  bancs  argileux,  ont  dû,  lors 
de  ces  actions  mécaniques,  glisser  les  uns  sur  les  autres,  et 
par  suite,  laminer  les  bancs  intercalés  entre  eux. 

Le  calcaire  de  Laval,  après  avoir  disparu  sous  les 
lambeaux  de  sables  qui  couvrent  les  hauteurs  entre  Laval 
et  Forcé,  réapparaît  à Forcé  même,  dans  la  vallée  de  la 
Jouanne,  puis,  plus  à l’est,  près  de  Parné. 

Au  sud-est  de  la  carte  Triger,  nous  citerons  encore 
comme  appartenant  au  terrain  carbonifère,  la  bande  calcaire 
de  Préaux  et  la  masse  elliptique  de  Bouère. 

Il  nous  reste  enfin  à signaler  des  grès,  avec  bancs  de 
schistes  intercalés,  qui  sont  visibles  au  Bois-Gamast,  près 
Laval  , et  que  nous  rapportons  au  même  terrain  d’après 
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quelques  fossiles  que  nous  y avons  recueillis.  Malheureuse- 
ment leur  mauvais  état,  ainsi  que  l’insuffisance  des  rensei- 
gnements , ne  nous  permettent  pas  actuellement  de  préciser 
davantage  l’âge  de  ces  grès  qui  se  retrouvent  sur  les  bords 
de  la  Jouanne,  entre  Forcé  et  Entrammes. 

COMBUSTIBLES 


Antlir*aoite.  — Hoixille. 

Les  dépôts  de  charbon  (anthracite  et  houille)  connus 
jusqu’à  présent  dans  le  département  de  la  Mayenne, 
appartiennent  tous  à la  période  carbonifère  : les  uns 
occupent  des  niveaux  différents  dans  la  partie  inférieure  de 
ce  terrain,  les  autres  (houille  de  Saint-Pierre-la-Cour),  sont 
plus  récents  et  font  partie  du  terrain  houiller.  Aucun  dépôt 
charboiineux,  appartenant  au  terrain  permien , n’a  été 
signalé  dans  cette  région  (1). 

Les  gisements  d’anthracite  en  particulier,  ont  donné  lieu, 
depuis  le  commencement  du  siècle,  à des  exploitations  qui, 
autrefois,  ont  été  très  nombreuses.  Depuis  quelques  années, 
plusieurs  d’entre  elles  ont  été  abandonnées,  et,  actuellement, 
il  n’existe  plus  que  trois  gisements  exploités  : l’Huisserie- 
Montigné,  Le  Genest  et  La  Bazouge-de-Ghemeré. 

De  1828  à 1843,  plus  de  25  demandes  de  concessions  de  mines 
furent  adressées  au  Gouvernement,  et  en  1836,  il  existait 
11  concessions  distinctes. 

Parmi  tous  ces  travaux  de  recherches , souvent  pris  au 
hasard,  beaucoup  ne  purent  être  poursuivis  ; c’est  ainsi  que 
l’on  vit  des  chercheurs  trompés  par  l’aspect  noirâtre  des 
schistes  ampéliteux  du  silurien  supérieur,  ouvrir  des  puits 


(1)  Le  bassin  de  Littry-Plessis,  dans  la  basse  Normandie,  appartenant  à 
l’étage  supra-houiller  de  M.  Grand-Eury,  est  surmonté  de  schistes  bitu- 
mineux dans  lesquels  on  a découvert  des  empreintes  de  poissons.  Ces 
schistes,  qui  paraissent  identiques  à ceux  de  Muse,  près  Autun,  seraient, 
dans  l’ouest  de  la  France,  les  seuls  représentants  signalés  jusqu’ici  du 
terrain  permien. 
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dans  ce  terrain  qui  n’a  jamais  fourni  aucun  dépôt  de  char- 
bon. Dans  d’autres  cas_,  les  veines  ne  présentaient  pas  une 
épaisseur  suffisante  pour  couvrir  les  frais  d’extraction  ; enfin 
l’épuisement  de  l’eau,  nécessitant  parfois  des  frais  considé- 
rables, dut  faire  abandonner  plusieurs  gisements. 

Blavier,  dans  une  note  publiée  dans  les  Annales  des 
Mines,  ainsi  que  dans  sa  statistique  minéralogique  sur  le 
département  de  la  Mayenne,  a donné  sur  l’exploitation  des 
dépôts  de  charbon,  des  renseignements  industriels  et 
techniques  auxquels  nous  renvoyons  ; sur  ces  questions,  on 
pourra  aussi  consulter  avec  fruit  l’intéressant  travail  de 
M.  Dorlhac  (1),  sur  les  méthodes  d’exploitation  des  mines 
de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe. 

Blavier,  dès  1834,  indiqua  que  le  bassin  houiller  de 
Saint-Pierre-la-Cour  « repose  en  stratification  non  concor- 
« dante  sur  les  formations  à anthracite,  en  sorte  que  la 
« question  des  âges  relatifs  de  l’anthracite  et  de  la  houille 
« reçoit  ici  une  complète  et  satisfaisante  solution.  » • 

Il  émit  aussi  l’opinion  que  les  végétaux  fossiles  des 
grauv^ackes  schisteuses  de  La  Baconnière,  parmi  lesquelles 
se  distinguent  quelques  variétés  de  fougères,  sont  « évidem- 
ment différentes  de  celles  rencontrées  dans  le  terrain 
houiller  de  Saint-Pierre-la-Gour  (2).  » 

L’allure  des  dépôts  d’anthracite  présente,  du  reste,  des 
caractères  distinctifs  de  celle  des  couches  houillères.  En 
effet,  tandis  que  les  formations  houillères,  sont  disposées 
en  couches  régulières,  peu  inclinées,  et  forment  des  bassins 
reposant  en  stratification  discordante  sur  le  terrain  carbo- 
nifère, les  dépôts  d’anthracite,  au  contraire,  compris  entre 
les  couches  de  ce  même  terrain , sont  redressés  parfois 
jusqu’à  la  verticale. 

Blavier  a donné  sur  l’allure  des  dépôts  d’anthracite,  des 
détails  très  exacts  que  MM.  Dufrénoy  et  Dorlhac  n’ont  fait 
que  reproduire. 

« Les  couches  d’anthracite  se  prolongent  rarement  avec 

(1)  Dorlhac,  Soc,  ind.  min,^  t.  VII,  1862, 

(2)  Blavier.  Ann.  des  Mines,  3®  série,  t.  VI,  p.  67,  — Statistique 

p.  77. 
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« une  allure  constante  sur  une  étendue  un  peu  considérable. . . 
« Tantôt  ce  sont  des  espèces  de  lentilles,  s’amincissant  sur 
« les  bords  latéraux  et  dans  la  profondeur  ; tantôt,  au  con- 
« traire,  ce  sont  des  amas  prismatiques,  s’enfonçant  presque 

« verticalement On  ne  trouve  que  rarement  dans  la 

« Mayenne  les  veines  d’anthracite  groupées,  comme  les 
« couches  de  houille  dans  les  bassins  houillers,  par  faisceaux. 
« Dans  la  plupart  des  exploitations,  on  ne  trouve  qu’une 
« seule  veine,  laquelle  se  divise  fréquemment  en  deux 
« branches,  qui  tantôt  se  réunissent  et  tantôt  courent  sépa- 

« rées  plus  ou  moins  longtemps Dans  la  localité  de  la 

« Baconnière,  cela  ne  se  passe  pas  ainsi  ; il  y a,  au  con- 
« traire,  un  grand  nombre  de  veines  d’anthracite  resserrées 
« dans  un  assez  petit  espace.  » 

a Au  toit  et  au  mur  des  couches  d’anthracite,  on  trouve 
« communément  des  couches  de  schistes  argileux,  noirâtres 
« ou  grisâtres,  qui  présentent  des  empreintes  plus  ou  moins 
« multipliées » 

« Le  calcaire-marbre  n’a  pas  été  trouvé  en  contact  avec 
« l’anthracite  ; mais  il  en  est  dans  quelques  cas  très  rap- 
« proché  (15  ou  20  mètres  au  plus),  et  en  général  peu  éloi- 
« gné.  La  seule  localité  de  L’Huisserie  présente  des  couches 
« d’anthracite  assez  éloignées  du  calcaire  (1).  » 

Quant  à l’âge  de  ces  dépôts  , aucun  auteur  n’indiqua  tout 
d’abord  d’une  façon  précise  leur  relation , soit  avec  le 
terrain  dévonien , soit  avec  le  calcaire  carbonifère. 

En  1838,  Dufrénoy  (2)  considère  les  couches  d’anthracite 
de  la  Mayenne  comme  inférieures  au  calcaire  de  Sablé. 

En  1844,  M.  de  Verneuil  admet  « que  les  couches  à com- 
« bustibles  de  l’ouest  de  la  France  appartiennent  au  système 

« carbonifère  et  sont  superposées  au  système  dévonien 

« Les  anthracites  et  les  houilles  des  bords  de  la  Loire  ainsi 
« que  celles  de  la  Mayenne,  de  la  Baconnière  et  de  Sablé, 
« ajoute-t-il  plus  loin,  sont  inférieures  au  calcaire  de  Mon- 
« tagne,  ou  alternent  avec  lui  comme  à Sablé  (3).  » 

(1)  Blavier.  Statist.,  p.  69-70. 

(2)  Dufrénoy.  Atin.  des  Mines,  3®  série,  t.  XÏV,  p.  372. 

(3)  De  Verneuil,  1844.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  2®  série,  t.  I,  p.  143-144. 
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Enfin  en  1850,  ce  même  auteur  précisa  d’une  façon  plus 
exacte  et  plus  nette  la  place  que  ces  couches  occupent  dans 
la  série  paléozoïque. 

« Le  terrain  anthracifère  de  la  Sarthe  (n°^  14,  15  et  16  de 
« la  coupe)  appartient,  dit-il,  tout  entier  à la  période  carbo- 

« nifère  ancienne c’est  un  terrain  du  même  âge  que 

« celui  de  Regny  près  de  Roanne.  Les  anthracites  du  dépar- 
« tement  de  la  Sarthe,  au  lieu  d’être  en  partie  carbonifères, 

« en  partie  dévoniennes,  sont  toutes  carbonifères.  Ces  an- 
te thracites  nous  paraissent  former  deux  étages,  dont  l’un 
« serait  supérieur,  l’autre  inférieur  au  calcaire  carbonifère  ; 
« mais  dans  tous  les  cas,  et  c’est  le  point  important,  ils  sont 
« supérieurs  aux  couches  avec  fossiles  dévoniens  et  n’al- 
« ternent  pas  avec  elles.  Les  anthracites  supérieures  aux 
« calcaires^  carbonifères,  telles  que  celles  de  Poillé,  La  Ba- 
« zouge  de  Ghemeré,  etc.,  contiennent  un  assez  grand 
« nombre  de  plantes  qu’on  ne  trouve  ni  à Sablé,  ni  à Fercé, 
« dans  les  anthracites  inférieures  (1).  » 

Cette  opinion,  admise  par  tous  les  géologues,  est  celle 
qui  a servi  de  base  aux  études  publiées  dans  la  suite  sur 
cette  question.  En  1863,  M.  Dorlhac  reproduisit  la  classifi- 
cation donnée  par  M.  de  Verneuil,  sans  y apporter  de  chan- 
gement. 

C’est  dans  le  travail  de  M.  Grand-Eury  que  nous  trouvons 
de  nouveaux  renseignements  sur  ce  sujet.  Cet  auteur  don- 
nant une  acception  plus  restreinte  au  mot  de  Gulm, 
considère  cette  subdivision  comme  étant  supérieure  au 
calcaire  et  adopte  pour  la  partie  inférieure  du  terrain  carbo- 
nifère trois  subdivisions  : 

Î3  Grauwacke  sup. 

2 Gulm  (2). 

1 Cale,  carbonifère. 

Au-dessus  viennent  les  subdivisions  adoptées  pour  la 
période  houillère. 

(1)  De  Verneuil.  Bul.  Soc.  géol.  Fr.^  2®  série,  t.  VU.  Réun.  extraord,  au 
Mans.  P.  774-776. 

(2)  Cet  auteur  réserve  le  mot  de  Culm  pour  une  partie  des  formations 
littorales,  supérieures  au  Cale,  carbonifère. 
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M.  Grand-Eury  place  les  anthracites  de  la  Basse-Loire 
dans  la  grauwacke  supérieure,  et  considère  les  couches  de 
Sablé  comme  appartenant  au  même  horizon.  « De  manière 
« que...  il  n’y  a pas  de  doute  que  ces  deux  formations... 
« n’appartiennent  ensemble  au  terrain  carbonifère  inférieur 
« en  général,  et  même  plutôt  aux  couches  supérieures  de  ce 
« terrain  à sa  jonction  avec  le  terrain  houiller  (1).  » 

Quant  au  bassin  de  Saint-Pierre-la-Cour,  il  le  considère 
comme  étant  l’équivalent  des  couches  moyennes  de  Saint- 
Étienne,  c’est-à-dire,  comme  appartenant  à l’horizon  des 
fîlicacées  (Ter.  houil.  sup.  prop.  dit.  Grand-Eury). 

Quelques  années  après  la  publication  de  cet  ouvrage, 
M.  Zeiller  (2),  ingénieur  des  mines,  apporta  de  nouveaux  ma- 
tériaux pour  l’étude  des  flores  houillères  de  la  France;  il 
adopta  en  partie  la  classification  de  M . Grand-Eury  pour 
les  deux  divisions  supérieures  du  terrain  houiller  (Houil. 
sup.  et  Houil.  moy.),  mais  il  réunit  sous  le  nom  de  Houiller 
Inférieur  les  subdivisions  désignées  sous  le  nom  de  Jüngste 
grauwacke  et  de  Gulm  ; aussi  voyons-nous  dans  ce  travail 
les  plantes  de  Saint-Pierre-la-Cour  indiquées  dans  le 
Houiller  supérieur,  tandis  que  celles  de  La  Baconnière,  de 
Sablé  et  de  la  Basse-Loire  font  partie  du  Houiller  Inférieur. 

Il  nous  reste  à analyser  un  travail  récent  de  M.  Dorlhac, 
sur  l’âge  des  combustibles  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 
Dans  cette  étude,  l’auteur  admet,  suivant  la  classification  de 
M.  de  Verneuil,  deux  niveaux  distincts  dans  les  dépôts 
d’anthracite  de  l’ouest  : l’un,  inférieur  au  calcaire  de 
Sablé  (Fercé,  Maupertuis,  Solesmes,  Gomer),  l’autre  supé- 
rieur à ce  même  calcaire  (Poillé,  Epineux,  Le  Genest,  La 
Bazouge  et  La  Baconnière).  Il  fait  seulement  une  exception 
pour  le  gisement  de  Montigné-L’Huisserie  qu’il  considère 
comme  étant  inférieur  au  grès  à Orthis  Monnieri,  c’est-à- 
dire,  comme  occupant  la  base  du  terrain  dévonien  (3). 

(1)  Grand-Eury.  Flore  carbonifère  du  dép.  de  la  Loire,  Acad,  des  Sc» 
— Mém.  des  Sav.  étrangers,  t.  XXFV,  2®  série,  p.  418. 

(2)  Zeiller.  Essplicat.  carte  géol.  Fr.,  t.  IV,  2®  partie.  Veg.  fos.  du  ter. 
houiller. 

(3)  Pour  nous,  ce  dernier  gisement  rentre  dans  une  des  catégories 
précédentes  et  ne  peut  occuper  la  place  qui  lui  est  assignée  par 
M.  Dorlhac. 
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Quant  aux  dépôts  supérieurs  au  calcaire  de  Sablé  (Cale, 
carb.  Slip.),  M.  Dorlhac  les  rapporte  au  Gulm , et  adopte 
trois  subdivisions , basées  exclusivement  sur  les  caractères 
minéralogiques  ; il  prend  comme  terme  de  comparaison  une 
classification  locale  donnée  en  1865,  par  M.  Wurtenberger 
pour  le  district  de  Kellerwal,  situé  dans  la  Hesse-Elec- 
torale  (1). 

Cet  auteur  y distingue  vingt-cinq  assises  qu’il  groupe  en 
trois  étages  principaux  : 

13  Culm  supérieur  Grauwacke  du  Culm, 

2 Gulm  moyen  zz  Grès  du  Gulm. 

1 Gulm  inférieur  zz  Schistes  du  Gulm. 

Les  deux  divisions  supérieures  correspondraient,  d’après 
M.  Wurtenberger  lui-même,  aux  couches  de  Westphalie  et 
d’Angleterre,  connues  sous  le  nom  de  Millstone-Grit,  et  qui, 
par  leur  flore,  doivent  être  réunies  au  terrain  houiller  (2). 

S’appuyant  sur  la  prédominance  des  schistes  dans  le  gise- 
ment de  La  Baconnière,  M.  Dorlhac  considère  cette  forma- 
tion comme  étant  l’équivalent  des  schistes  du  Gulm,  ou 
Culm  inférieur.  — L’abondance  des  grès  au  milieu  des 
couches  de  la  Bazouge,  lui  fait  au  contraire  placer  cette 
formation  dans  le  Culm  moyen,  tandis  que,  par  suite  de  la 
présence  de  la  grauwacke,  il  range  dans  le  Culm  supérieur 
ou  grauwacke  du  Gulm,  les  mines  de  la  Basse-Loire,  de 
Poillé,  Asnières,  Epineux,  Le  Genest  et  Ballée. 

La  classification  de  M.  Wurtenberger  étant  locale  et 
basée  sur  des  caractères  exclusivement  minéralogiques , ne 
peut  être  appliquée  à une  région  si  éloignée  de  celle  où  ces 
caractères  ont  été  constatés,  et  nous  pensons  que  l’étude 
stratigraphique  et  la  connaissance  des  flores  amèneront  à 
des  résultats  plus  certains  sur  l’âge  de  ces  dépôts.  Il  nous 
semble,  du  reste,  prématuré  d’indiquer  actuellement  des 
superpositions  pour  les  gisements  d’anthracite  supérieurs 
au  calcaire  carbonifère. 

(1)  Wurtenberg.  Der  Gulm  oder  die  untere  steinkohlenformation  am 
Kellerwalde  in  Kurhessen.  Neues  Jarhbuch  f.  minéralogie  mid  géologie. 
t.  XXXIII,  p.  530. 

(2)  Grand-Eury,  Loc.  cit.,  p.  425. 
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Nous  examinerons  successivement,  en  prenant  un  ordre 
géographique,  les  renseignements  géologiques  que  l’on 
possède  sur  les  différents  dépôts  de  combustibles  de  la 
Mayenne. 

Au  N. -O.  de  l’arrondissement  de  Laval,  existe  un  bassin 
d’anthracite  connu  sous  le  nom  de  bassin  de  la  Bacon- 
nière.  Il  fut  découvert  en  1830  et  deux  concessions  furent 
accordées  en  1834.  Cette  exploitation,  qui  n’a  jamais  donné 
de  sérieux  bénéfices,  est  abandonnée  depuis  1869. 

Ce  bassin,  dans  lequel  les  couches  de  combustibles  sont 
nombreuses,  mais  présentent  peu  d’épaisseur,  est  enclavé 
dans  le  terrain  dévonien  inférieur,  au  milieu  duquel  il 
forme  un  pli  synclinal.  Sa  direction  générale  est  O.-E., 
excepté  vers  l’ouest  où  il  remonte  brusquement  vers  le  nord 
en  se  dirigeant  du  côté  du  village  de  la  Templerie.  Il  est 
entouré  de  bancs  de  poudingue,  de  calcaire  et  de  grès,  qui 
se  replient  à l’Est  de  façon  à l’enserrer  complètement. 
C’est  vers  ce  point  que  le  calcaire  présente  le  plus  de  déve- 
loppement. 

Blavier  a décrit  d’une  façon  très  exacte  la  disposition  des 
couches  d’anthracite  de  ce  bassin.  Une  coupe  allant  de  La 
Baconnière  à Laval  et  traversant  le  bassin  donne,  en  effet, 
la  succession  suivante  : « A la  Baconnière  même,  dit-il,  on 
trouve  le  « quartz  grenu  (grès  à Orthis  Monieri ) ; viennent 
« ensuite  des  bancs  de  calcaire  marbre,  très  fétide  et  très 
« chargé  de  térébratules  et  de  spirifères  (Cale,  à Aihyris 
« undata.  Dev.  Inf.),  puis  un  banc  de  poudingue  à gros  galets 
« de  quartz,  et  au  sud  de  celui-ci  commence  immédiatement 
« le  terrain  carbonifère,  c’est-à-dire,  des  couches  de  schistes 
« grisâtres,  noirâtres  ou  jaunâtres,  alternant  avec  de  rares 
« bancs  de  grès  à grains  de  quartz  et  de  feldspath,  et  pail- 
« letés  de  mica,  et  avec  des  couches  d’anthracite.  Vers  le 
« milieu  du  bassin,  on  remarque  un  banc  formé  d’une 
« brèche  à pâte  siliceuse  et  à fragments  de  quartz  noir, 

« agatiforme,  d’un  assez  bel  effet.  Après  avoir  traversé  tout 
« le  terrain  carbonifère,  on  retrouve  un  banc  de  poudingue. 
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« ensuite  du  calcaire-marbre  (1)  »,  et,  nous  pouvons  ajou- 
ter, du  grès  à Orthis  Monnieri. 

Quant  à Tâge  de  ce  gisement,  Blavier  le  distingue  des 
autres  dépôts  d’anthracite,  par  suite  de  la  présence  de  végé- 
taux nombreux  qu’on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres  gise- 
ments d’anthracite  du  département,  ainsi  que  par  la  nature 
du  combustible,  qui,  par  ses  caractères  extérieurs , se  rap- 
proche plus  de  la  houille  que  de  l’anthracite  de  la  plupart 
des  autres  exploitations;  aussi,  le  considère-t-il  comme 
postérieur  au  terrain  de  transition  moderne  (Dev.  et  Garb.)* 
Cependant,  il  le  reconnaît  comme  différent  du  dépôt  de  Saint- 
Pierre-la-Cour  par  suite  des  caractères  distincts  fournis  par 
la  flore  de  ces  deux  localités,  ainsi  que  par  la  situation  des 
couches,  qui  sont  verticales  à la  Baconnière,  comme  dans 
tout  le  terrain  de  transition , tandis  qu’elles  sont  presque 
horizontales  à Saint-Pierre-la-Gour. 

En  1879,  M.  Zeiller  dans  l’explication  de  la  Carte  géolo- 
gique de  France  (2),  cite  deux  espèces  provenant  de  la  Ba- 
connière et  indique  l’âge  de  ce  dépôt  qu’il  considère  comme 
appartenant  au  houiller  inférieur.  Sous  cette  désignation , 
M.  Zeiller  comprend  les  formations  inférieures  au  houiller 
moyen  de  M.  Grand-Eury,  c’est-à-dire,  la  grauwacke  supé- 
rieure et  le  culm  de  ce  dernier  auteur  (3). 

Dans  sa  classification  des  combustibles  de  la  Mayenne, 
M.  Dorlhac  place  l’anthracite  de  La  Baconnière  dans  sa 
division  du  culm  inférieur,  par  suite  de  la  prédominance  du 
schiste  et  de  la  présence  du  genre  Sphenopteris. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  nous  ne  pensons  pas  que  la 
nature  minéralogique  des  couches  puisse  fournir  des  rensei- 
gnements sur  l’âge  de  ce  gisement;  quant  au  genre  Sphe- 
nopteris ^ s’il  se  trouve  dans  le  terrain  anthraxifère,  il  est  au 
moins  aussi  développé,  sinon  plus , dans  le  terrain  houiller 
moyen. 

MM.  Renault  et  Zeiller  qui  ont  bien  voulu  examiner  les 


(1)  Blavier.  Statistique,  p.  76. 

(2)  Zeiller.  Explic.  Carte  géol.  Fr.  T.  IV,  2®  partie,  p.  18  et  p.  U. 

(3)  Zeiller.  Loc.  cit.,  p.  2 etp.  64. 
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échantillons  que  nous  avons  recueillis  à la  Baconnière,  con- 
sidèrent cette  formation  comme  étant  très  analogue  par  sa 
flore,  à celle  du  Culm  d’Ostrau  (Moravie)  et  de  Waldenburg 
(Silésie),  dont  M.  Stur  a fait  son  Culm  supérieur  (1)  et  qu’il 
place  immédiatement  au-dessous  du  terrain  houiller  propre- 
ment dit. 

Ainsi  la  Baconnière  viendrait  se  ranger  vers  la  partie 
supérieure  du  terrain  houiller  inférieur,  près  de  sa  jonction 
avec  le  terrain  houiller  moyen.  Pour  M.  Grand’Eury  c’est 
l’horizon  de  la  grauwacke  supérieure. 

Les  plantes  reconnues  jusqu’ici  dans  les  couches  de  la 
Baconnière,  d’après  les  déterminations  de  MM.  Renault  et 
Zeiller,  sont  les  suivantes  : 

1.  Archœocalamites  scrobiculatus  Schloth.  sp. 

2.  Sphenopteris  elegans  Brong. 

3.  — tridactylites  Brong. 

4.  Calymnotheca  Stangeri  Stur. 

5.  Cardiopteris  polymorpha  sp. 

Le  Genest. 

Ce  gisement,  situé  à l’ouest  du  bourg  du  Genest,  et  actuel- 
lement exploité,  ne  nous  est  connu  que  par  les  notes  de 
M.  Dorlhac.  Bien  que  les  couches  d’anthracite  de  ce  dépôt 
aient  été  l’objet  de  travaux  de  la  part  de  M.  Triger,  nous 
n’avons  rien  trouvé  dans  ses  cartes  qui  pût  nous  donner 
quelques  renseignements  et  nous  permît  de  marquer  la  place 
et  la  direction  des  couches. 

Dans  la  coupe  de  Paris  à Brest,  M.  Triger  a seulement 
indiqué  l’existence  de  deux  dépôts  de  charbon,  entre  les 
chemins  de  Painchaud  et  de  la  Tabonderie. 

Des  recherches  ont  été  faites  sur  les  deux  rives  du  Vicoin, 
mais  c’est  principalement  au  nord  de  cette  rivière,  du  côté 
du  Haut  bourg,  qu’existent  les  principales  exploitations. 


(1)  Stur.  Die  Culm  der  Ostrauer  und  Waldenburg  schichten,  p.  363. 
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« L’étude  n’en  est  pas  encore  faite,  dit  M.  Dorlhac  (1),  et 
« les  limites  y sont  mal  définies.  On  exploite  deux  couches 
« sujettes  à des  renflements  assez  puissants.  » 

« On  trouve,  ajoute-t-il,  près  de  certaines  parties  de  la 
« limite,  un  grès  quartzeux,  passant  au  quartzite,  contenant 
« des  lingules  et  des  bilobites , qui  pourraient  le  faire  rap- 
« porter  au  dévonien  inférieur.  » 

Nous  hésitons  à croire  à l’existence  de  grès  à lingules 
dans  cette  partie  du  département  qui,  du  reste,  si  le  fait  est 
exact,  appartiendrait  sans  doute  à la  base  du  silurien  moyen 
et  non  au  dévonien. 

Les  deux  seules  espèces  trouvées  par  M.  Saminn  et  déter- 
minées par  M.  Zeiller,  sont  les  suivantes  : 

Adiantides  antiquus  Stur, 

Sphenopteris  elegans  Brong. 

Ces  deux  formes  indiqueraient  l’horizon  du  culm^  et  peut- 
être,  d’après  M.  Zeiller,  du  culm  inférieur  de  M.  Stur;  mais 
il  est  évident  qu’on  ne  peut,  sur  des  données  paléontolo- 
giques  aussi  incomplètes  fonder  une  détermination  précise. 

— Momllgraé. 

Au  sud  de  Laval,  nous  retrouvons  un  nouveau  gisement 
d’anthracite,  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Mayenne,  et  qui  a 
donné  lieu  à deux  importantes  exploitations. 

Les  premières  traces  de  charbon  furent  trouvées  en  1823, 
mais  la  demande  de  concession  fut  bientôt  abandonnée  par 
les  demandeurs  eux-mêmes,  qui  reconnurent  qu’en  ce  point 
le  gisement  n’offrait  pas  les  ressources  espérées.  En  1830, 
M.  Triger  découvrit  près  du  village  des  Landes,  commune  de 
l’Huisserie,  une  couche  exploitable  et  obtint  la  concession  de 
ce  gisement  qui,  dès  cette  époque,  fut  exploité  avec  succès. 
Plus  tard,  en  1852,  d’autres  recherches,  résultant  des 
découvertes  de  M.  Triger,  furent  faites  en  dehors  delà 


(1)  Dorlhac.  Age  des  co7nbustibles,  Bul.  Soc.  ind.  min.,  2®  série, 
t,  X,  p.  27. 
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concession’,  et,  à la  suite  d’une  polémique  assez  vive,  une 
seconde  concession  fut  accordée  en  1857,  à une  nouvelle 
compagnie.  Ces  deux  concessions,  situées  côte  à côte,  et  qui 
donnent  lieu  à deux  exploitations  distinctes  au  point  de  vue 
des  intérêts  industriels,  doivent  naturellement  être  réunies 
dans  cette  description,  puisqu’elles  se  trouvent  établies  sur  le 
prolongement  de  la  même  couche. 

Nous  empruntons  à M.  Dorlhac  qui  dirige  si  habilement 
l’une  de  ces  deux  exploitations,  les  détails  suivants  sur  ce 
gisement  (1).  L’anthracite  forme  une  seule  couche  connue 
« sur  quatre  kilomètres  de  long  environ;  sur  son  parcours, 
« elle  s’infléchit  fréquemment  et  se  contourne  en  zigzags 
« prononcés.  » Cette  couche  se  divise  parfois  en  deux  em- 
branchements séparés  par  des  noyaux  schisteux  dont  l’épais- 
seur peut  varier  de  2 à 100  mètres  ; mais  ces  branches  se 
réunissent  de  nouveau  pour  former  une  couche  unique.  De 
plus,  « il  se  produit  successivement  et  le  plus  souvent  brus- 
« quement  des  renflements  et  des  rétrécissements  ; c’est-à- 
« dire  des  bouillards  et  des  crains,  pour  employer  le  langage 
« des  mineurs  du  pays.  Ces  accidents  se  produisent  non 
« seulement  en  direction,  mais  encore  suivant  l’incli- 
« naison  (2).  » 

« La  couche  doit  se  prolonger  de  chaque  côté,  mais  il  se 
« pourrait  aussi  qu’elle  s’atrophiât  à ses  deux  extrémités,,  » 

Un  dernier  travail  de  M.  Dorlhac,  nous  fournit  des  rensei- 
gnements sur  la  succession  des  couches  du  bassin  de 
l’Huisserie-Montigné,  et  sur  leurs  rapports  avec  les  roches 
voisines;  mais  les  travaux  souterrains  faits  par  cet  ingénieur 
l’ont  amené  à des  conclusions  dont  nous  croyons  devoir 
nous  écarter.  En  effet,  d’après  lui,  la  succession  des  couches 
(coupe  du  chemin  des  charbonniers)  en  allant  de  haut  en 
bas,  serait  la  suivante  : 

1.  Schistes. 

2.  Grès  à Orthis  Monnieri,  110  à 140"^. 


(1)  Dorlhac,  1862.  Méthode  d'exploit.  Bul.  Soc.  ind.  min.,  t.  VII , 
p.  81-83. 

(2)  Dorlhac.  Déterm.  de  r âge  des  combustibles.  Bul.  Soc.  ind.  minérale, 
2«  série,  t.  X,  p.  16-21. 
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3.  Schistes  fossilifères,  23"^. 

4.  Grès  feldspath! ques,  40  à 186"^. 

5.  Schistes  noirs,  17“. 

6.  Anthracite. 

7.  Schistes  noirs,  25”^. 

8.  Grès  feldspathiques,  35  à 40“^. 

9.  Poudingue. 

Les  couches  paraissant  régulièrement  inclinées  au  sud, 
M.  Dorlhac  conclut  : 1°  que  le  grès  à Orthis  Monnieri 
(n°  2)  occupe  la  partie  la  plus  élevée  de  sa  série  ; 2°  que  par 
suite,  les  schistes  fossilifères  (n°  3)  sont  inférieurs  au  grès  à 
Orthis  Monnieri  ; 3°  que  l’anthracite,  inférieur  à tout  ce 
système,  appartient  à la  base  du  dévonien  ; 4°  enfin  que  le 
Poudingue  (n°  9),  représente  le  Poudingue  de  Burnot. 

Cet  âge  attribué  à l’anthracite  de  l’Huisserie-Montigné  a 
tout  lieu  d’étonner,  car  les  combustibles  sont  toujours  placés 
plus  haut  dans  la  série  des  terrains  paléozoïques,  et  l’ouest 
de  la  France  en  particulier  montre  que  tous  les  gisements 
connus  appartiennent  à la  période  carbonifère. 

De  plus,  la  coupe  du  chemin  des  charbonniers  présente 
une  contradiction  avec  les  faits  constatés  jusqu’ici  dans  notre 
région.  En  effet,  les  grès  à Orthis  Monnieri  occupent 
presque  toujours  immédiatement  la  base  du  terrain  dévo- 
nien dans  l’ouest , et , à part  quelques  couches  schisteuses 
peu  importantes  , aucune  formation  dévonienne  plus 
ancienne  n’y  a été  signalée. 

Les  schistes  fossilifères  (n°  3),  considérés  par  M.  Dorlhac 
comme  inférieurs  au  grès  (n°  2),  présentent  une  faune  que 
M.  de  Tromelin  a le  premier  étudiée,  et  que  nous-même, 
nous  avons  pu  examiner  d’après  un  fragment  de  roche  prove- 
nant du  puits  du  Bois  ; cette  faune  nous  paraît  identique  à 
celle  des  schistes  supérieurs  au  grès  à Orthis  Monnieri^  ainsi 
qu’à  celle  du  calcaire  lorsque  celui-ci  existe.  C’est  également 
l’opinion  de  M.  de  Tromelin  (1)  qui  compare  ces  schistes 


(1)  De  Tromelin.  But,  Soc.  géol.  Fr.,  t.  IV,  3®  série,  p.  620. 
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à ceux  de  Liré  (dev.  inf.),  près  Ancenis  (1).  M.  Dorlhac 
range  ces  couches  dans  l’étage  eifelien  E‘^  de  Dumont,  c’est- 
à-dire  en  fait  l’équivalent  de  la  grauwacke  de  Hierges.  Cette 
assimilation  est  inacceptable,  vu  la  place  relativement 
élevée  qu’occupe  l’étage  eifelien  dans  la  série  dévonienne 
de  l’Ardenne  et  de  la  Belgique. 

L’interversion  observée  par  M.  Dorlhac  dans  l’ordre  des 
faunes  n’est  sans  doute  qu’apparente  et  amène  naturelle- 
ment à croire  à un  renversement  des  couches , ce  qui 
n’aurait  rien  d’étonnant  dans  un  bassin  aussi  tourmenté  que 
celui  de  l’Huisserie-Montigné.  La  présence  des  failles  si 
nombreuses  dans  tous  ces  terrains  peut  aussi  rendre  compte 
de  cette  disposition. 

La  coupe  donnée  par  M.  Dorlhac,  d’après  les  explications 
qui  l’accompagnent,  montre  qu’au  toit  et  au  mur  les  couches 
sont  semblables  et  qu’elles  se  répètent  en  sens  inverse, 
car,  en  allant  soit  au  sud,  soit  au  nord,  on  rencontre,  en 
quittant  le  dépôt  de  combustible,  d’abord  des  schistes  noirs, 
puis  des  grès  feldspatbiques  : l’existence  d’épais  bancs  de 
poudingue  sur  un  seul  des  côtés  de  ce  bassin  n’a  rien  qui 
doive  étonner,  puisque  des  faits  de  ce  genre  existent  dans 
maints  bassins  houillers  ; enfin,  au  nord  de  ce  poudingue,  il 
existe  dans  le  bois  de  l’Huisserie,  des  bancs  de  grès  à 
Orthis  Monnierij  de  même  qu’on  en  retrouve  à la  partie 
méridionale  du  bassin. 

Il  nous  semble  donc  inadmissible  de  considérer  comme 
complète  et  régulière  la  succession  des  assises  représentées 
dans  la  coupe  du  chemin  des  Charbonniers  et  de  regarder 
comme  appartenant  au  terrain  dévonien  inférieur  les 
couches  d’anthracite  de  l’Huisserie-Montigné. 

Quant  au  poudingue  (n°  9) , assimilé  par  M.  Dorlhac  au 


(1)  Aucun  géologue,  ainsi  que  semble  le  croire  M.  Dorlhac  {Loc.  cit.y 
p.  20),  n’a  regardé  le  calcaire  de  Liré  (Loire-Inférieure),  comme  étant  du 
même  âge  que  celui  de  Chalonnes  (Maine-et-Loire).  Le  calcaire  de  Liré, 
intercalé  au  milieu  des  schistes  du  dévonien  inférieur,  appartient  à cet 
étage,  tandis  que  le  calcaire  de  Chalonnes,  sur  l’âge  duquel  nous  avons 
publié  deux  notes,  est  très  différent  comme  aspect  et  appartient  d’après 
nous  à un  niveau  supérieur  (dévonien  moyen). 
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poudingue  de  Burnot,  il  nous  paraît  imprudent  de  comparer 
à une  aussi  grande  distance  deux  formations  de  ce  genre. 
Les  poudingues  sont  des  dépôts  très  locaux,  et  celui  de 
Burnot,  en  particulier,  présente  ce  caractère  : « Le  pou- 
« dingue,  au  point  de  vue  stratigraphique , est  une  roche 
« très  variable,  épaisse  de  plusieurs  mètres  en  ce  point , elle 
« disparaît  souvent  tout  à fait  quelques  pas  plus  loin.  (1)  » 

Du  reste,  en  admettant  que  le  poudingue  de  Montigné  fût 
l’équivalent  du  poudingue  de  Burnot,  il  n’occuperait  pas  la 
place  que  lui  assigne  M.  Dorlhac,  à la  base  du  dévonien  in- 
férieur. Dans  le  nord  de  la  France,  il  est  intercalé  au  milieu 
des  schistes  rouges  de  Vireux  et  de  Burnot,  c’est-à-dire 
qu’il  forme  avec  le  grauv^acke  de  Hierges,  la  partie  supé- 
rieur du  Goblentzien.  Il  est  donc  supérieur  et  non  inférieur 
au  grès  à Orthis  Monnieri  {zz  équivalent  du  grès  d’Anor)  et 
à la  grauwacke  du  Faou  (~  grauwacke  de  Montigny). 

L’anthracite  de  l’Huisserie-Montigné  nous  paraît  devoir 
être  rapportée  au  terrain  carbonifère , mais  actuellement , 
par  suite  de  l’insuffisance  des  renseignements  stratigra- 
phiques,  et  de  l’absence  de  documents  fournis  par  la  flore  de 
ce  dépôt,  il  est  encore  prématuré  de  préciser  son  âge. 

C’est  à l’est  du  département  de  la  Mayenne,  que  se  trouvent 
les  autres  gisements  d’anthracite,  où  ils  forment,  soit  des 
bandes  isolées,  ayant  la  direction  générale  des  terrains  paléo- 
zoïques de  cette  région,  soit  des  bassins  qui  s’avancent  plus 
ou  moins  loin  dans  le  département  de  la  Sarthe. 

Ces  dépôts  peuvent  se  subdiviser  en  cinq  masses  princi- 
pales : 1°  La  bande  de  Viré  ; 2°  une  couche  située  au  nord 
d’Épineux-le-Séguin  et  passant  au  nord  de  Poillé  dans  la 
Sarthe;  3°  les  bandes  qui  existent  entre  Épineux  et  Ballée  et 
qui  se  prolongent  depuis  Saulges  et  Bazougers  jusqu’à 
Poillé  et  Asnières  (Sarthe),  où  elles  disparaissent  avec  les 
terrains  paléozoïques  sous  les  dépôts  du  lias  ; 4°  le  bassin 
elliptique  de  Saint-Loup,  Boissay,  qui  s’étend  jusqu’à  Sablé 
et  Juigné  dans  la  Sarthe  ; 5°  enfin  le  petit  bassin  de  Saint- 


(1)  J.  Gosselet.  Le  poudingue  de  Burnot.  Annales  des  Sciences  géolo- 
giques, t.  IV,  p.  5. 


— 323  — 

Brice  dont  la  majeure  partie  est  comprise  dans  le  départe- 
ment de  la  Maj^enne. 

WÎFé. 

Les  couches  d’anthracite  de  cette  localité  ont  donné  lieu 
à une  concession  accordée  en  1835  et  s’étendant  sur  les 
communes  de  Cossé-en-Champagne  (Mayenne),  de  Viré  et  de 
Brùlon  (Sarthe).  L’exploitation  qui  en  est  résultée  a été  de 
peu  de  durée  et  les  renseignements  que  l’on  possède  sur  ce 
gisement  sont  peu  nombreux. 

Pesche  cite  l’ouverture  d’un  puits  entre  le  bourg  et  le 
château  de  Viré  et  signale  dans  cette  localité  des  grès  an- 
thraxifères  (1). 

Sur  la  feuille  de  Loué,  M.  Triger  considère  cette  couche 
comme  étant  unique  et  comprise  au  milieu  d’une  bande  de 
schistes  dévoniens.  Elle  s’étend  à l'est , et  se  retrouve,  après 
avoir  disparu  sous  les  dépôts  d’alluvions,  au  nord  et  au 
nord-est  de  Brùlon.  M.  Guillier  (2)  l’indique  comme  enclavée 
dans  le  calcaire  dévonien,  entre  Brùlon  et  la  Lune  de  Joué. 

L’âge  exact  de  ce  dépôt  carbonifère  est  inconnu. 

Wareîimes  et  le  ©©malne 
(commune  d’Epineux-le- Séguin ). 

Au  nord  d’Épineux-le-Séguin,  on  découvrit,  dès  1817  (3), 
aux  environs  du  château  de  Varennes,  un  gisement  de  char- 
bon pour  lequel  une  concession  fut  accordée  en  1822  (4).  Ce 


(1)  Pesche.  Dict.-Statist.  de  la  Sarthe^  1842,  l.  6,  p.  561-562. 

(“2)  Guillier,  1867.  Profils  géologiques  des  routes  départementales  de  la 
Sarthe,  route  départ,  n*»  5. 

(3)  D’après  Pesche  {loc.  cit.,  t.  IV,  p.  465466),  « c’est  dans  la  partie 
« N.-O.  de  la  commune  de  Poillé,  près  du  hameau  de  la  Dorbellière,  que 
« fut  découverte,  en  1815,  presque  à l’effleurement  du  sol,  l’anthracite, 
« déjà  observée  dix  ans  auparavant  à Auvers-le-Hamon  ». 

(4)  Les  travaux  entrepris  à la  Perdrière,  de  1822  à 1823,  donnèrent  des 
résultats  peu  satisfaisants  et  durent  être  abandonnés.  (Blav.  Statist., 
p.  122).  En  1832,  d’autres  recherches  furent  faites  près  de  la  ferme  du 
Domaine,  sur  le  prolongement  Est  de  la  couche  de  Varennes. 
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dépôt  est  peu  régulier,  mais  en  général  assez  puissant  ; son 
épaisseur  varie  de  2 à 12  mètres  et  plus  (1). 

Les  exploitations  entreprises  sont  abandonnées  depuis 
longtemps.  Tandis  qu’à  l’ouest,  vers  Saulges,  l’anthracite 
disparaît  et  est  remplacé  par  du  calcaire  carbonifère,  vers 
l’est  au  contraire,  on  retrouve  dans  la  Sarthe  cette  rnêine 
couche  se  prolongeant  vers  la  Dorbellière  et  au  nord  de  la 
Boujetière  sur  la  route  de  Poillé  à Brulon. 

Dans  la  coupe  donnée  par  M.  Guillier,  ce  dépôt  forme  sous 
les  couches  du  lias  un  pli  synclinal  au  milieu  du  calcaire 
carbonifère  auquel  il  est  superposé  (2). 

Les  rapports  stratigraphiques  de  cette  formation  per- 
mettent de  la  rattacher  aux  anthracites  supérieurs  au  cal- 
caire carbonifère. 

Saulgé,  ISazougers,  la  Bazougc,  ISallée,  Moiifrou, 
Poillé,  il^snières. 

Nous  réunissons  dans  un  même  paragraphe  tous  ces  gise- 
ments qui  constituent  une  bande  côtoyant  au  sud  le  calcaire 
carbonifère  de  Saulges,  Saint-Georges-le-Fléchard,  La  Ba- 
zouge,  Chemeré,  Épineux-le-Séguin.  Cette  bande  est  compo- 
sée de  plusieurs  couches  qui  pourront  peut-être,  plus  tard, 
être  réparties  entre  divers  horizons,  mais  actuellement  par 
suite  de  l’absence  de  documents  paléontologiques  pouvant 
apporter  quelques  lumières  sur  cette  question,  il  nous  semble 
hasardeux  de  rapporter  ces  différents  dépôts  à plusieurs 
étages. 

De  nombreuses  exploitations,  pour  la  plupart  abandonnées, 
ont  existé  le  long  de  cette  bande.  Entre  Saulges  et  Bazougers, 
ainsi  qu’au  sud  de  Saint-Georges-le-Fléchard,  on  a reconnu 
l’existence  de  couches  d’anthracite. 

Les  mines  de  La  Bazouge  situées  au  nord  du  bourg  datent 
de  1821,  époque  des  premiers  travaux;  mais  ce  n’est  qu’à 


(1)  Blavier,  Statistique,  p.  134. 

(2)  Guillier.  loc.  cit.,  route  n®  5. 
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partir  de  1825  que  des  reclierches  sérieuses  furent  entre- 
prises. Depuis  cette  époque,  cette  mine  a justifié  l’opinion 
émise  par  Blavier  en  1837,  elle  est  restée  une  des  plus  im- 
portantes et  des  dernières  exploitations  en  activité  dans  le 
département  de  la  Mayenne.  A l’est,  en  suivant  cette  même 
bande,  nous  trouvons  une  série  de  recherches  faites  il  y a 
près  d’un  demi-siècle  entre  Ghemeré  et  La  Cropte;  puis 
viennent  les  exploitations  de  Lignières,  celles  de  Monfrou 
dans  la  Sarthe,  enfin  celles  de  Poillé  encore  en  activité  et 
celles  d’Asnières,  abandonnées. 

L’allure  générale  de  cette  bande  est  N. -O.  S.-E.,  excepté 
au  nord  de  La  Bazouge,  entre  ce  bourg  et  celui  de  Saint- 
Georges-le-Fléchard , où  les  bancs  forment  un  certain 
nombre  de  plis  horizontaux  très  accusés , au  milieu  desquels 
les  couches  de  charbon  présentent  des  renflements  et  des 
rétrécissements  très  considérables.  Deux  couches  sont  prin- 
cipalement exploitées.  La  situation  topographique  de  cette 
bande,  ainsi  que  sa  direction  générale,  donne  tout  lieu  de 
supposer  que  c’est  au  sud  du  calcaire  d’Argentré,  de  Louverné, 
etc,,  que  peuvent  se  retrouver  d’autres  couches  de  charbon. 

C’est  sans  doute  à la  même  formation  qu’il  faut  rapporter 
les  gisements  signalés  autrefois  entre  Louvigné  et  Argentré, 
ainsi  que  dans  la  commune  de  Bonchamp. 

M.  Triger  reconnut  le  premier  que  les  couches  de  La 
Bazouge  et  de  Poillé  sont  supérieures  au  calcaire  carboni- 
fère (1).  Depuis , cette  opinion  a été  admise  par  tous  les 
géologues. 

M.  Grand’Eury  considère  Poillé  comme  appartenant  à la 
grauwacke  supérieure.  D’après  la  prédominance  de  la 
grauwacke  dans  les  gisements  exploités  à l’est  de  cette  bande, 
M.  Dorlhac  place  les  dépôts  situés  entre  Poillé  et  Ballée, 
dans  le  culm  supérieur,  tandis  qu’il  considère  les  gise- 
ments de  La  Bazouge  et  de  Bazougers  comme  étant  du  culm 
moyen,  par  suite  de  l’existence  de  bancs  de  grès  très  nom- 
breux qui  accompagnent  les  dépôts  de  charbon  dans  ces  deux 


(1)  Durât.  Géol.  de  la  Fr.,  p.  325.  — Durât,  p.  190.  — Réunion  du 
Mans,  p.  23  et  32.  — Grand-Eury,  p.  49,  25  et  26. 
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dernières  localités.  Cette  superposition  ne  nous  semble  pas 
suffisamment  prouvée,  et  nous  attendons  des  motifs  plus 
valables  pour  regarder  cette  hypothèse  comme  démontrée. 

Tout  récemment  M.  de  Lapparent  a séparé  les  anthracites 
deBallée,  Épineux,  Monfrou,  Poillé,  de  celles  de  La  Bazouge  : 
« leur  flore,  dit-il,  composée  de  Calamites  dubius,  Sphœ^ 
« nopteris  HœningJiausiy  avec  trois  espèces  de  Lepidoden-^ 
« dron  et  trois  de  Sigillaria  paraît  les  rattacher  à la  base  de 
« Tétage  houiller  (1).  » En  effet,  une  liste  de  plantes  trouvées 
au  puits  de  la  Promenade,  près  Poillé,  fut  donnée  en  1850 
par  Brongniart,  mais  cette  liste  demanderait  à être  vérifiée, 
car,  sur  neuf  espèces  citées,  six  déterminations  sont  dou- 
teuses, d’après  l’auteur  lui-même,  et  trois  espèces  sont 
nouvelles  (2). 

Saint-I^oup,  îPercé,  Mau  per  tufs,  ^olesmes. 

La  disposition  des  couches  de  ce  gisement  constitue  un 
bassin  elliptique  dont  les  2/3  environ  appartiennent  au 
département  de  la  Sarthe.  « Le  terrain  carbonifère  forme,  à 
« Sablé,  l’extrémité  d’une  cuvette  bien  marquée  ; au  sud,  les 
« couches  dirigées  de  10,  20  à 30®  N.,  comme  l’ensemble  des 
« couches  de  transition,  plongent  au  nord  vers  Sablé  ; elles 
« se  contournent  vers  le  nord  et  reviennent  prendre  à So- 
« lesmes  et  à Juignô  leur  direction  primitive  en  pendant  au 
« sud.  L’existence  d’un  bassin  est  là  parfaitement  caracté- 
« risée.  Les  mêmes  couches  se  reproduisent  inversement 
« disposées  et  plongeant  en  sens  contraire  ; au  milieu  du 
« bassin , dans  l’endroit  où  le  pli  s’est  fait,  elles  sont  vio- 
« lemment  contournées  et  repliées  sur  elles-mêmes  (3).  » 

Les  couches  de  combustibles  exploitées  dans  ce  bassin 
sont  inférieures  au  calcaire  carbonifère.  A Fercé  et  à Maii- 
pertuis,  d’après  la  carte  manuscrite  de  Sablé  par  M.  Triger, 
elles  sont  comprises  entre  ce  calcaire  et  le  calcaire  dévo- 


(1)  De  Lapparent,  1882.  Traité  de  Géologie,  p.  764. 

(2)  hui.  Soc.  géol.  Fr.,  2®  série,  t.  VII,  p.  765. 

(3)  Bul.  Soc,  géol.  Fr.,  réunion  d’Angers,  1841,  t.  XII. 
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nien  ; cette  dernière  assise  manque  à Test  et  au  nord  du 
bassin^  et  Tanthracite  repose  alors  sur  des  schistes  dévoniens. 

La  couche  qui  passe  à Maupertuis  et  à Fercé  dans  la 
Sarthe,  s’étend  dans  la  Mayenne,  où  elle  a été  reconnue  au 
sud  de  Boissay,  et  plus  à l’ouest  sous  les  dépôts  de  sable,  à 
Curéci,  et  au  sud  de  la  Motte-Alain. 

D’après  Pesche  (1)  l’anthracite  est  compris  entre  des 
assises  de  grès  au  mur,  et  des  bancs  de  schistes  au  toit  (2). 

Les  couches  sont  accompagnées  du  côté  de  Sablé  et  près 
de  Beaumont  (Mayenne),  par  une  masse  amphibolique  sur 
laquelle  reposent  les  deux  versants  de  ce  bassin  (3).  Cette 
roche  amphibolique  et  feldspathique  a,  d’après  Blavier, 
pénétré  au  milieu  des  couches  en  suivant  la  stratification  (4). 
En  1850,  il  fut  reconnu  que  les  couches  d’anthracite  de  Fercé 
Solesmes,  etc.,  étaient  inférieures  au  calcaire  carbonifère. 
Cette  opinion  fut  admise  par  tous  les  géologues,  mais  depuis 
cette  époque  aucun  rapprochement  n’a  été  fait  entre  ce  dépôt 
et  les  étages  anthraxifères  connus  dans  d’autres  régions  (5). 

Goisief*  (commune  de  Saint-Brice). 

Ce  petit  bassin  distinct  du  précédent  est  situé  pour  sa  plus 
grande  partie  dans  le  département  de  la  Mayenne  ; il  a donné 
lieu  à une  exploitation  datant  de  1825,  et  n’ayant  eu  qu’une 
courte  durée. 

La  couche  qui  présente  généralement  peu  d’épaisseur,  est 
enclavée  au  milieu  de  bancs  de  grès  et  s’appuie  d’après 
M.  Blavier,  « sur  une  masse  amphibolique,  stratiforme, 
« presque  conique  (6).  » Cet  auteur  a donné  deux  coupes 


(1)  Pesche.  loc.  cit.,  t.  II,  p.  502. 

(2)  Bill.  Soc.  géol.  de  France,  1850,  2®  série,  t.  VII.  Piéiinion  du  Mans. 

(3)  Triger.  Profil  en  long  du  chemin  de  fer  du  Mans  à Angers,  (entre 
Juigné  et  Sablé). 

(4)  Blavier.  Statistique,  p.  67. 

(5)  M.  de  Tromelin  a assimilé  à tort  les  anthracites  de  la  Basse-Loire 
à celles  de  Fercé  ; quant  à ces  dernières,  il  n’a  fait  que  répéter  le  fait 
démontré  par  M.  de  Verneuil , à savoir  leur  place  à la  base  du  calcaire 
carbonifère  de  Sablé. 

(G)  Blavier.  Statistique,  p.  67,  fig,  5 et  6. 
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de  ce  bassin  ; elles  ont  été  reproduites  par  M.  Dorlhac 
qui  indique  comme  grès  feldspathique^  ce  que  Blavier  con- 
sidérait comme  une  roche  ignée.  D’après  les  coupes  de 
Blavier,  l’anthracite  est  inférieur  au  calcaire  carbonifère  de 
Bouère. 

TERRAIN  ROUILLER. 

Saînt-l*îerre-Ia-Coïir. 

Les  gisements  d’anthracite  que  nous  venons  de  signaler, 
ainsi  que  les  formations  marines  carbonifères  que  nous  avons 
décrites  précédemment,  appartiennent  à la  division  inférieure 
du  terrain  carbonifère.  Après  la  formation  de  ces  divers 
dépôts,  les  roches  sédimentaires  qui  constituent  l’ensemble 
des  terrains  paléozoïques,  et  qui  avaient  déjà  subi  des  dis- 
locations nombreuses , furent  de  nouveau  soumises  à des 
pressions  latérales  N. -S.  qui  amenèrent  des  plissements 
suivant  une  direction  générale  O.-E.  Les  couches  ainsi 
redressées,  et  formant  des  plis  plusieurs  fois  répétés,  ont 
donné  un  caractère  très  accusé  à la  topographie  de  la  plus 
grande  partie  du  département.  La  perturbation  géologique 
à laquelle  nous  faisons  allusion  dut  avoir  lieu,  soit  à l’é- 
poque du  houiller  moyen , soit  à celle  qui  correspond  aux 
dépôts  inférieurs  du  houiller  supérieur;  car,  lors  de  la  for- 
mation du  gisement  de  houille  de  Saint-Pierre-la-Gour,  qui 
appartient  presque  au  sommet  du  houiller  supérieur,  ce  fut 
sur  la  crête  des  bancs  redressés  du  terrain  carbonifère  infé- 
rieur, que  se  déposèrent  horizontalement  les  couches  qui 
constituent  ce  bassin. 

Ce  fait  et  les  conséquences  qui  en  résultent , c’est-à-dire 
la  différence  d’âge  qui  existe  entre  les  formations  anthraci- 
teuses  et  ce  dépôt  de  houille,  fut  reconnu  par  M.  Triger, 
lorsqu’on  1828  il  découvrit  ce  gisement.  En  effet,  tandis 
qu’il  exploitait  les  couches  de  houille  faiblement  inclinées  et 
formant  le  bassin  de  Lembuche  et  des  Germandières , il  ren- 
contrait au  sud,  à une  faible  distance  (moins  de  1 kil.),  au 
lieu  dit  la  Mare-aux-Loups,  une  petite  couche  d’anthracite 
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« non  susceptible  d’exploitation , dans  la  partie  où  elle  a été 
« étudiée,  mais  bien  évidemment  reconnue  (1).  » 

Une  concession  avait  été  accordée  en  1830,  M.  Triger 
dirigea,  au  début,  l’exploitation  de  cette  mine,  qui  a été 
abandonnée  en  1880.  Les  recherches  et  les  travaux  entrepris 
permirent  tout  d’abord  à Blavier  et  plus  tard  à Dufrénoy  de 
donner  quelques  détails  sur  ce  bassin  (2). 

« Le  fond  ou  la  base  du  dépôt  est  formé  par  une  couche 
« de  poudingue  dont  les  fragments , en  schistes  argileux , 
« trouvent  leur  analogue  dans  les  roches  schisteuses  du  pays. 
« Une  couche  de  grès  à grains  fins , dans  laquelle  le  quartz 
« et  le  mica  dominent  et  particulièrement  le  premier,  des 
« argiles  schisteuses  plus  ou  moins  dures,  renferment  une 
« multitude  d’empreintes  de  végétaux  fossiles  parfaitement 
« conservés,  et  notamment  les  plus  belles  fougères,  enfin, 
« des  bancs  d’une  houille  bitumineuse,  alternant  avec  régu- 
« larité  sous  un  angle  qui  dépasse  rarement  30  degrés  avec 
« l’horizontale,  et  qui  est  communément  bien  moindre  (3).  » 

La  crête  des  bancs  qui  supportent  le  bassin  de  Saint- 
Pierre-la-Gour  présente  des  surfaces  arrondies,  indiquant 
qu’ils  ont  été  fortement  érodés,  fait  que  viennent  confirmer 
les  dépôts  de  poudingues,  résultat  de  courants  violents.  Ces 
poudingues  ont  été  eux-mêmes  ravinés , et  c’est  dans  leurs 
excavations  que  se  sont  déposées  les  couches  de  Lembuche 
et  des  Germandières. 

L’existence  d’un  prolongement  de  ce  bassin  houiller  au 
nord  de  Saint-Pierre-la-Gour,  du  côté  de  Balazai,  fut  aussi 
indiquée  par  Blavier. 

Des  fossiles  provenant  de  ce  bassin  furent  communiqués 
à Brongniart  qui  y signala  : 

OdontopterU  minor  Brong. 

Pecopteris  Cyathea  Schlot  sp.  (5). 


(1)  Blavier.  An.  Mines,  3®  série,  t.  VI,  p.  65. 

(2)  Blavier.  Stat.,  pp.  46,  82,  135.  — Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont. 
Explicat.  carte  géol.  Fr.,  t.  I,  p.  714. 

(3)  Blavier.  Stat.,  p.  82,  pl.  2,  fig.  7 et  8. 

(4)  A.  Brongniart.  Hist  des  végétaux  fossiles,  4“,  1828-1844. 
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Le  gisement  de  Saint-Pierre-la-Gour,  d’après  les  indica- 
tions que  nous  trouvons  éparses  dans  les  différents  auteurs  (1) 
qui  en  ont  parlé,  est  composé  de  deux  bassins  distincts, 
séparés  par  1500  mètres  environ  (2). 

Le  bassin  sud,  le  plus  petit  (230  hectares),  a une  épaisseur 
totale  de  250  mètres  au  maximum.  M.  Saminn,  directeur  de 
l’exploitation,  y a reconnu  17  couches  de  charbon,  alternant 
avec  des  schistes,  des  grès  et  des  poudingues.  Les  schistes 
et  parfois  les  grès,  renferment  de  nombreuses  empreintes 
végétales.  Les  couches  de  houille  dont  les  épaisseurs  varient 
de  15  cent,  à 70  cent.,  sont  généralement  régulières;  toutes 
ne  sont  pas  exploitables. 

Le  second  bassin  situé  au  nord  de  la  ligne  de  Paris  à 
Brest  est  beaucoup  plus  étendu  que  le  premier  (il  a une 
superficie  de  10  kilom.  environ),  mais  les  recherches  entre- 
prises n’ont  pas  donné  lieu,  comme  dans  celui  du  sud,  à une 
exploitation  importante. 

Les  travaux,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  sont  abandonnés 
depuis  1880. 

L’âge  de  ce  dépôt,  placé  tout  d’abord  dans  le  terrain 
houiller  sans  indication  de  la  position  qu’il  y occupait,  a 
été  déterminé  d’une  façon  précise  par  M.  Grand’Eury, 
en  1877. 

Cet  auteur,  par  l’étude  attentive  qu’il  a faite  des  flores 
spéciales  caractérisant  chaque  étage  du  terrain  houiller  de 


(1)  Dorlhac.  Méthode  d’exploit.  Mines.  Bul.  Ind.Min.,  t.  YII(1866),  p.39. 
Burat.  Houillières  de  la  France  en  1866 y p.  200. 

Biirat.  Géologie  de  la  France. 

Caillaux.  Tableau  gén.  et  descript.  Mines  Métall.  et  des  combust.  mi- 
néraux de  la  France  ^ p.  569. 

Delage.  Étude  sur  Ter.  Dév.  et  SU.  Ille-et-Vilaine j Bul.  soc.  Géol.  Fr., 
3®  sér.,  t.  III,  p.  368. 

Delage.  Strat.  Ter.  Prim.  Ille-et-Vilaine.,  p.  114-115. 

Julien.  Exposition  univ.  1878.  Notices  relatives  à la  Carte  Géologique., 

pp.  110-112. 

Dorlhac.  Déterm.  âge  Combust.,  Bul.  Soc.  Ind.  Min.,  2®  sér.,  t.  X. 

(2)  Àfin  d’agir  avec  une  scrupuleuse  exactitude  et  dans  la  crainte  de 
dénaturer  la  pensée  de  l’auteur,  nous  avons  dû,  en  reproduisant  la  carte 
manuscrite  de  Saint-Pierre-la-Cour  par  M.  Triger,  réunir  les  deux 
bassins,  ainsi  qu’il  l’avait  fait. 
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Saint-Étienne,  est  arrivé  à séparer  le  terrain  houiller  supé- 
rieur en  six  subdivisions  bien  distinctes  ; ce  sont  : 

16.  Permo  carbonifère  “ Faune  de  passage  au 
terrain  Permien,  proprement  dit. 

5.  Saint-Étienne  supérieur  — Galamodendrées 
4.  Saint-Étienne  moyen  ~ Filicacées. 

3.  Saint-Étienne  inférieur  i::  Gordaïtes. 

2.  Étage  des  Gévennes  rr 

1.  Étage  de  Rive  de  Gier  zn  Sigillaires  à côtes^ 
Lepidodendron. 

L’examen  que  M.  Grand’Bury  put  faire  des  espèces  de 
Saint-Pierre-la-Gour  lui  fit  admettre  que  ce  dépôt  « est  au 
« moins  aussi  récent  que  les  couches  moyennes  de  Saint- 
« Étienne  (1);  » c’est-à-dire  occupe  la  partie  supérieure  de 
l’étage  des  Filicacées  (n°  4).  En  effet,  les  Gordaïtes  y sont  peu 
abondantes  et  la  prédominance  des  Fougères  est  caracté- 
ristique. 

Depuis  cette  époque,  M.  Zeiller  qui  a décrit  et  figuré  un 
certain  nombre  d’espèces  de  Saint-Pierre-la-Gour  (2),  et  qui 
a pu  étudier  une  plus  grande  quantité  d’échantillons,  est 
arrivé  aux  mêmes  résultats , et  considère  la  faune  de  Saint- 
Pierre-la-Gour  comme  représentant  à la  fois  le  sommet  de 
l’étage  des  Filicacées  et  la  base  de  celui  de  Galamodendrées, 
ces  deux  étages,  à Saint-Étienne,  passent  du  reste  graduel- 
lement de  l’un  à l’autre  (3). 


(1)  Grand’Eury.  Flore  carbonif.  de  la  Loire,  p.  .554.  — Grüner.  Analyse 
de  Vouvrage  de  M.  Grand’Eury..  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  3®  série,  t.  V,  p.  219. 

(2)  Dans  l’explication  de  la  carte  géologique  de  France,  texte,  t.  IV, 
2®  partie,  et  dans  l’Atlas,  pl.  CLVIIT  et  CLXVI.  M.  Zeiller  cite  15  espèces 
de  Saint-Pierre-la-Gour,  parmi  lesquelles  quatre  sont  figurées  d’après 
des  échantillons  provenant  de  cette  localité. 

(3)  Dans  sa  note  Sur  l’âge  des  combustibles  de  l’Ouest,  M,  Dorlhac, 
(Dorlhac,  Loc.  cit..  p.  9 et  11),  rapporte  le  bassin  houiller  de  Saint- 
Pierre-la-Cour  à l’étage  des  Gordaïtes  et  en  fait  l’équivalent  des  couches 
de  Brassac.  Get  assimilation,  qui  est  en  contradiction  avec  la  classification 
de  MM.  Grand’Eury  et  Zeiller,  ne  peut  être  admise,  car  le  bassin  de 
Brassac  appartient  à Fétage  inférieur  des  couches  de  Saint-Etienne,  qui 
est  celui  des  Gordaïtes,  tandis  que  celui  de  Saint-Pierre-la-Gour  est 
supérieur,  puisqu’il  représente  l’étage  des  Filicacées  et  qu’il  occupe  même 
la  partie  la  plus  élevée  de  cet  horizon. 
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Cet  auteur  a eu  l’extrême  obligeance  de  nous  donner  une 
liste  révisée  des  espèces  signalées  jusqu’à  présent  dans  ce 
riche  gisement  et  qui  ^ pour  la  plupart , sont  dues  aux 
découvertes  de  M.  Saminn,  qui  a dirigé  pendant  si  long- 
temps cette  exploitation  : 


1.  Calamites  Suckowi  Brong. 

2.  Asterophyllites  equisetijormis  Schlot.  sp. 

3.  Annularia  sphenophylloïdes  Zenker  sp. 

4.  — longifolia  Brong. 

5.  Sphenophyllum  angusti folium  Germar. 

6.  — Germar  et  Kaulfuss  sp. 

7.  — Thonii  Mahr. 

8.  Dictyopteris  Schutzei  Borner. 

9.  Odontopteris  Reichiana  Gutbier. 

10.  — minor  Brong. 

11.  Callipteridium  ovatum  Brong.  sp. 

12.  Pecopteris  arborescens  Schloth.  sp. 

13.  — cyathea  Schloth.  sp. 

14.  — hemitelioïdes  Brong. 

15.  — Candolleana  Brong. 

16.  — arguta  Sternb. 

17.  — dentata  Brong. 

18.  — polymorpha  Brong. 

19.  — Pluckeneti  Schlot.  sp. 

20.  Aphlehia  crispa  Gutbier  sp. 

21.  Caulopteris  peltigera^vong.  sp.^ 

22.  — patria  (1)  Grand’Eury. 

23.  — Baylei  Zeiller. 

24.  Ptychopteris  macrodiscus  Brong.  sp. 

25.  Megaphyton  Mac-Layi  Lesq. 

26.  Doleropteris, 


(1)  En  1875,  M.  Zeiller,  [Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  3®  série,  t.  III,  p.  574-579), 
après  avoir  cité  Caulopteris  peltigera  Brong.  de  Saint-Pierre-la- Cour  a 
signalé  (p.  575  et  576)  et  figuré  (pl.  XVII,  fig.  4.)  un  tronc  de  fougère  de 
grandes  dimensions  qu’il  n’a  rattaché  qu’avec  doute  à cette  espèce,  et 
qu’il  a reconnu  depuis  lors,  appartenir  au  Caulopteris  patria,  Grand’Eury, 
1877,  [Explicat.  carte  géol.  Fr.,  t.  IV,  partie,  p.  100-101). 
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27.  Sigillaria  Brardi  Brong. 

28.  — spinulosa  Rost.  sp. 

29.  Cordaïtes. 

30.  Dory-C  or  dattes, 

31.  Calamodendron  cruciatum. 

32.  Cardiocarpus  panctatus  Gœpp. 

33.  — reniformis  Geinitz. 

34.  Rhahdocarpus, 

35.  Trigonocarpus. 

36.  Polypterocarpus. 
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TERRAINS  TERTIAIRES 


Les  dépôts  tertiaires  de  la  presqu’île  bretonne  se  réduisent 
à quelques  lambeaux  isolés,  confinés  dans  la  partie  orientale. 

Ces  gisements,  peu  étudiés  jusqu’alors,  viennent  d’être 
l’objet,  de  la  part  de  M.  G.  Vasseur  d’un  très  intéressant 
travail  qui  malheureusement  ne  comprend  ni  le  Maine  ni 
l’Anjou;  plus  tard  ce  géologue  étendant  ses  recherches  à ces 
deux  provinces  viendra  contribuer  à préciser  l’âge  des  dépôts 
récents  de  nos  régions^  qui  n’a  pas  toujours  pu  être  déter- 
miné d’une  manière  rigoureuse  (1). 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  résumer  les  conclu- 
sions générales  auxquelles  est  arrivé  l’auteur,  dans  son 
étude  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  France  occidentale. 

La  Bretagne,  à l’époque  de  l’éocène  moyen,  était  déjà 
séparée  de  l’Angleterre  par  le  canal  de  la  Manche.  Cette 
province  a été  partiellement  submergée  à trois  reprises 
différentes,  pendant  la  durée  des  temps  tertiaires  : tandis  que 
la  partie  occidentale , en  raison  de  son  altitude  élevée,  est 
restée  émergée  constamment  pendant  cette  période,  la  partie 
orientale,  au  contraire^  étant  beaucoup  plus  basse,  a été  plus 
ou  moins  envahie  par  la  mer  lors  de  ces  affaissements.  Il 
suffirait  du  reste,  actuellement,  d’un  abaissement  de  cent 
mètres,  pour  que  cette  dernière  région  fût  de  nouveau  recou- 
verte par  les  eaux  de  la  Manche  et  de  l’Océan  qui  se  réuni- 
raient dans  les  dépressions  de  la  Rance  et  de  la  Vilaine. 

Le  premier  envahissement  de  la  mer  qui  ne  paraît  pas 
s’étre  produit  avant  la  formation  du  calcaire  grossier  a donné 
lieu,  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure  et  dans  le 


(1)  Vasseur.  Becherches  r/éol.  sur  les  ter.  tert.  de  la  France  occiden- 
tale. Au.  Sc,  géol.,  1881,  t.  XIII. 
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nord  de  la  Vendée,  à des  dépôts  occupant  un  faible  espace 
et  qui  s’observent  seulement  dans  des  dépressions  profondes, 
voisines  de  la  côte  actuelle. 

Émergée  pendant  la  fin  de  l’époque  éocène,  la  Bretagne 
fut  de  nouveau  envahie  par  la  mer  tongrienne  qui,  remontant 
par  la  vallée  de  la  Vilaine  arriva  jusqu’à  la  ville  de  Rennes. 
Les  dépôts  de  cette  époque  sont  plus  répandus  dans  l’inté- 
rieur des  terres  que  les  précédents,  et  occupent  aussi  une 
altitude  plus  élevée. 

Enfin  après  un  soulèvement  qui  eut  lieu  à la  fin  du  mio- 
cène inférieur,  la  B retagne  fut  de  nouveau  submergée  pen- 
dant l’époque  falunienne. 

« Ces  trois  mers  (1)  avaient  une  distribution  très  différente, 
tf  La  situation  et  l’altitude  des  terrains  qu’elles  ont  formés, 
« montrent  que  l’amplitude  des  oscillations  du  sol  a été  en 
« augmentant.  » 

Ces  mouvements,  ajoute  l’auteur,  ont  si  peu  modifié  les 
reliefs  de  la  contrée,  que  sur  une  carte  topographique  de  la 
région,  on  peut  retrouver  approximativement  les  contours 
de  ces  mers  en  suivant  les  courbes  de  niveau,  aux  différentes 
altitudes  où  les  terrains  se  sont  déposés. 

Nous  devons  ajouter,,  toutefois,  que  ce  fait  n’est  vrai  que 
d’une  façon  très  générale,  et  que  sur  un  grand  nombre  de 
points,  il  s’est  produit  des  ruptures  qui  ont  amené  un  dépla- 
cement des  niveaux. 

EOCÈNE  MOYEN. 

Cet  étage,  dont  les  différentes  zones  fossilifères  ont  été 
signalées  dans  la  France  occidentale,  n’est  représenté  dans 
le  département  de  la  Mayenne  que  par  des  couches  de  sable 
et  d’argile  qui  ne  contiennent,  d’après  nos  connaissances 
actuelles,  aucun  débris  de  fossiles. 

Cette  formation,  que  nous  placerons  à la  partie  supérieure 
de  l’éocène  moyen,  est  peut-être  un  équivalent  des  sables  et 


(l)  Vasseur,  Loc,  cit.,  p.  3. 
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grès  à Sabalites  andegavensis  de  la  Sarthe  et  de  l’Anjou. 
M.  L.  Crié,  qui  a étudié  la  flore  de  ces  dépôts,  les  définit  de 
la  manière  suivante  : « Immédiatement  au-dessous  de  l’ar- 
« gile  à silex,  existent  des  sables  quartzeux,  blanchâtres  ou 
« d’un  blanc  jaunâtre,  désignés  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
« sablons.  Ils  ne  renferment  aucun  fossile,  mais  leur  partie 
« supérieure  convertie  postérieurement  en  grès  par  des 
« infiltrations  siliceuses,  présente  un  grand  nombre  d’em- 
« preintes  végétales  (1).  » Ce  faciès  supérieur  n’est  pas  ac- 
tuellement constaté  dans  notre  département,  nous  n’en 
aurions  que  la  partie  inférieure  qui  serait  représentée  dans 
la  Mayenne  par  des  dépôts  où  le  sable  alterne  avec  des  lits 
plus  ou  moins  épais  d’argile  et  qui  s’observent  sur  un  grand 
nombre  de  plateaux;  ils  occupent  sur  toutes  les  hauteurs  un 
niveau  qui  est  sensiblement  le  même  et  n’existent  pas  dans 
les  vallées  où  ils  ont  disparu. 

Parfois  les  grains  de  sable  superposés  à un  lit  d’argile 
imperméable,  ont  été  agglutinés  par  un  ciment  ferrugineux 
et  forment  alors  un  grès  assez  résistant,  que  l’on  peut  em- 
ployer pour  la  construction  et  auquel  on  donne  le  nom  de 
roussard.  Toutefois  ce  faciès  complètement  local  et  acci- 
dentel, ne  saurait  fournir  aucun  renseignement  au  point  de 
vue  de  la  superposition  des  bancs  ; il  est  particulièrement 
développé  au  sud  de  Laval,  aux  environs  de  Thévalles. 

Les  dépôts  de  cet  âge  présentent  une  épaisseur  très  va- 
riable. Quelquefois,  cette  dernière  ne  dépasse  pas  50  à 80 
centimètres,  tandis  que  sur  d’autres  points  il  s’est  formé 
d’énormes  poches  qui  se  terminent  parfois  brusquement  sur 
l’un  de  leurs  côtés,  et  qui  donnent  lieu  à des  exploitations 
de  sable  très  productives. 

Ces  dépôts  reposent  directement  sur  les  couches  redressées 
des  terrains  anciens  ou  sur  les  roches  ignées. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  les  terrains  récents  ont  été 
représentés  sous  une  même  teinte  (jaune)  dans  la  carte  Triger; 
nous  nous  bornerons  à signaler  quelques-uns  de  ces  gise- 
ments parmi  ceux  que  nous  avons  nous-mêmes  reconnus. 


(1)  L.  Crié.  Végétât,  de  V ouest  de  la  France  à l’époque  tertiaire^  p.  8. 


Nous  indiquerons  d’abord,  à l’est  de  Changé,  un  dépôt  de 
cette  époque,  visible  particulièrement  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  carrière  de  la  Bioclière  exploitée  par  M.  Drouillot  ; 
ce  dépôt  constitué  par  des  sables  très  argileux,  avec  nombreux 
rognons  de  fer  hydroxidé,  forme  des  poches  dans  le  grès 
dévonien  et  dans  la  blaviérite,  et  paraît  se  rattacher  à la  base 
des  dépôts  dont  nous  venons  de  parler,  en  même  temps 
qu’aux  dépôts  sidérolitiques. 

Dans  la  ville  même  de  Laval,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Mayenne,  le  flanc  du  coteau  sur  lequel  est  bâtie  l’ancienne 
ville  est  recouvert  d’un  dépôt  blanchâtre  qui  s’élève  jusqu’au 
sommet  de  la  hauteur  occupée  par  la  cathédrale.  Ce  dépôt  a 
disparu  dans  le  fond  de  la  vallée  de  la  Mayenne. 

Sur  l’autre  rive,  à peu  près  à la  même  altitude,  existe  un 
dépôt  de  sable  ayant  donné  lieu  à plusieurs  exploitations  au 
village  des  Senelles.  La  carrière  actuellement  ouverte , 
atteint  17  mètres  environ  de  profondeur,  elle  est  formée  de 
bancs  de  sables  généralement  rouges  et  plus  ou  moins  fins, 
qui  alternent  avec  de  petites  couches  d’argile.  Ces  dépôts  se 
terminent  brusquement  au  nord  et  à l’est,  venant  butter 
contre  une  falaise  de  schistes  carbonifères.  Ils  se  continuent 
un  peu  vers  l’ouest,  puis  disparaissent  bientôt,  ayant  été 
enlevés  par  les  érosions  de  la  Mayenne.  Au  sud,  ils 
s’étendent  dans  tout  l’espace  occupé  par  le  village  de  la 
Coconnière,  manquent  dans  la  vallée  de  la  rivière  de  Saint- 
Nicolas,  puis  se  retrouvent  un  peu  plus  loin  sur  la  rive 
gauche  de  cette  rivière. 

Ces  dépôts  sont  très  développés  aux  environs  de  Thévalles, 
où  on  les  voit,  dans  le  bourg  même,  supporter  un  lambeau 
de  calcaire  lacustre. 

Nous  citerons  spécialement,  au  sud  de  Thévalles,  une 
carrière  située  vis-à-vis  les  landes  de  la  Croix-Bataille, 
dont  les  différents  bancs,  nettement  stratifiés,  présentent 
l’ordre  de  succession  suivant  : 


Diluvium 2"^50 

5.  Petite  couche  d’argile  rouge  en  plaquettes,  très 

ferrugineuse,  ravinée  par  le  diluvium 0®70 
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4.  Sable  rouge  jaunâtre,  rubéfié^  avec  quelques  traces 


de  stratification 1"^ 

3.  Sable  rouge  argileux,  rubéfié 1^^70 

2.  Sable  grossier  avec  petits  bancs  de  sable  fin 1"^80 


1 . Sable  blanc , micacé , formant  le  fond  de  la  partie 
exploitée. 

C’est  au  même  horizon  qu’il  faut  rapporter  les  sables  de 
la  Mercerie  et  ceux  de  la  Noê-Brûlée  qui  s’élèvent  à une 
altitude  de  100  mètres  et  présentent  une  épaisseur  de 
25  mètres. 

D’autres  carrières  semblables  ont  été  ouvertes  derrière  les 
Gaudinières  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Jouanne,  entre  En- 
trammes  et  la  Mazure. 

Le  fond  de  ces  exploitations  est  généralement  constitué 
par  une  argile  grisâtre  qui  provient  de  la  décomposition,  sur 
place,  des  schistes  sur  lesquels  reposent  ces  dépôts.  Dans 
la  carrière  de  la  Louisière^  appartenant  à M.  Blanc,  où  cette 
argile  est  exploitée  pour  la  fabrication  de  briques,  ainsi  que 
dans  une  petite  carrière  qui  se  trouve  près  de  Belle-Plante  ; 
on  voit  tous  les  passages  entre  le  schiste  dur  feuilleté  et 
l’argile  grise  dans  laquelle  toute  trace  de  schistosité  a dis- 
paru. Cette  argile,  provenant  de  la  décomposition  des 
schistes  anciens,  a été  fréquemment  remaniée  et  entraînée 
par  les  eaux,  de  sorte  qu’on  en  retrouve  souvent  des  traces 
dans  les  bancs  de  sable  rouge  que  nous  avons  décrits  plus 
haut. 

L’argile  qui  est  extraite  près  de  Thévalles  pour  fabriquer 
des  poteries,  appartient  également,  ainsi  que  l’a  dit  Blavier, 
à la  même  formation  géognostique  » que  les  sables  rouges. 
— Le  même  auteur  ajoute  : « Constamment  avons-nous 
« remarqué,  lorsque  l’argile  et  les  sables  ou  grès  se  ren- 
te contrent  simultanément,  l’argile  occupe  la  partie  infé- 
« rieure  ; mais  souvent  la  couche  sableuse  manque  ou  est 
« d’une  faible  épaisseur.  Aussi,  sur  les  points  où  a lieu 
« l’extraction  de  l’argile  pour  les  besoins  de  l’industrie,  elle 
« se  fait  dans  des  fosses  presqu’à  fleur  de  terre  (1).  » 


(1)  Blavier.  Statist.,  p.  115. 
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C’est  sans  doute  à la  même  époque  que  doivent  être  rap- 
portés les  sables  rouges  non  fossilifères  de  Beaulieu  (S.  O. 
de  Laval),  qui  s’observent  dans  le  voisinage  d’un  petit  lam- 
beau falunien  que  nous  décrivons  un  peu  plus  loin. 

Nous  rapportons  provisoirement  à la  même  formation,  un 
grès  qui  occupe  une  vaste  dépression  dans  le  nord  du  dépar- 
tement et  qui  nous  semble  en  rapport  avec  le  bassin  lacustre 
de  Marcillé.  Près  de  Sainte-Gemmes-le-Robert,  ce  grès  est 
constitué  par  de  gros  galets  de  quartz  reliés  par  un  ciment 
siliceux  ; on  le  voit,  en  s’avançant  vers  le  centre  de  la  dé- 
pression, passer  peu  à peu  à un  grès  fin  et  lustré,  très  ré- 
sistant (1).  Nous  émettons  cette  opinion  sous  toute  réserve, 
n’ayant  examiné  que  très  rapidement  cette  formation  qui 
nécessite  de  nouvelles  recherches  avant  de  pouvoir  être 
exactement  classée. 

EOCÊNE  SUPÉRIEUR 

On  connaît  actuellement,  dans  le  département  de  la 
Mayenne,  deux  lambeaux  de  terrain  tertiaire  qui  peuvent 
être  considérés  comme  les  représentants  dans  notre  région 
de  la  zone  à Limnea  strigosa  du  bassin  de  Paris. 

Ces  deux  bassins  lacustres  sont  fort  éloignés  l’un 
de  l’autre  et  ne  présentent  pas  absolument  le  même 
faciès  coquillier.  Ils  sont  du  même  âge  que  les  calcaires  de  la 
Chapelle-Saint-Aubin , près  Le  Mans , et  que  ceux  qui 
existent  sur  la  route  nationale  du  Mans  à Alençon. 

Bassin  de  Marcillé.  ~ Le  plus  anciennement  connu 
est  situé  au  nord  du  département,  dans  les  communes  de 
Marcillé  et  de  Grazai  (arrondissement  de  Mayenne)  ; il  est 
constitué  par  de  petits  bancs  peu  épais,  occupant  des  dépres- 
sions peu  profondes.  On  trouve  dans  ce  dépôt,  d’après 
M.  Blavier  (2),  des  couches  « de  calcaire,  de  marne,  de  silex 
« meulière,  d’argile  et  des  masses  ou  rognons  de  manganèse 
« hydroxydé.  » 


(1)  Œhlei't.  Bul.Soc.  Géol.  Fr..  3®  Série,  t.  X,  p,  350. 

(2)  Blavier.  Statist.  p.  93-94. 
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« Ce  dépôt  occupe  un  très  petit  espace  sur  la  superficie 
« du  département.  C’est  une  formation  locale  qui  a recou- 
« vert  le  granité  dans  la  commune  de  Marcillé.  On  trouve 
« dans  la  commune  de  Grazai  un  second  dépôt  qui  probable- 
« ment  se  rattache  au  premier,  et  on  en  a récemment 
« découvert  un  autre  un  peu  plus  loin,  dans  la  commune  de 
« Hambers.  On  peut  regarder  comme  probable  qu’il  s’est 
« fait,  dans  quelques  autres  fonds  de  vallées  du  voisinage, 
« de  petits  dépôts  semblables. 

« Ces  petits  terrains  d’eau  douce  ont  peu  de  profondeur. 
« Ils  se  composent,  en  allant  de  bas  en  haut  : 1*^  de  couches 
« d’un  calcaire  jaunâtre,  à pâte  fine,  très  dure,  siliceux  et 
« renfermant  très  abondamment  des  coquilles  d’eau  douce 
« qu’il  est  facile  de  reconnaître  pour  des  lymnées.  Ce 
« calcaire  est  traversé  de  petites  cavités  sinueuses,  capil- 
« laires  et  par  des  herborisations  dendritiques.  Le  plus 
« souvent,  il  est  remplacé  par  un  banc  de  marne  qui  ren- 
« ferme  de  nombreuses  concrétions  calcaires  ; 2°  de  bancs 
« d’une  argile  un  peu  calcaire  d’abord,  et  qui  cesse  de  l’être 
« à mesure  qu’on  s’élève;  3°  d’un  banc  de  silex  qui  est 
« tantôt  à l’état  de  silex  meulière carrié,  caverneux,  et 
« tantôt  en  blocs  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins  rappro- 
« chés,  au  milieu  d’une  argile  verdâtre;  4°  enfin  de  rognons 
« plus  ou  moins  volumineux  de  manganèse  hydroxydé , 

« également  déposés  au  milieu  d’une  argile. 

« Très  fréquemment,  le  manganèse  manque.  Il 

« paraît  exister  en  rognons  disséminés  au  hasard  sur  le 
« terrain  marneux.  Souvent,  au  lieu  d’être  dans  l’argile,  il 
« est  comme  enchâssé  entre  lès  fragments  plus  ou  moins 
« gros  d’une  roche  qu’on  prendrait  pour  un  quartz  agathe,  et 
« qui  n’est  autre  qu’un  hydrosilicate  d’alumine  qui,  par 
« suite  d’une  altération  qui  lui  est  ordinaire,  passe  à l’état 
« d’argile.  » 

On  a tenté  pendant  quelque  temps  d’extraire  ce  minerai, 
mais  depuis  longtemps  cette  exploitation  est  abandonnée,  de 
sorte  que  les  excavations  qui  permettaient  d’étudier  facile- 
ment la  constitution  de  ce  bassin,  sont  pour  la  plupart 
comblées  ou  recouvertes  par  la  terre  végétale. 
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Kassin  de  Thévalles.  — Au-dessus  des  sables,  du 
grès  roussard  et  de  Targile  eocène,  on  trouve  à Thévalles,  à 
une  altitude  d’environ  70  m.,  un  petit  lambeau  lacustre  qui 
se  compose  de  deux  bancs  de  calcaire,  peu  épais,  blanc- 
verdâtre  , qui  reposent  sur  un  sable  blanc  et  alternent 
avec  deux  couches  de  terre  végétale.  Ces  bancs,  proba- 
blement par  suite  d’une  oscillation  suivie  d’un  affaissement 
ou  d’un  ravinement  des  sables  inférieurs,  sont  fortement 
inclinés  du  côté  du  sud.  Le  banc  inférieur  ne  con- 
tient que  de  rares  coquilles,  tandis  que  le  banc  supérieur, 
facilement  désagrégeable,  abonde  en  petits  mollusques  d’eau 
douce  très  bien  conservés  ; on  rencontre  aussi  quelques 
grosses  limnées , dans  les  parties  les  plus  solides  du  cal- 
caire, mais  elles  sont  peu  déterminables.  ^ 

Cette  formation  calcaire  est  surmontée  d’un  dépôt  d’argile 
sableuse,  au-dessus  duquel  on  voit  le  diluvium. 

Le  nombre  des  espèces  n’y  est  pas  très  considérable  ; nous 
y avons  recueilli  : 

Bithinia  Monthiersi,  Carez. 

Hydrohia  Tournoueri,  Ch.  Mayer,  sp. 

Bithinia  Epiedsensis,  Garez. 

Planorhis  cornu,  Brong. 

Planorhis,  sp. 

Limnea,  sp. 

Chara,  plusieurs  espèces. 

M.  Vasseur,  d’après  l’examen  de  nos  espèce  s,  a reconnu 
un  faciès  semblable  à celui  qiTil  a découvert  à Landéan,  près 
de  Fougères  (Ille-et-Vilaine). 

Malheureusement,  par  suite  de  l’état  de  la  carrière,  ce  géo- 
logue n’a  pu  observer  l’ordre  de  superposition  des  couches, 
mais,  en  tout  cas,  les  rapports  intimes  de  leur  faune,  per- 
mettent de  considérer  ces  deux  gisements  comme  identiques. 

Le  dépôt  de  Landéan  présente  cependant  quelques  espèces 
que  nous  n’avons  pas  rencontrées  dans  le  calcaire  de  Thé- 
valles, et  qui  semblent  démontrer  que  les  eaux  du  bassin 
signalé  près  de  Fougères  étaient  plus  saumâtres  que  celles 
de  cette  dernière  localité.  Les  espèces  trouvées  à Landéan, 
sont  : 
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Potamides  elegans  Desh.  ™ Potamides  perditus  Bayan. 

— Planorbis  cornu?  Brong.  — Planorbis  sp.  — Limnea  sp. 

— Bithinia  Monthiersi  Garez.  — Bithinia  sp.  ? — Melania 
muricata  Wood.  — Cyrena  armorica  G.  Vasseur.  — 
Bithinia  Duchasteli? 

« En  présence  d’une  semblable  association  d’espèces,  » 
ajoute  l’auteur,  (1)  « on  ne  peut  guère,  jusqu’ici  du  moins, 
« fixer  d’une  manière  certaine  l’âge  de  ce  gisement,  mais 
« on  est  en  droit  d’affirmer  que  ce  dépôt  appartient  à la  série 
« complexe  des  sédiments  qui  constituent  le  passage  de 
« l’éocène  au  miocène,  comme  les  marnes  supérieures  au 
« gypse  dans  le  bassin  de  Paris  et  la  formation  de  Bembridge 
« dans  l’île  de  Wight. 

« Malgré  notre  hésitation,  dit-il,  à placer  le  dépôt 

« dont  il  s’agit  au  sommet  de  l’éocène  ou  à la  base  du 
« miocène,  nous  pensons  qu’il  y a plus  de  probabilités  pour 
« qu’il  appartienne  à l’éocène  supérieur  ; mais  il  est  indis- 
« pensable  que  de  nouvelles  observations  viennent  com- 
te pléter  ces  premières  données  qui  sont  encore  très 
« insuffisantes.  » 

M.  Blavier  ne  connaissait  pas  le  gisement  de  Thévalles. 
Ce  fut  M.  Guéranger  qui^  en  1853,  lors  de  la  réunion  du 
Congrès  scientifique  à Laval,  découvrit  ce  gisement  qu’il 
décrivit  comme  « un  banc  de  terrain  d’eau  douce  caractérisé 
« par  des  paludines,  des  lymnées  et  quelques  graines  de 
« chara.  » Ainsi  qu’on  en  pourra  juger  par  la  phrase  sui- 
vante, cet  auteur  le  place  un  peu  plus  haut  que  nous  dans 
la  série  des  subdivisions  des  terrains  tertiaires  : 

« Ainsi  qu’au  Mans,  dit-il,  ce  terrain  repose  sur  un 
« sable  blanc  qui  représente  l’assise  supérieure  du  grès  dit 
« de  Fontainebleau,  et  est  recouvert  par  un  alluvion  qui 
« renferme  un  grand  nombre  de  galets  quartzeux  (2).  » 

Quelques  lignes  plus  loin,  il  ajoute  que  « sous  le  rapport 
« minéralogique,  ce  petit  dépôt  se  compose  d’argile,  de 


(1)  Vasseur.  Rech.  géol.  sur  le  terrain  tert.  de  la  Fr.  occid.  p.  287. 

(2)  Guéranger.  Bul.  Soc.  ind.  Maij.,  t.  II,  1855,  p.  59-60. 
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« calcaire  J et  renferme  des  veines  minces  de  manganèse  et 
« de  fer.  » 

L’existence  de  ce  gisement  était  complètement  tombée 
dans  l’oubli,  et  c’est  d’après  les  indications  de  M.  Guéranger 
que  nous  avons  pu  le  retrouver  il  y a quelques  années. 

MIOCÈNE  MOYEN 

Nous  regardons  les  deux  gisements  de  Saint-Laurent- 
des-Mortiers  et  de  Beaulieu,  qui  sont  actuellement  les  seuls 
connus  dans  notre  département,  comme  étant  du  même  âge 
que  les  faluns  d’Anjou.  Ceux-ci  occupent  dans  la  classifica- 
tion de  M.  Hébert  et  dans  celle  de  M.  Vasseur,  le  sommet 
du  miocène  moyen  ; d’après  M.  Tournouer,  ils  représentent 
le  miocène  supérieur. 

Gisement  de  Saiet-Lanreiît-des-MoFtieFS.  — - 
« Le  dépôt  de  Saint-Laurent-des-Mortiers  est  tout  à fait 
« circonscrit.  Il  repose  sur  la  crête  des  couches  de  phyllade 
« qui  prédominent  dans  cette  région  du  département  (1).  » 

Ce  gisement  situé  au  sud-ouest  du  département  de  la 
Mayenne  est  composé  de  couches  constituées  par  une  sorte 
de  calcaire  contenant  des  grains  siliceux  ; cette  roche  de 
couleur  blanchâtre  est  tantôt  désagrégée,  formant  alors  une 
sorte  de  sable  coquillier,  tantôt  compacte  et  pétrie  de  petits 
fragments  de  coquilles.  On  y trouve  cependant  des  coquilles 
entières.  Parmi  les  fossiles  les  plus  abondants,  on  remarque 
des  bryozoaires,  des  huîtres  et  des  peignes. 

Gisemeet  de  Beaiiliee.  — Le  dépôt  de  Bèaulieu  est 
plus  rapproché  de  Laval  que  le  précédent,  et  se  trouve  à 
18  kil.  sud-ouest  de  cette  ville. 

Ce  lambeau  n’occupe  qu’un  très  faible  espace,  dans  un 
champ  de  la  ferme  de  la  Chevalerie,  à l’ouest  du  bourg  ; il 
est  représenté  par  deux  petits  monticules  de  sable  jaune, 
orientés  ouest-est,  et  qui  occupent  la  partie  culminante  du 


(1)  Blavier.  Loc.  cit.,  p.  96. 
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champ  qui  est  en  pente  ; au  bas  de  celui-ci  coule  un  ruisseau 
assez  important.  Les  fossiles  se  trouvent  uniquement  à la 
partie  supérieure  de  ce  dépôt;  une  tranchée  faite  sur  les 
lieux  nous  a montré  que  la  couche  inférieure  était  dépourvue 
de  fossiles  et  rappelait^  ainsi  que  les  carrières  de  sable  voi- 
sines, les  couches  éocènes  que  surmonte  le  calcaire  lacustre 
de  Thévalles. 

Malgré  la  faible  étendue  où  sont  concentrés  les  fossiles, 
nous  avons  recueilli  un  grand  nombre  d’espèces  qui  se 
trouvent  dans  un  sable  siliceux,  à gros  grains,  légèrement 
coloré  en  rouge  par  de  l’hydroxyde  de  fer. 

Nous  devons  à l’obligeance  de  M.  Tournouer,  les  déter- 
minations et  les  renseignements  paléontologiques  suivants  : 

Quelques  espèces  sont  communes  avec  la  Touraine,  ce 
sont  : 

Cyprea  Europea  (minor.). 

Marginella  suhcyprœola  (minor.). 

Nassa. 

Conus  Dujardini. 

— Aldrowandi. 

Pleurotoma  interrupia  ? var. 

Typhis  tetrapterus. 

Trochus 

« Mais  les  espèces  les  plus  communes  et  les  plus  caracté- 
ristiques des  faluns  de  Pontlevoy  manquent  à Beaulieu, 
principalement  dans  les  genres  Murex,  Fasciolaria , 
Ficula,  Cerithium , Terehra,  Area,  Cardita,  Crassatella, 
Venus,  etc.  » 

« Certaines  formes  semblent  spéciales  et  nouvelles  ; d’autres 
au  contraire,  présentent  de  grandes  affinités  avec  les  espèces 
du  Miocène  supérieur  ou  du  Pliocène  (1).  « 

M.  Tournouer  conclut  d’après  la  faune,  que  ce  dépôt  est 
plus  vieux  que  celui  de  Pontlevoy  et  qu’il  correspond  aux 
faluns  de  l’Anjou,  et  même,  sans  doute,  à la  partie  supé- 
rieure de  cet  horizon.  Il  le  considère  comme  voisin  du 
niveau  de  Salles,  dans  la  Gironde  (Miocène  supérieur). 


(1]  Tournouer.  In  Litteris. 
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M.  Toulmouche  a signalé  en  1833  (1)  un  lambeau  falunien 
reposant  sur  le  granit,  dans  la  forêt  du  Pertre,  près  Argentré- 
sous-Vitré,  à la  limite  du  département.  Nous  n’avons  pu 
faire  de  recherches  de  ce  côté,  mais  il  est  possible  que 
l’auteur  ait  voulu  désigner  par  là  le  dépôt  que  nous  signa- 
lons à Beaulieu. 

Dépôts  sidérolithiques.  — Les  dépôts  sidérolithiques 
se  rencontrent  très  fréquemment  dans  la  Mayenne  où  ils 
présentent  les  mêmes  caractères  que  partout  ailleurs,  for- 
mant des  poches  plus  ou  moins  étendues  dans  les  schistes 
et  surtout  dans  les  calcaires  ; on  les  observe  également  dans 
des  sables  qu’ils  ont  cimentés  et  qu’ils  ont  transformés  en  un 
grès  grossier  rouge-brun,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  roussard.  Ces  dépôts  ne  sont  pas  spéciaux  à la  période 
tertiaire,  car  nous  en  avons  observé  des  traces  évidentes 
dans  des  couches  quaternaires  ^ toutefois  nous  les  indiquons 
à cette  place  parce  qu’à  la  fin  de  l’époque  éocène,  il  paraît 
s’être  développé  une  activité  toute  particulière  de  l’action 
hydrothermale  qui  les  a produits. 

Au  point  de  vue  minéralogique,  ces  minerais  sont  com- 
posés à^Jfiydroxyde  de  fer^  qui  se  présente  soit  en  plaquettes, 
soit  en  couches,  et  plus  souvent  en  géodes  parfois  très  vo- 
lumineuses. 

Les  différents  gisements  du  département  ont  donné  lieu  à 
de  nombreuses  exploitations  qui  ont  été  en  activité  particu- 
lièrement au  XVII®  et  au  xviii®  siècle  et  qui  ont  été  aban- 
données définitivement  vers  le  milieu  du  siècle  actuel. 

A l’époque  où  M.  Blavier  a donné  sa  notice,  plusieurs 
minières  étaient  encore  exploitées  : 

« Les  premières  minières  du  département  dit-il^  sont 
« celles  de  Lembuche  et  des  Essarts,  dans  la  commune  de 
« Saint-Pierre-la-Gour  ; du  Bourgneuf  et  du  Ghampbouquet, 
« dans  la  commune  du  Bourgneuf;  du  Gué-de-la-Châtre.  Il 
« y a des  dépôts  de  minerais  de  fer  sur  un  grand  nombre 
« d’autres  points , et  notamment  dans  les  communes  de 


(1)  Toulmouche,  Mém,  Soc.  géol.  Fr,,  t.  II. 
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« Montsûrs^  la  Bazouge,  la  Baconnière,  Meslay,  Bour- 
« gon,  etc.,  etc,,  et  en  quelques  autres  lieux  on  voit  des 
« excavations  nombreuses  provenant  d’anciennes  exploi- 
« tâtions  (1).  » 

L’auteur  donne  sur  ces  exploitations  des  renseignements 
industriels  auxquels  nous  renvoyons. 

C’est  à la  même  formation  qu’appartient  le  dépôt  de  man- 
ganèse de  Grazai  qui  se  rencontre  en  nodules  plus  ou  moins 
volumineux  dans  une  argile  verdâtre  qui  se  trouve  au- 
dessus  du  silex-meulière.  « Souvent  au  lieu  d’être  dans 
« l’argile,  il  est  comme  enchâssé  entre  les  fragments  plus  ou 
« moins  gros  d’une  roche  qu’on  prendrait  pour  un  quartz 
« agathe  et  qui  n’est  autre  qu’un  hydrosilicate  d’alumine 
« qui,  par  suite  d’une  altération  qui  lui  est  ordinaire,  passe 
« à l’état  d’argile  (2).  » 


(1)  Blavier,  Statistique,  p.  89  et  p.  144. 

(2)  Blavier.  Statist,,  p.  94. 


TERRAINS  QUATERNAIRES 


L’étude  des  terrains  quaternaires  et  de  leurs  faunes,  dans 
le  département  de  la  Mayenne,  date  de  1872,  époque  à 
laquelle  nous  avons  découvert  près  de  la  station  de  Lou- 
verné,  une  grande  quantité  d’ossements  d’animaux,  que 
nous  envoyâmes  en  communication  au  laboratoire  de 
Paléontologie  du  Muséum.  M.  le  professeur  Gaudry^  après 
leur  examen,  trouva  la  faune  de  cette  localité  assez  inté- 
ressante pour  publier  deux  notes  sur  ce  sujet  (1). 

L’année  suivante  il  venait  visiter  dans  la  Mayenne  les 
gisements  quaternaires  de  Louverné,  de  Sainte-Suzanne  (où 
M.  Perrot  avait  également  recueilli  des  ossements)  et  enfin 
ceux  de  Saulges  qui  avaient  été  fouillés  par  de  nombreux 
explorateurs. 

Le  résultat  de  ces  recherches  a paru  en  1876  (2),  et  nous 
ne  saurions  mieux  faire  que  de  résumer  les  principales  con- 
clusions de  l’auteur. 

M,  Gaudry  a distingué  dans  la  Mayenne  trois  sortes  de 
formations  quaternaires  : 

1°  Gisement  de  Sainte-Suzanne  à Rhinocéros  Merckii, 
dont  la  partie  inférieure  représenterait  peut-être  l’âge  du 
Boulder-Glay. 

2°  Couloir  de  Louverné,  avec  limon  et  ossements  trans- 
portés par  les  eaux  parmi  lesquels  se  trouvent  : Rhinocéros 
tichorhinus,  Elephas  primigenius,  Cervus  canadensis. 

3®  Grotte  de  Louverné  et  grottes  de  Saulges  ; ces  der- 
nières renferment  les  débris  de  plusieurs  époques,  mais  les 
fragments  de  renne  y dominent. 


(1)  Gaudry.  Compte-rendu  acad.  Sc.,  1873,  t,  76,  p.  657. 

— Bul.  Soc.  géol.  Fr.j  3®  série,  t.  I,  p.  254. 

(2)  Gaudry.  Matêr.  p.  hist.  des  temps  quat,,  4®. 
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I.  — Age  du  Boulder-Ciay. 


Gisement  de  Sainte- Suzanne.  — C’est  à deux  kilomètres 
environ,  au  nord  de  Sainte-Suzanne,  dans  les  calcaires 
cambriens  exploités  sur  les  deux  rives  de  l’Erve,  qu’ont  été 
recueillis  les  ossements  ; on  les  a trouvés  à trois  ou  quatre 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  l’eau , dans  un  limon  argi- 
leux, noirâtre,  occupant  la  partie  inférieure  de  cette  forma- 
tion qui  s’est  déposée  dans  les  anfractuosités  du  calcaire.  On 
a rencontré  dans  ce  limon  des  molaires  du  Rhinocéros 
merckii  et  des  os  d’un  grand  bœuf.  M.  Gaudry  a observé 
qu’  « au-dessus  de  cette  couche  vaseuse,,  on  voit  des  assises 
« très  stratifiées,  épaisses  d’un  peu  plus  d’un  mètre,  com- 
« posées  de  sables  gris  remplis  de  cailloux  de  schiste  noir,  de 
« limons  sablonneux  gris,  et  de  limons  rouges  qui  ne  ren- 
« ferment' pas  des  blocs  anguleux.  Les  grains  ou  les  cailloux 
« de  ces  couches  témoignent  d’un  assez  long  transport,  car 
« ils  sont  très  roulés  ; ils  ne  sont  point  en  calcaire  comme 
« ceux  du  haut,  mais  en  schiste. 

L’auteur  suppose  que  ce  sont  des  formations  glaciaires. 
« Au-dessus  des  couches  stratifiées,  on  rencontre  un 
« limon  rouge  qui  contraste  avec  elles  par  l’absence  de  stra- 
« tification.  Il  est  rempli  de  blocs  anguleux  de  calcaire 
« arraché  sans  doute  aux  roches  avoisinantes.  Ce  dépôt 
« paraît  avoir  été  très  différent  de  celui  des  couches  strati- 
« fiées  sous-jacentes  ; il  est  recouvert  par  la  terre  végétale 

« et  les  détritus  modernes » 

« L’auteur  dit  qu’il  ne  serait  pas  surpris  qu’il  existât  dans 
« cette  localité  des  traces  de  phénomènes  glaciaires. 

Les  animaux  dont  la  présence  a été  reconnue  à Sainte- 
Suzanne,  d’après  les  ossements  recueillis  par  M.  Perrot, 
sont  : 


Felis  leo,  race  actuelle. 
Hyœnacrocuta,  vd.ce  spelœa. 
Canis  vulpes  f 

Arctomys  marmotta,  race 
primigenia. 


Rhin,  merckii. 
Equus  cahallus. 
Sus  scropha. 
Bos 

Cervus  elaphus. 
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' Ce  sont  les  ossements  de  bœuf  et  de  cheval  qui  dominent; 
leurs  fractures  ne  semblent  pas  attribuables  à la  main  de 
rhomme,  car  les  dents  sont  presque  aussi  brisées  que  les  os. 


II.  — itge  du  Diluvium  de  Paris. 


Couloir  de  Louverné.  — Ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus 
haut,  parmi  les  nombreuses  carrières  de  calcaire  carbonifère, 
exploitées  près  de  la  carrière  de  Louverné,  il  en  est  une, 
située  immédiatement  au  sud  de  la  ligne  du  chemin  de 
fer,  qui  a fourni  de  nombreux  ossements.  On  trouve  sur 
les  tranches  et  dans  les  anfractuosités  des  bancs,  qui 
plongent  au  sud  sous  un  angle  de  60  à 70  degrés, 
un  limon  rougeâtre  atteignant  parfois  une  épaisseur  de 
deux  à trois  mètres,  et  dans  lequel  on  n’a  encore  rencontré 
aucun  fossile. 

C’est  dans  un  long  et  étroit  couloir  (haut.  2 m., 
larg.  0 m.  90),  également  rempli  d’un  limon  rougeâtre,  et 
dirigé  à peu  près  perpendiculairement  à la  direction  des 
bancs  de  calcaire  qu’ont  été  recueillis  tous  les  ossements. 
Les  espèces  qui  y ont  été  reconnues  sont  : 


Homo. 

Meles  taxus. 

Ursus  feroæ, 

Mustela. 

Canis  vulpes  9 
Canis  lupus. 

Hyœna  crocuta,  race  spelœa. 
FelisleOjTd^cQ  actuelle  et  race 
spelœa. 

Felis  pardus. 

Arctomys  marmotta,  race 
actuelle. 


Lepus  tumidus. 

Elephas  primigenius. 
Rhinocéros  tichorhinus. 

Sus  scropha. 

Bos. 

Cervus  elaphus,  race  ordi- 
naire et  race  canadensis. 
Cervus  tarandus. 

Anas. 

Anser. 

Mergus. 

Rapace  diurne  sp. 


Ce  sont  surtout  les  ossements  d’hyènes  et  les  dents  de. 
cheval  qui  se  rencontrent  le  plus  abondamment  ; ces  der- 
nières surtout  s’y  montrent  en  profusion. 

Les  os,  qui  portent  souvent  les  marques  des  dents 
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d’hyènes  et  d’autres  animaux,  sont  ordinairement  brisés  en 
si  nombreux  fragments  que  l’auteur  déclare  n’avoir  rien 
observé  de  pareil  dans  les  gisements  où  se  trouvent  des 
restes  d’hyènes. 

De  plus,  l’absence  de  coprolithes  et  la  présence  d’osse- 
ments à la  partie  supérieure  du  couloir,  montre  que  leur 
accumulation  dans  ce  lieu  doit  être  attribuée  à l’action  des 
eaux. 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  l’auteur  : « La  faune  de 
« Louverné  est  remarquable  par  l’abondance  des  herbivores, 
« tels  que  les  chevaux,  les  bœufs  et  les  cerfs;  le  genre  élé- 
« pliant  est  représenté  par  le  mammouth,  l’espèce  de  pro- 
« boscidien  qui,  à en  juger  par  le  nombre  des  collines  de  ses 
« molaires,  paraît  avoir  été  la  mieux  adaptée  pour  râper  des 
« graminées.  Le  Rhinocéros  tichorhinus  qui  l’accompa- 
« gnait  a été  sans  doute  essentiellement  herbivore,  car, 
« tandis  que  la  dentition  du  Rhinocéros  Merckii  rappelle 
« beaucoup  celle  du  Rhinocéros  hicornis  qui^  dit-on,  vit  aux 
« dépens  des  arbustes  épineux,  la  dentition  du  Rhinocéros 
« tichorhinus  rappelle  celle  du  Rhinocéros  simus  qui,  au 
« rapport  des  voyageurs,  se  nourrit  d’herbes » (1). 

M.  Gaudry  signale  comme  un  fait  particulièrement  inté- 
ressant la  présence,  dans  le  couloir  de  Louverné^  du  lion 
de  la  race  actuelle  en  même  temps  que  celle  du  Felis  spelœa, 
du  taureau  et  du  Bos  primigeniuSj  du  cerf  ordinaire  et  du 
grand  Cercus  canadensis;  et  comme  d’après  la  disposition 
du  couloir  il  est  dfficile,  dit-il,  de  supposer  que  des  fossiles 
d’âges  différents  aient  pu  s’y  mélanger,  il  faut  donc  admettre 
que  ces  animaux  ont  vécu  ensemble  dans  notre  pays,  ce 
qui  « établit  des  liens  étroits  (p.  61),  entre  l’époque  du  mam- 
« mouth  et  l’époque  actuelle.  » 

III.  — Age  du  renne. 

Grotte  de  LoUverné.  — A environ  800  m.  du  couloir  de 
Louverné,  se  trouve  une  grotte  également  ouverte  dans  le 


(1)  Gdudry.  Loc.  p .61. 
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calcaire  carbonifère.  M.  Perrot  et  moi,  y avons  recueilli 
quatre  molaires  humaines  et  un  humérus  brisé.  Comme 
traces  de  la  présence  de  l’homme,  il  a été  également  trouvé 
un  bois  de  renne  incisé  par  une  main  humaine. 

Les  os  d’animaux  se  rapportent  aux  espèces  suivantes  : 

Hyœnacpocuta^  Vd^o^QSpelœa.  Equus  cahallus. 

Canls  vulpes.  Bos. 

Rhinocéros  tichorhinus.  Cerous  tarandus. 

et  aussi  quelques  ossements  d’oiseaux. 

Grottes  de  Saulges,  — Les  grottes  de  Saulges  sont 
creusées  dans  le  calcaire  carbonifère  qui  forme  sur  les  rives 
de  l’Erve  les  rochers  escarpés  qui  donnent  à cette  vallée  un 
aspect  si  pittoresque. 

Ces  grottes^  qui  ont  été  habitées  à différentes  époques,  ont 
fourni  quelques  ossements  humains  et  de  nombreux  silex 
taillés  ; la  plus  connue  d’entre  elles  est  la  Caoe  à Margot 
qui  est  fréquemment  visitée  par  les  touristes. 

Les  nombreux  silex  taillés  qu’on  y a recueillis  ont  été 
déterminés  par  M.  de  Mortillet  qui  les  attribue  à deux 
époques  différentes  : celle  du  Moustier  et  celle  de  la  Made- 
leine. 

M.  Gaudry  y a reconnu  les  espèces  suivantes  : 

Ursus  speleus.  Rhinocéros  tichorhinus. 

— feroæ.  Equus  cahallus. 

Hyœnacrocuta,  race  speZœa.  Sus  scropha. 

Canis  lupus.  Bos. 

— vulpes.  Cervus  elaphus. 

Arvicola  amphïbia%  — tarandus. 

Elephas  primigenius. 

Les  Grottes  de  Rochefort  et  de  la  Chèvre  renferment  des 
débris  qui  appartiennent  à l’époque  de  la  Madeleine. 

La  faune  est  voisine  de  la  précédente,  mais  on  y a trouvé 
de  plus  Felis  leo,  race  actuelle,  et  Bos  taurus. 

En  outre,  le  Cervus  elaphus  déjà  peu  abondant  dans  la 
cave  à Margot,  n’est  représenté  ici  que  par  une  seule  pha- 
lange, tandis  que  le  Cervus  tarandus  est  l’espèce  dominante. 
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Nous  rapportons  au  terrain  quaternaire  et  à l’époque  du 
Diluvium,  des  dépôts  très  étendus  dans  la  Mayenne  et  qui 
recouvrent  un  grand  nombre  de  plateaux  sur  lesquels  on  les 
retrouve  sensiblement  au  même  niveau. 

Ils  se  composent  de  sables  rouges,  alternant  avec  des  lits 
de  galets  qui  sont  parfois  cimentés  par  un  oxyde  de  fer. 

Ces  dépôts  n’ont  généralement  pas  une  grande  épaisseur 
et  ne  dépassent  pas  habituellement  deux  à trois  mètres. 

On  les  voit  fréquemment  reposer  directement  sur  les 
roches  anciennes;  dans  d’autres  cas,  ils  surmontent  les 
sables  éocènes  qu’ils  ont  ravinés  à leur  partie  supérieure 
dans  laquelle  ils  forment  des  poches  ; le  contact  des  deux 
terrains  est  ordinairement  très  distinct. 

Ces  sables  sont  souvent  argileux,  et  par  place,  à la  partie 
supérieure,  deviennent  un  véritable  Lehm  argilo-sableux , 
assez  semblable  à celui  des  environs  de  Paris  ou  à celui  du 
Rhin. 

Nous  devons  encore  signaler  qu’à  un  niveau  inférieur  et 
plus  près  du  lit  actuel  de  la  Mayenne,  le  diluvium  présente 
un  aspect  un  peu  différent,  et  qu’il  pourrait  appartenir  à un 
âge  plus  récent. 

Parmi  ces  dépôts,  dans  lesquels  on  n’a  jamais  rencontré 
de  fossiles,  nous  indiquerons  un  amas  assez  considérable 
qui  s’étend  à l’est  de  Mayenne.  Un  autre  se  trouve  à Changé, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Mayenne. 

A Laval,  nous  avons  constaté  ces  sables  sur  les  hauteurs 
de  la  place  de  Hercé,  ainsi  que  sur  l’autre  rive  de  la 
Mayenne,  à la  butte  des  Senelles,  où  ils  reposent  sur  des 
sables  éocènes  dans  lesquels  ils  forment  des  poches  de  plus 
de  sept  mètres  de  profondeur. 

On  peut  encore  les  observer  à la  partie  supérieure  des 
sables  tertiaires  de  Thévalles,  à Entrammes,  etc.  Ils  sont 
également  bien  représentés  dans  le  sud  du  département  (1). 

(1)  M.  Triger  a réuni  sous  une  même  couleur,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit,  les  différents  dépôts  tertiaires  et  quaternaires;  nous  ferons  également 
observer  que  les  contours  donnés  par  cet  auteur  ne  peuvent  être  consi- 
dérés comme  absolument  exacts  ; c’est  ainsi  qu’il  a indiqué,  à tort , la 
présence  de  ces  sables,  dans  la  vallée  de  la  rivière  de  Saint-Nicolas,  au 
sud-est  de  Laval,  et  que  le  contour  du  lambeau  des  Senelles  se  prolonge 
trop  au  nord-est. 
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Alluvions.  — Ainsi  que  celui  de  la  Seine,  le  niveau 
ancien  de  la  Mayenne  atteignait  une  altitude  beaucoup  plus 
élevée  qu’aujourd’hui,  et  son  lit  avait  des  limites  différentes 
de  celles  qui  existent  actuellement  : d’abord  large,  il  est 
devenu  de  plus  en  plus  étroit  à mesure  qu’il  se  creusait. 

Pendant  que  le  cours  d’eau  se  resserrait,  il  alluvionnait  en 
même  temps  sur  ses  rives,  produisant  des  dépôts  d’une 
grande  épaisseur  dont  les  plus  anciens  sont  naturellement 
les  plus  élevés  et  qui  sont  principalement  constitués  par  des 
galets  de  schiste  pseudo-mâclifère,  des  fragments  de  granité 
et  quelques  galets  de  quartz.  Ces  alluvions,  qui  ordinai- 
rement disparaissent  sous  la  terre  végétale,  sont  visibles  à 
Changé  (exploitation  de  la  Pironette)  ; dans  la  ville  même  de 
Laval,  particulièrement  sur  la  rive  gauche;  plus  au  sud, 
avant  l’écluse  de  Briassé  (rive  droite)^  et  enfin  sur  un  grand 
nombre  de  points  de  l’arrondissement  de  Chàteau-Gontier. 


24 
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ROCHES  ÉRUPTIVES  ET  ROCHES  SÉDIMENTAIRES 

PROFONDÉMENT  MODIFIÉES 

AU  CONTACT  DES  ROCHES  IGNÉES 


Granité  et  Granulite.  — Les  roches  granitiques 
occupent  une  étendue  considérable  dans  l’arrondissement  de 
Mayenne  : la  superficie  totale  de  ces  roches,  d’après  Blavier^ 
y équivaut  à 1,278  kilomètres  carrés,  c’est-à-dire  le  quart 
environ  de  la  surface  du  département. 

Nous  empruntons  au  même  auteur  les  renseignements 
topographiques  suivants  : Cette  région , située  au  nord  du 
département^  est  presque  entièrement  constituée  par  deux 
énormes  massifs  reliés  entre  eux  par  une  étroite  bande  de 
granité  ; le  plus  occidental  se  prolonge  à l’ouest  dans  le 
département  d’Ille-et-Vilaine,  ayant  une  grande  largeur  à la 
limite  des  deux  départements.  Il  confine  ensuite  le  départe- 
ment de  l’Orne,  entre  Saint-Aubin  et  Vaucé,  et  au  nord  de 
Soucé,  mais  sur  une  moins  grande  étendue  : ce  massif  com- 
prend les  localités  de  Pontmain,  la  Pellerine,  Gorron,  Ernée, 
Saint-Denis-de-Gastines,  Ghatillon,  Ambrières,  Le  Horps  et 
Soucé.  Il  est  presque  complètement  entouré  de  schistes  plus 
ou  moins  métamorphisés,  excepté  au  sud,  où  l’on  trouve 
des  grès  siluriens  traversés,  à l’est  de  Mayenne,  dans  la 
commune  de  Saint-Fraimbault,  par  la  petite  bande  grani- 
tique qui  relie  le  premier  massif  au  second. 

Celui-ci,  sur  lequel  sont  situées  les  localités  de  Mayenne, 
Sacé,  Hambers , etc.,  a environ  45  kilom.  de  long  sur  17 
kilom.  de  large. 

« Sa  limite  méridionale  s’éloigne  peu  d’une  ligne  qui, 
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« tracée  de  l’est  à l’ouest,  diviserait  le  département  en  deux 
« parties  à peu  près  équivalentes  (1).  » 

Ce  massif  pénètre  dans  la  Sarthe,  à l’est  des  forges 
d’Orthe^,  mais  il  n’y  occupe  qu’un  espace  fort  resserré. 

Les  autres  massifs  de  moindre  étendue  qui  s’avancent 
dans  la  Mayenne,  sont  à l’ouest,  celui  du  Pertre  et  celui  de 
la  Groixille,  Saint-Hilaire-des-Landes  et  Chailland;  au 
nord-est,  celui  d’Orgères  et  de  Lignières. 

Ces  roches  se  présentent  souvent  sous  la  forme  de  pitons; 
nous  citerons  entre  autres  les  mamelons  granitiques  situés 
entre  Évron  et  Bais  et  le  petit  îlot  de  Chailland  sur  le  flanc 
duquel  reposent  les  couches  obliquement  redressées  du  grès 
armoricain.  Ce  fait  a été  déjà  signalé  par  Blavier  (2). 

Les  roches  granitiques  qui  donnent  lieu  à de  nombreuses 
exploitations  dans  le  département  de  la  Mayenne,  sont  fré- 
quemment altérées  par  les  agents  atmosphériques  et  par  les 
infiltrations  ferrugineuses  ; leurs  éléments  sont  alors  désa- 
grégés et  donnent  lieu  à la  formation  d’une  arène  granitique 
recouvrant  parfois  de  grands  espaces.  Sur  certains  points, 
« on  est  surpris,  dit  M.  Triger,  de  voir  à quelle  profondeur 
« ces  roches  si  dures  se  trouvent  quelquefois  décomposées 
« et  ne  forment  plus  qu’un  sable  grossier  dans  lequel  on 
« reconnaît  encore  toute  la  texture  du  granit.  Je  citerai, 
« comme  exemple,  quelques-unes  de  ces  roches  aux  en  vi- 
ce rons  de  Laval,  dans  lesquelles  on  peut  aujourd’hui  péné- 
« trer  à plus  de  dix  pieds  de  profondeur,  comme  dans  le 
« terrain  le  plus  meuble  (3).  » 

Parmi  les  roches  granitiques,  il  y a lieu  de  distinguer  deux 
sortes  de  granité.  Le  premier,  qui  est  très  abondant  dans  la 
Bretagne  et  dans  la  Normandie,  est  de  couleur  grise  ; il  est 
connu  sous  le  nom  de  granité  de  Vire  ou  granité  ancien.  C’est 
à ce  type  qu’il  faut  rattacher  la  roche  exploitée  à Sacé,  sur 
le  bord  de  la  Mayenne,  à 16  kilom.  nord  de  Laval. 


(1)  Blavier,  Statistique,  p.  49. 

(2)  Blavier,  Statistique  (pl.  2,  fig.  1 et  2),  p.  50. 

(3)  Triger,  Cours  de  Géognosie  appliquée  aiiæ  arts  et  à V agriculture, 
pp.  58  et  59. 
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D’après  M.  de  Lapparent^  l’éruption  de  ce  granité,  c’est-à- 
dire  sa  venue  au  jour  à l’état  fluide  « serait  étroitement 
« fixée  entre  les  phyllades  cambriennes^  d’une  part,  et  les 
« poudingues  pourprés,  de  l’autre,  lesquels  forment  la  base 
« incontestable  sur  laquelle  reposent^  en  discordance  géo- 
« graphique,  sinon  en  discordance  de  stratification,  les 
« grès  armoricains  à Tigillites  (Scolithus)  (1).  » 

Le  second  granité^  caractérisé  par  la  structure  granuli- 
tique  du  quartz  secondaire  et  la  présence  du  mica  blanc  ainsi 
que  de  la  toiirmaline,  est  connu  sous  le  nom  de  granulite.  Il 
est  plus  récent  que  le  granité  ancien  qu’il  traverse  souvent. 

Parmi  les  nombreuses  localités  où  il  existe  dans  la 
Mayenne , nous  citerons  le  Pertre , Ghailland  , Sainte- 
Gemmes-le-Robert,  etc. 

Diabase.  — Cette  roche,  qui  est  très  abondante  dans  le 
département  de  la  Mayenne  , est  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  hizeul , et  Blavier  la  considérait  comme 
un  Diorite  grenu  ou  compact.  « Sa  couleur,  dit-il , est  le 
« vert  sombre,  passant  fréquemment  au  noir.  Cette  roche, 
« ainsi  que  le  granit,  et  plus  même  que  celui-ci,  a de  la 
« tendance  à se  décomposer  par  l’action  des  agents  atmo- 
« sphériques.  La  décomposition  s’opère,  comme  sur  les 
« masses  granitiques,  circulai  rement  autour  d’un  certain 
« nombre  de  points  comme  centres.  Elle  offre  cela  de  parti- 
« culier  que  la  masse  commence  à se  subdiviser  en  couches 
« concentriques  et  sphéroïdales  d’une  certaine  épaisseur; 
« et  ces  subdivisions  sont  indiquées  par  une  trace  jaune 
« d’ocre  pulvérulent.  Ensuite,  la  décomposition  s’opère 
« dans  chacune  des  calottes  sphériques,  en  commençant  par 
« la  plus  éloignée  du  centre  et  en  marchant  vers  celui-ci; 

« ces  croûtes  sphériques  se  conservent  entières  par  suite 
« de  l’adhérence  de  leurs  parties,  et  tantôt  se  réduisent  en 
« sable,  au  milieu  duquel  il  reste  fréquemment  un  noyau 
« fort  dur  ayant  résisté  à la  décomposition  (2).  » 

(1)  De  Lapparent,  Granité  de  Vire,  Bul.  Soc.  Géol.  F.,  3*  série,  t,  VI, 

p.  ni. 

(5)  Blavier,  ,S7at.,  pp.  24-26. 


— 357  — 


Cette  décomposition  n’a  lieu  que  sur  une  épaisseur  de 
quelques  mètres  ; au  delà,  la  roche  devient  de  plus  en  plus 
compacte.  Sa  dureté  la  fait  employer,  soit  comme  empierre- 
ment pour  les  routes,  soit  comme  pavage.  — Nous  citerons, 
en  particulier  J les  exploitations  de  Sacé  et  les  nombreux 
gisements  qui  se  trouvent  dans  les  cantons  d’Ernée  et  de 
Gorron. 

A 11  kilom.  sud  de  Laval^  sur  la  rive  droite  de  la  Mayenne, 
dans  la  carrière  de  la  Baudelière,  ainsi  qu’à  l’embouchure 
du  Vicoin,  cette  roche  offre  un  autre  aspect  ; c’est  encore  de 
la  Diabase,  mais  qui  présente,  d’après  M.  Michel-Lévy, 
une  structure  ophitique. 

Orthophyre.  — MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy  nous  ont 
déterminé  sous  ce  nom  des  échantillons  de  porphyre  pétro- 
siliceux  provenant  du  Bégon,  sur  la  rive  droite  de  la 
Jouanne,  près  Entramnes,  ainsi  que  de  la  ferme  du  Roseau 
(commune  de  Parné),  sur  la  route  d’Entramnes  à Maison- 
celles.  Ces  roches  sont  assimilables  aux  porphyres  noirs  du 
Morvan  et  au  porphyre  brun  des  Vosges. 

Dans  le  centre  de  la  France,  d’après  M.  Michel-Lévy, 
l’apparition  des  orthophyres  a eu  lieu  entre  le  culm  et  l’étage 
de  Rive-de-Gier  (base  du  houiller  supérieur). 

La  coloration  de  cette  roche,  dont  les  gisements  sont 
nombreux  dans  le  département  de  la  Mayenne,  varie  beau- 
coup, suivant  les  localités,  et  même  suivant  les  différents 
points  d’une  même  carrière  ; elle  est  tantôt  noire , tantôt 
verdâtre,  le  plus  souvent  elle  prend  des  teintes  roses,  et 
passe  à la  couleur  lie-de-vin  violacée.  Au  milieu  d’une  pâte 
pétrosiliceuse  compacte,  on  voit  nettement  des  cristaux  de 
quartz  et  de  feldspath  plus  ou  moins  nombreux . Parfois  le 
quartz  y présente  un  aspect  globulaire. 

Les  roches  sédimentaires,  qui  avoisinent  ces  massifs 
éruptifs,  ont  été  profondément  modifiées,  et,  dans  certains 
cas,  présentent  l’aspect  de  roches  ignées.  M.  Triger  a tou- 
jours indiqué  par  une  teinte  rose,  ces  roches  dont  l’origine 
lui  paraissait  éruptive. 
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Près  d’Entramnes,  à la  bifurcation  de  la  route  de  Laval  à 
Château-Gontier  , et  de  la  route  allant  vers  Nuillé-sur- 
Yicoin , ainsi  que  sur  les  bords  de  la  Mayenne,  entre  le  port 
Ringeard  et  le  moulin  de  Bonne,  il  existe  un  développement 
considérable  de  ces  roches  métamorphiques.  M.  Jannettaz 
leur  donne  le  nom  de  « porphyre  schisteux  (1)  » . 

M.  Munier-Ghalmas,  qui  est  venu  à plusieurs  reprises 
étudier  ces  roches  sur  place , les  considère  comme  sédi- 
mentaires,  schistoïdes,  et  pénétrées  par  des  injections  pétro- 
siliceuses,  qui  parfois  ont  donné  naissance  à des  cristaux  de 
feldspath  orthose,  disséminés  dans  la  pâte  de  la  roche.  Ce 
métamorphisme  serait  dû  à l’apparition  des  orthophyres. 

Les  faits  qui  peuvent  être  invoqués  en  faveur  de  l’opinion 
de  M.  Munier-Ghalmas^  sont  les  suivants  : La  structure 
schistoïde  conservée  et  nettement  discernable  au  micros- 
cope, même  dans  les  roches  qui  paraissent  le  plus  compactes  ; 
enfin,  le  passage  insensible  de  ces  pétrosilex  à des  schistes 
argileux  entre  lesquels  se  trouvent  tous  les  intermé- 
diaires (2). 

Blaviérite.  — A la  suite  des  roches  éruptives  et  des 
roches  sédimentaires  modifiées  au  contact  des  précédentes, 
nous  dirons  ici  quelques  mots  d’une  roche  située  au  nord 
de  Ghangé,  à 4 kilom.  nord  de  Laval,  et  qui  traverse  la 
Mayenne  suivant  une  ligne  N--0,-S.-E. 


(1)  Bul.  Soc.  Géol.  Fr.,  3*  série,  t.  VIII,  p.  276. 

(2)  Nous  signalons  ici  pour  mémoire,  les  masses  de  pétrosilex  et  de  por- 
phyre, et  les  brèches  pétrosiliceuses  qui  constituent  la  colline  des 
Coëvrons,  située  au  nord  de  Voutré,  et  qui  s’étend  jusqu’à  Sillé-le- 
Guillaume  dans  la  Sarthe.  — Cette  région,  ainsi  que  la  limite  N.-E.  du 
département  de  la  Mayenne,  avaient  été  étudiées  par  M.  Triger  ; elles  ne 
figurent  ni  l’une  ni  l’autre  sur  la  carte  que  nous  publions,  parce  que  les 
rninutes  ont  été  perdues  il  y a plus  de  25  ans  par  M.  Triger  lui-même. 
Ces  renseignements  nous  ont  été  donnés  par  M.  Guillier. 

Les  Coëvrons,  malgré  tout  l’intérêt  qu’ils  présentent , sont  peu  connus 
au  point  de  vue  géologique;  nous  indiquerons  seulement  pour  la  partie 
comprise  dans  le  département  de  la  Mayenne  une  note  minéralogique 
de  M.  Damour,  sur  un  porphyre  glanduleux  provenant  de  la  ferme  du 
Grand-Houx,  commune  de  Saint-Georges-sur-Erve  (1), 

(1)  Comptes-Rendus  Acad.  Sc.,  t.  L,  1860,  pp.  989-990. 
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Cette  roche  avait  appelé  l’attention  de  Blavier,  qui  la  dé- 
signe sous  le  nom  de  stéatite.  « C’est  une  roche  d’un  vert 
« clair,  dit-il,  un  peu  fibreuse,  très  onctueuse,  tendre;  on 
« y distingue  quelques  grains  de  quartz  hyalin.  On  exploite 
« cette  roche  pour  la  construction  des  robes  de  fours  à 
« chaux.  On  met  ainsi  à profit  sa  double  propriété  d’être 
« très  réfractaire  et  très  facile  à tailler  (1).  » 

Depuis  quelques  années,  les  exploitations  anciennes  ont 
été  abandonnées  et  on  a fabriqué  des  briques  réfractaires 
d’un  excellent  usage,  avec  les  produits  de  la  décomposition 
de  cette  même  roche.  Une  usine  a été  établie  à la  Biochère, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Mayenne,  près  Changé. 

Sur  les  confins  du  département,  cette  roche  se  retrouve, 
d’après  Blavier,  dans  les  bois  du  Clairet,  près  Saint-Martin- 
de-Connée  ; mais  elle  y présente  un  autre  aspect  et  d’autres 
caractères  minéralogiques. 

Les  gisements  situés  au  N.  de  Changé,  sont  les  seuls 
sur  lesquels  nous  possédions  quelques  renseignements. 

MM.  Dorlhac  et  Saminn  ont  considéré  la  stéatite  de  Bla- 
vier comme  une  roche  feldspathique  (2). 

En  1880,  M.  Jannettaz,  à la  suite  d’une  excursion  faite 
dans  la  Mayenne,  a donné  une  note  sur  la  composition  de 
cette  roche,  qu’il  compare  à de  la  pinnite  ; il  donne  en 
outre  ses  caractères  minéralogiques  et  optiques. 

Voici  d’après  cet  auteur  (3),  sa  composition  chimique  : 


Silice 48,37 

Alumine 30,75 

Oxyde  de  fer. 2,25 

Chaux  et  magnésie 0,4 

Potasse 8,0 

Soude 4 

Eau 5,19 


98,96 


(1)  Blavier.  Statistique ^ p.  22. 

(2)  Dorlhac  et  Saminn.  Bu  Chaulage  des  Terres,  Bul.  Soc.  Min. 
Saint-Étienne,  1866,  t.  XI,  p.  571. 

(3)  Bul.  Soc.  Minéralog,  de  France,  t.  III,  pp,  82-84. 
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C’est,  en  réalité,  dit  M.  Jannettaz  dans  une  deuxième  note, 

« un  silicate  alumino-alcalin,  contenant  moins  de  6 O/o 
« d’eau,  que  sa  composition  chimique  et  tous  ses  caractères 
« rapprochent  de  la  pinnite  (1).  » 

M.  Munier-Chalmas,  qui  a étudié  cette  région  à plusieurs 
reprises,  a bien  voulu  nous  communiquer  la  description 
suivante,  encore  inédite  et  qui  devait  paraître  dans  un 
prochain  travail. 

« On  rencontre,  aux  environs  de  Changé,  une  roche  qui  a 
« été  exploitée  comme  pierre  réfractaire  et  qui  résulte 
« de  la  modification  de  schistes  très  probablement  dévo- 
« niens.  Je  la  désigne  sous  le  nom  de  Blamérite  pour  rap- 
« peler  le  nom  du  géologue  qui,  le  premier,  l’a  signalée. 

« Cette  roche,  profondément  modifiée,  forme  une  bande 
« d’au  moins  6 kilom.  de  longueur,  ayant  une  largeur 
« variant  de  80  à 150  mètres.  Je  l’ai  constatée  près  de  la 
« ferme  de  La  Bouplinière  ; elle  traverse  la  Mayenne  au 
« nord  de  Changé  et  se  poursuit  jusqu’à  la  ferme  de  La 
« Jumelière.  (N. -O.  de  Laval.)  La  direction  générale  qui 
« est  N.-E.-S.-E.,  est  interrompue  par  deux  failles  d’iné- 
« gale  importance  ; la  première  se  trouve  en  rapport  avec  le 
« petit  vallon  de  la  Jafietière,  la  seconde  suit  le  lit  de  la 
« Mayenne.  Ces  deux  brisures  ont  amené  des  rejets  qui  ont 
« dérangé  la  direction  première  de  ces  couches  redressées. 

« J’ai  pu,  grâce  à l’obligeance  deM.  Œhlert,  étudier  la  plus 
« grande  partie  des  affleurements  de  la  Blaviérite.  Les  prin- 
« cipaux  gisements  sont  : la  ferme  de  la  Bouplinière,  la 
« châtaigneraie  de  la  Courtillerie , la  vallée  du  ruisseau 
« de  la  Jaffetière,  où  cette  roche  a été  exploitée  sur  plusieurs 
« points  ; le  bord  de  la  Mayenne  (rive  droite)  au  nord  du 
« Verger;  l’exploitation  de  la  Biochère,  la  ferme  de  la 
« Basté  et  les  champs  situés  au  nord  de  la  ferme  de  la 
c(  Jumelière. 

« Sur  tout  son  parcours  la  Blaviérite  est  côtoyée  au 
« nord-est  par  une  bande  de  grès  compacts  formant  les 
« hauteurs  de  Guette,  de  la  Biochère  et  de  la  lande  de 


(1)  Bul.  Soc.  Géol.  Fr.,  3e  série,  t.  YIII,  1880,  p.  276. 
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« Bootz.  Ces  grès  appartiennent  au  dévonien  inférieur  et 
« renferment  des  Orthis  et  de  grands  Homalonotus.  Par 
« suite  de  la  première  faille  dont  j’ai  parlé,  la  Blaviérite  qui 
« se  termine  en  biseau  dans  le  vallon  de  Guette,  se  trouve 
« ainsi  intercalée  par  suite  de  brisure  entre  deux  bandes  de 
« grès  de  la  même  époque. 

« D’autre  part , si  l’on  cherche  à établir  d’une  façon 
« générale  ses  rapports  stratigraphiques  avec  les  couches 
« avoisinantes,  on  voit  qu’elle  se  trouve  comprise  entre 
« deux  bandes  de  grès  ; d’une  part , à la  base , elle 
« est  en  stratification  concordante  avec  des  schistes  et 
« et  des  grès  schisteux  qui  se  relient  aux  grès  compacts 
« dévoniens  ; de  l’autre,  au  sommet,  une  faille  la  met  au 
« contact  avec  des  grès  contenant  des  tiges  d’encrines  ou 
« des  débris  de  végétaux  et  qui  appartiennent  peut-être  au 
« carbonifère  inférieur;  en  tous  cas,  ces  grès  sont  inférieurs 
« au  massif  de  calcaires  carbonifères  des  environs  de  Laval 
« étudiés  par  M.  Œhlert. 

« Dans  la  carrière  de  la  Biochère,  la  Blaviérite  est  exploi- 
« tée  avec  beaucoup  d’activité  par  M.  Drouilleau  pour  la 
« fabrication  des  briques  réfractaires.  Là,  le  fait  d’un  mé- 
« tamorphisme  est  rendu  évident  par  la  présence  d’un  banc 
« de  schiste  argileux,  assez  résistant,  fissile  et  peu  altéré, 
« qui  se  trouve  intercalé  au  milieu  des  couches  de  Blavié- 
« rite.  Ce  banc  a une  épaisseur  de  30  à 50  centimètres  ; il 
« passe  à ses  deux  extrémités  à la  roche  modifiée.  C’est  sur 
« ce  point  que  j’ai  particulièrement  appelé  l’attention  de 
« M.  Jannettaz  qui  nous  accompagnait.  Lorsqu’on  examine 

avec  soin  cette  carrière,  on  reconnaît  non  seulement  la 
« présence  des  bancs,  mais  encore  celle  des  feuillets  qui 
« entrent  dans  leur  constitution.  La  direction  de  ces  diffé- 
« rentes  couches  se  trouve  en  rapport  avec  la  direction 
« générale  des  terrains  primaires  des  environs  de  Laval. 

« Dans  plusieurs  localités,  la  Blaviérite  présente  à son 
« contact  (1)  avec  les  grès  dévoniens  inférieurs  des  couches 


(1)  Sur  ces  différents  points,  il  y a une  faille  entre  les  grès  et  la  Bla- 
viérite. 
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« bréchoïdes  qui  renferment  des  fragments  de  schistes  non 
« modifiés  et  des  petits  galets  du  grès  sous-jacent.  Mais,  le 
« seul  endroit  qui  nous  ait  permis  de  voir  très  nettement  le 
« contact  de  la  Blaviérite  avec  les  couches  avoisinantes,  se 
« trouve  à l’embranchement  d’un  petit  chemin,  qui  part  du 
« deuxième  coude  fait  par  la  route  de  Changé  à la  Marpau- 
« dière,  et  qui  monte  au  N. -N. -O.,  vers  la  cote  132;  à cette 
« altitude  se  trouvent  les  grès  compacts  du  dévonien  infé- 
« rieur  ; ceux-ci  supportent  des  grès  schisteux  qui  sont  sur- 
« tout  visibles,  dans  un  chemin  creux  que  l’on  rencontre 
« 200  m.  plus  loin  et  qui  descend  à gauche  dans  la  vallée.  Ce 
« système  de  grès  schisteux  gris  verdâtre  passe  à des  schistes 
« jaunes  brunâtres  qui  se  transforment  insensiblement  en 
« Blaviérite  à mesure  que  l’on  se  rapproche  du  fond  de  la 
« vallée.  On  voit  d’abord  apparaître  de  nombreux  cristaux 
« de  quartz  bipyramidés  dans  des  feuillets  de  schiste  (1)  non 
« encore  altérés,  puis  un  peu  plus  loin,  ces  schistes  quartzi- 
« fères  sont  imprégnés  et  modifiés  par  un  silicate  d’alumine 
« qui  les  transforme  en  Blamérite.  L’étude  de  ces  couches 
« de  contact  et  leur  examen  microscopique,  montre  bien  vite 
« les  differentes  phases  par  lesquelles  est  passée  successive- 
« ment  cette  roche  ; elles  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

« I.  — Formation  dans  un  schiste  argileux  préexistant  de 
« cristaux  de  quartz  dihéxaèdriques  avec  faces  plus  ou  moins 
« courbes  et  angles  émoussés.  Ces  cristaux  ont  été  plus 
« tard  brisés  par  pression,  mais  les  fragments  sont  encore 
« en  rapports  de  position. 

« IL  — Pénétration  et  modification  des  schistes  argileux 
« par  un  silicate  d’alumine.  Les  cristaux  de  quartz  eux- 
« mêmes  ont  été  quelquefois  corrodés  et  altérés  par  ce  silicate. 

« III.  — Formation  : 1°  de  quartz  globulaire  et  de  quartz 
« granulitique  présentant  souvent  des  plages  radiées  ; 2°  de 
« très  petits  cristaux  qui  se  sont  surtout  développés  dans  les 
« cristaux  de  quartz  altérés  et  qui  rappellent  le  talc  par 
« leurs  caractères  optique  et  minéralogique. 


(1)  Ces  schistes  argileux  sont  semblables  à ceux  qui  constituent  une 
grande  partie  des  assises  dévoniennes  de  l’Europe. 
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« Blavier  avait  considéré  la  roche  qui  nous  occupe  comme 
« étant  de  la  stéatite,  mais  M.  Jannettaz  a démontré  dans 
« une  analyse  très  intéressante,  qu’elle  ne  renfermait  que 
« des  traces  de  magnésie.  L’analyse  chimique  de  laBlaviérite 
« (le  quartz  cristallisé  étant  éliminé),  avait  conduit  M.  Jan- 
« nettaz  à la  considérer  comme  ayant  des  rapports  avec  la 
« pinnite,  et  à la  désigner  sous  le  nom  de  Roche  à pinnite, 

« Le  silicate  d’alumine  qui  a ainsi  modifié  les  schistes 
« dévoniens  forme  quelquefois  de  petites  veines  de  matière 
« assez  pure.  Il  reste  à faire  l’analyse  de  cette  substance  qui 
« est  entamée  très  facilement  par  l’acier,  et  celle  des  petits 
« cristaux  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

« La  Blaviérite  présente  plusieurs  variétés  suivant  son 
« état  de  modification.  Sur  quelques  points  elle  est  noirâtre 
« et  schisteuse  et  peut  être  exploitée  comme  dalles  ; dans  la 
« majorité  des  cas  elle  est  gris  verdâtre,  gris  blanchâtre  ou 
c(  bleuâtre;  pendant  longtemps,  elle  a été  exploitée  pour  être 
« employée  dii'ectement  au  revêtement  intérieur  des  fours  à 
« chaux,  actuellement,  on  broie  certaines  parties  plus 
« tendres  pour  en  faire  des  briques  réfractaires  qui  servent 
« au  même  usage.  Dans  quelques  localités,  et  notamment 
« en  approchant  de  la  crête  de  la  colline,  on  rencontre  de 
« très  gros  blocs  ressemblant  à des  grès  d’une  très  grande 
« résistance  qui  forment  des  accidents  très  visibles. 

« L’étude  microscopique  montre  que  ce  sont  des  parties 
« où  le  quartz  globulaire  et  granulitique  s’est  développé  en 
« plus  grande  abondance.  » 


Au  moment  où  nous  corrigeons  ces  épreuves,  nous  apprenons 
que  M.  Jannettaz  a présenté  à la  Société  géologique  de  France  (2), 
une  nouv-elle  note  sur  la  roche  de  Changé.  L’auteur  a bien  voulu 
nous  communiquer  les  conclusions  de  son  travail  qui  paraîtra 
dans  le  tome  X du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 

Des  échantillons  de  la  matière  verdâtre,  qui  se  présente  en 
veines  dans  la  masse  générale  de  la  roche,  et  qui  avait  été 


(1)  Letellier.  Comptes-Rendus,  2«  excurs,  Soc.  Lin.  de  Nonn.  à 
A lençon. 

(2)  Compte-rendu  sommaire,  séance  du  15  mai  1882. 
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considérée  comme  relativement  assez  pure,  ont  été  communi- 
qués par  M»  Munier-Chalmas  à M.  Jannettaz. 

Ce  dernier,  d’après  l’analyse  qu’il  en  a faite,  trouve  quelle  con- 


tient : 

Silice 47,2 

Alumine  et  fer 37,7 

Soude 6,4 

Potasse 3,6 

Eau 5,2 


100,1 

Ce  qui  donne  la  formule  : 

(Si02)  Ae2Q3  (KO,NaO,HO;) 

D’après  ces  proportions,  cette  roche,  d’après  M.  Jannettaz,  peut 
être  considérée  comme  une  paragonite.  Elle  a,  comme  la  parago- 
nite  des  schistes  de  Monte-Campione  (Saint-Gothard),  le  toucher 
aussi  onctueux  que  celui  du  talc.  Cette  matière,  ajoute  l’auteur, 
paraît  avoir  aussi  de  l’analogie  avec  celle  qu’on  appelle  ordinai- 
rement pinnite  et  qu’on  rencontre  dans  les  porphyres  du  centre 
de  la  France.  {Note  ajoutée  fendant  ï impression.) 


Tels  sont  les  renseignements  que  nous  avons  pu  rassem- 
bler sur  les  roches  ignées  du  département  de  la  Mayenne. 
Ces  documents  pourront  être  considérablement  augmentés, 
lorsque  des  études  pétrographiques  auront  été  entreprises 
sur  les  roches  éruptives  si  nombreuses  dans  cette  région. 

Blavier  en  avait  déjà  signalé  quelques-unes,  dont  il  avait 
donné  une  courte  description,  mais  les  caractères  indiqués 
par  cet  auteur  sont  souvent  insuffisants  et  demanderaient  à 
être  vérifiés  par  un  nouvel  examen,  et  par  une  étude  micros- 
copique. 

Nous  citerons  seulement,  d’après  des  échantillons  que 
nous  avons  recueillis  et  qui  ont  été  déterminés  par 
MM.  Michel-Lévy  et  Munier-Chalmas,  l’existence  de  la 
syénite  à Brée  et  à Neau;  de  la  microgranulite  à Voisin, 
entre  Trans  et  Courcité. 

M.  Letellier  cite  aussi  de  la  syénite  à La  Celle,  près  de 
Pré-en-Pail  ; ainsi  qu’un  filon  de  porphyre  quartzifère 
près  de  Saint-Sanson  « où  les  travaux  du  chemin  de  Fer 
l’ont  récemment  fait  découvrir  (1)  » . 


(1)  Bul,  Soc.  du  Nord.,  3«  excurs.,  t.  II,  p.  288-289,  iSll-im. 
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Le  siège  de  la  Société  à' Études  Scientifiques  est  situé  à Angers, 
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